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Ouvrage  rarissime,  qui  est  une  histoire  com- 
plète de  l’établissement  au  Canada  des  Reli- 
gieuses hospitalières  de  Dieppe  qui  vinrent  s’y 
établir  en  1639.  Elle  fut  composée  sur  les  mss. 
laissés  par  des  Religieuses  : la  mère  Forestier  de 
St-Bon aventure  (l'une  des  trois  premières  reli- 
gieuses qui  vinrent  au  Canada)  ; la  mère  Saint- 
Augustin  et  la  mère  de  la  Nativité. 

Exemplaire  bien  complet  de  la  Table  des 
matières  (28  pages),  qui  manquent  aux  exem- 
plaires qui  portent  la  firmeT  £§ïïs,  Hérissant. 
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HISTOIRE 


D E 

I/HOTEL-DIEU 

DE 


A MONTAUB AN, 

Chez  JEROSME  LEGIER, 
Imprimeur  du  Roy. 


AVEC  P RIVILÉG  E DU  ROY , 


MONSEIGNEUR 


DE 


PONTBRIAND 

EVEQUE  DE  QUEBEC. 


M ONSEIGNEUR, 

l 

t 

Ce  riefî  pas  k votre  place  y cejl  k 
votre  perfonne , h vos  vertus , k vos 
bontés  , que  nous  rendons  un  Jincére 
hommage  y en  vous  offrant  IHïftoire 
d'une  jVIaifon  que  vous  honorez,  de 


votre  eftime.  Une  naiffance  illuflre , une 
fageffe  éminente  , un  genie  fu  fer  leur  y 
vous  ont  afùre  C admiration  de  la  Co- 
lonie ; une  douceur  inaltérable  , une 
humilité  profonde  , ne  pieté  tendre  , 
une  charité  mépuifable,  des  bienfaits  fans 
Ÿiombrc  vous  ont  gagné  tous  nos  cœurs . 
UJeureufes  , fi  toujours  fideies  k fui - 
vos  avis  vos  exemples , 
nous  répondions  a la  (ainteté  de  notre 
vocation  , nous  méritons  d' être  exau- 
cés du  Ciel  dans  les  vœux  que  nous 
ne  ceffons  de  faire  four  vous . 

Nous  fommes  avec  un  profond 

O NSE  IG  N EU  R , 

i 

Vos  très -humbles  & 
très  - obéïfiantcs  fer- 
vantes , 


Les  Religieuses 

de  1 Hôtel-Dieu  de  Québec. 


un  un  un  un  un  un  un  un  un  un  un 
un  un  un  un  un  un  un  cso  un  un  un 


AUX  RELIGIEUSES 


HOSPITALIERES 

D E 

L’HÔTEL-DIEU 

DE  QUEBEC. 

i 

REVERENDES  Meres 
ET  TRES  CHERES  SœuRS, 

• J1  aimai  votre  Maison  des  mes  plus 
tendres  années . Je  foûp trois  apres  le  mo- 
ment oit  jaurois  le  bonheur  de  m’y  con- 
facrer  a Dieu,  Et  [ans  attendre  l'âge  nc- 
cejjaire  pour  embraffer  cet  état , j’obtins 
par  mes  Soupirs  & par  mes  larmes  la 
grâce  d’y  venir  h douze  ans . Depuis 
que  j y ai  été  reçue  j’ai  employé  le  peu  de 
talent  que  Dieu  ma  donné  y J’ai  ujé 


*vcc  plaifir  mes  forrcs  & ma  f mt J pour 
le  fer  vire  de  la.  Communauté  ; y depuis 
que  le  S dgneur  m'a  réduit  k vous  être 
tnulile  & a charge  par  mes  infirmités , 
j ai  fait  un  dernier  effort  pour  vous  mar- 
quer mon  affecfcon  & ma  reconnoifftnce 
en  écrivant  tout  ce  qui  s'efi  paffe  ici  dc- 
pu  s l'aabliffcmcnt  de  l’ Hôtel  - Dieu 
af.n  de  vous  exciter  par  ce  récit  h louer 
la  bonté  infinie  de  Dieu  dont  vous  ver- 
fez,  tant  de  traits , (fi  h imiter  les  hé- 
roïques vertus  de  celles  qui  nous  ont 
précédé.  Parmi  ces  vertus  fiai  fur-tout 
admiré  la  profonde  humilité , (fi  la  par- 
faite obétffance  quelles  firent  parottre 
quand  je  fus  due  Supérieure.  Quoique 
je  n’euffe  que  trente. trot  s ans , (fi  que 
ces  faintes  Filles  , bien  plus  anciennes 
que  moi , euffent  élevé mon  enfance , leur 
dépendance  6"  leur  rcfpciï  pour  moi , me 
Cdiivr oient  de  confijïjn. 

Lu  Ti/fcve  Foreftter  de  S t . FonxuentttTc , 
l’une  des  trois  premières  Riligieufes  ve- 
nues de  France  , voulut  bien  h notre 
Sollicitation  écrire  ce  qu'elle  nous  avoit 
fouvent  raconte  du  commencement  de 
cette  Maifon.  C’efl  en  partie  de  fis  mé- 
moires que  fai  tiré  ce  que  je  vais  dire. 
J’ ai  encore  profite  d ? pluficurs  écrits  de 
IxMere  St.  Auguftin  , de  la  Mere  de 
la  Nativité  (y  de  pluficurs  autres.  J'ai 


été  témoin  de  tous  les  autres  eu  citerne  ns 
taJT<-  s de  mon  te  ms. 

Je  ne  me Juis  pas  bornée  a ce  qui  tou- 
che noire  Aï  ai  fon.  fai  crû  faire  plaiftr 
de  raconter  ce  qui  regarde  la  Colonie 
en  general  , les  personnes  qui  Vont 
gouvernée , & tous  ceux  qui  Je  font  dif 
tingués  par  leur  vertus  , ainfi  que  de 
nos  Reltgieufes , je  leur  dois  cette  Juf 
tice  ^ & f encouragerai  à les  imiter  celles 
qui  leur  ont  fuccede « On  voit  aujji  des 
chofes  tre  S'édifiant  es  dans  les  Sauva- 
ges qui  ont  embraffe  la  fi  ; & on  bénira 
le  Seigneur  des  grâces  qu  il  a faites  h ces 
Barbares  en  leur  envoyant  des  Ouvriers 
Evangéliques , dont  le  ztle  a été  fu - 
perieur  h tout  ce  que  le  climat  , les 
travaux  ? la  barbarie  3 la  mort  même 
av oient  de  plus  affreux* 

Bien  des  c lofes  très -ut  il  es  ont  fans 
doute  échappe  h ma  mémoire  ^ & h celles 
de  nos  premières  Aïeres  , plus  occupées 
Àfe  rendre  Saintes  qu'décrire  ce  qui  les 
a aidées  à le  devenir  : mais  ce  fl  aff 
Jez  pour  notre  inflruélim . Je  me  croi- 
rai trop  reeen  penfee  de  la  peine  que  f ai 
pris  h rajjcmbler  ces  mémoires  3 s’ils 
peuvent  contribuer , Mes  Cheres 
SœuRs  , h vous  fane!  i fier  , & vous 
engager  h prier  pour  moi  après  ma  mort  y 
afin  qu  avançant  mon  bonheur  dans  B c~ 


ternité  je  puiffe  vous  donner  auprès  de 
Dieu  des  nouvelles  preuves  de  ma  tendreffe 
en  lui  demandant  de  répandre  fur  vous 
[es  plus  abondantes  bénédictions  , ce 
font  les  vœux  que  fera  éternellement 
pour  vous  celle  qui  efl  avec  tres-cor- 
dtale  amitié \ 


MES  RE  F E RENDES 

Meres  ET  CHERES  Sccurs, 

« * 


Votre  très-humble  & très-obcïïïante  fer. 
vante  , Sœur  FRANÇOISE 
J U C H E R A U de  St.  Ignace. 


A plupart  des  miracles  rap- 
ports dans  cet  Ouvrage  , at- 
tribués aux  mérites  de  la  Mere  St. 
Augullin,  fe  trouvent  fort  au  long 
dans  la  vie  de  cette  fainte  Religicufe, 
compoféc  par  le  R.  P.  Paul  Rague- 
nau  Jefuire,  Imprimée  à Paris  avec 
Approbation  & Privilège  du  Roy 
en  1671.  chez  Florentin  Lambert. 


AVANT  PROPOS. 

Des  Hiftoriens  plus  fçavans  que 
nous  ont  fait  des  relations  du  Ca- 
nada. > ils  ont  parlé  de  fa  fituation  ; 
de  fon  climat , de  la  beauté  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent,  & des  autres  Ri- 
vières qui  l’arrofent  $ des  mœurs  des 
Sauvages  , de  la  multitude  de  leurs 
Nations , de  la  différence  de  leurs 
langues , & de  la  prodigieufe  éten- 
due de  toute  la  Nouvelle  France  : 
ainfi  nous  n’entreprenons  point  de 
repeter  ici  ce  qu’ils  ont  écrit , cela 
n étant  pas  néceffaire  pour  notre 
delfein.  Nous  dirons  feulement  quel- 
que chofe  du  temps  où  ce  Pays  a été 
découvert , & de  la  maniéré  dont  il 
self  augmenté  ; afin  de  fatisfaire  la 
curiofité  de  ceux  qui  n’en  font  pas 
inftruits. 

Le  Roy  d’Angleterre  Henri  VII. 
envoya  découvrir  du  côté  du  Nord  , 
les  Terres  de  Labrador , dès  l’an- 


née  1409.  Mais  les  Bretons  avec  les 


Normands  , trouvèrent  les  premiers 
le  Grand  Banc  & les  Cotes  de  Ter- 
re-Neuve en  l’année  1504-  lous  le 
Pontificat  de  Jule  II.  & le  Régné 
de  Louis  XII.  En  1 523.  François  I. 
qui  avoit  lucccdé  à la  Couronne, 
envoya  le  fleur  Jean  Varazan  : qui 
y avoit  déjà  fait  un  voyage  , pour  en 
prendre  pofleffion  au  nom  de  la  Fran- 
le  Rnv  Très-Chrétien  v fit 


Majefté  l'écouta  avec  plaifir,  & nom-* 
ma  Lieutenant-Général  de  Canada, 
M.  Jean-François  de  Laroquc  , Sei- 
gneur de  Rober-Val , qui  en  l’année 
1541.  engagea  Jacques  Cartier  , à 
faire  un  troiliéme  voyage  en  ce  Pays 
en  qualité  de  Ion  Lieutenant.  Il  y 
vint  & y paffa  l’hyver  ; mais  ne 
pouvant  s’accommoder  avec  les  Sau- 
vages , il  partit  dès  le  printemps , 
pour  s'en  retourner  en  France;  & 
ayant  rencontré  dans  la  Rivière  M. 
de  Laroque , qui  venoit  lui-même 
avec  trois  VaifTeaux  , il  fut  obligé 
de  revenir  avec  lui.  Ils  s’établirent 
à Tille  d’Orléans  en  1542.011  ils  de- 
meurèrent quelque  temps.  Le  Roy 
ayant  mandé  dans  la  fuite  M.  de  La- 
roque, pour  quelques  affaires  impor- 
tantes, cet  étab  iffement  périt  peu 
à peu  par  la  négligence  de  ceux 
qu’on  y avoit  laifle  pour  l’entrete- 
nir. 

En  1598.  M.  le  Marquis  de  La- 
roche de  Bretagne  , qui  vi  fi  toit  les 
Cotes  de  i’ Acadie,  y amena  des 
jefuites,  qui  furent  pris  par  les  An- 


giois , quand  ils  s’emparèrent  du  Port 
.Royal.  M.  de  Champlain  fut  envo- 
yé dans  la  Nouvelle  France  par  Hen- 
ri IV.  en  160;.  avec  une  honorable 
commiffion  de  Gouverneur-  Général. 
C’étoit  un  homme  de  qualité  , fort 
courageux  & entreprenant , qui  par- 
courut tout  ce  Pays,  apprivoi  lant 
doucement  les  Sauvages;  & qui  ayant 
amené  des  ouvriers  te  tout  ce  qui 
croit  néceflaire  pour  bâtir  ; fie  plu- 
sieurs établi  démens  confidérables.  Il 
reccvoit  tous  les  ans  du  monde  & 
du  fecours  d’Europe,  qui  augmen- 
toit  cette  petite  Colonie.  En  1615. 
les  Recolers  y vinrent,  & tarirent 
un  petit  Hofpice , qu’ils  nommè- 
rent Notre-Dame  des  Anges.  M. 
le  Duc  de  Vantadour,  Viceroi  du 
Canada  , y envoya  en  1625.  lix  Jc- 
fuites  , du  nombre  defquels  étoient 
Je  Pcre  Charles  Lalcmcnt , & le 
Pere  Jean  de  Brebœuf,  avec  lePcrc 
Edmond  Malle. 

Mais  en  l’année  1629.  les  Anglois 
& les  Bafques  vinrent  attaquer  les 
François.  Le  courage  & la  valeur 


.riv 


de  M.  de  Champlain,  parurent  acf- 
fnirabîes  en  cette  occalîon , il  ani- 
moit  tous  les  François;  & répondit 
aux  ennemis  comme  un  homme  plein 
de  cœur , faiiant  contenance  malgré 
la  difette  où  ils  étoient  de  toutes  cho- 
fes.  Us  furent  fi  vivement  & fi  long- 
temps preffés  , qu’il  fallut  enfin  fe 
rendre  à compofition.  U ne  refia  ici 
que  quelques  familles  Françoifes  en- 
tre lefqueiies  étoient  celles  de  M. 
Couillard  ,&  de  M.  Ebert.  LesAn- 
giois  renvoyèrent  les  autres , & chaf- 
ferent  tous  les  Millionnaires  > mais 
leur  prife  ne  fut  pas  bonne , parce 
qu’ils  n’ignoroient  pas  que  la  paix  é- 
toit  faite  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  & d’Angleterre , quoi- 
que les  habitans  du  Canada  , n’en 
fçuflent  rien.  Ainfi  ils  furent  obligés 
de  ceder  ce  païs  aux  François , à qui 
il  appartenoit , & y revinrent  l’an- 
née luivante  en  plus  grand  nombre. 
Les  Jefuires  les  accompagnèrent  & 
s établirent  à Quebec,  pour  fournir 
des  xMifiionnaires  aux  Nations  Sau- 
vages, qui  recûrent  la  Foi.  Les  Re- 


Colcts  n’y  revinrent  que  plus  de  35. 
ans  après. 

Le  Roi  Louis  XIII.  qui  rcgnoit 
alors,  agréa  que  plulieurs  riches  mar- 
chands de  Roüen  , formaffent  une 
Compagnie  pour  venir  en  Canada, 
traiter  avec  les  Sauvages  , à con- 
dition qu’ils  contribueroient  de 
tout  leur  pouvoir  à la  convcrfion 
de  ces  Peuples  , & à l’augmentation 
de  la  Colonie  , ce  qu’ils  firent  très- 
fidélement , y mettant  l’abondance 
autant  que  les  commcncemens  d’un 
établi llemcnt  fort  éioigné  le  pou- 
voit  permettre  , & ils  donnèrent  fé- 
lon le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  plu- 
lieurs concédions  qui  furent  rati- 
fiées de  la  Cour. 

Louis  XIII.  nefe  porta  à protéger 
le  Canada  , que  pour  y étendre  la 
Foi  ; & y faire  lervir  Dieu.  Il  fit 
là  deffus  un  projet  par  écrit  ; un 
Aporrc  ne  parleroit  pas  avec  plus 
de  ze'c  • ce  fut  fans  doute  des  inten- 
tions li  pures,  qui  attirèrent  tant  de 
bénédictions  du  Ciel  fur  cette  Co- 
lonie ; & on  y a*vû  pendant  long-tcms 


raccomplifTement  des  défirs  de  ce 
grand  Roi,  parce  que  ies  Sauvages 
s’y  convertifToienc  tous  les  jours,  8c 
les  François  y vivoient  comme  les 
premiers  Chrétiens. 

Sa  Majefté  nomma  Gouverneur 
de  la  nouvelle  France  M.  Charles 
Huault  de  Montmagny  , Chevalier 
de  l’ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufa- 
lem  , qui  vint  exercer  cette  charge 
l’an  1652.  Plulieurs  autres  luilucce- 
derent  dans  la  fuite , jufqu’en  l’année 
1665.  que  Louis  XIV.  qui  a voit  non- 
feulement  hérité  de  la  Couronne  de 
Louis  le  jufte , mais  encore  de  l’af- 
feélion  dont  ce  Prince  honoroit  le 
Canada  , prit  une  nouvelle  polîef- 
fton  du  païs , & y envoya  un  Vice- 
Roy  , un  Gouverneur  général  , un 
Intendant,  avec  le  Régiment  de 
Carignan  , qui  étoit  compofé  de 
vieux  foldats  fort  braves  , & dont 
les  Officiers  étoient  très-confidéra- 
bles  par  leur  qualité  : prelque  tous 
fe  font  établis  en  Canada , & ont 
formé  les  familles  les  plus  diftinguées. 


histoire 


D E 

V H Ô TE  L-D  I E lî 

D E 

QUEBEC- 


LIVRE  PREMIER. 

B N des  grands  objets  de  la  Co- 
ll Ionie  Françoife  , croit  1 établit 
| iement  d'un  Hôtel  - Dieu  en 
— Canada.  Des  hommes  tranl- 
plantés  dans  un  climat  très-rude,  après 
line  longue  & périlleufe  navigation,  é- 
toient  expoles  à de  grandes  & fréquentes 
maladies  5 & dans  une  difette  générale  de 
remedes  & de  fervices,ils  avoient  befoin 
c?  fècours  : il  n etoit  pas  moins  né- 
çeuaire  aux  Sauvages , quoique  natura? 
Iilcsavec  ie  pays,  iis  étoient  fouvçnt  très* 
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2 Histoire  de  l’Hôtel- Dieit 
malades,  & à la  dilette  qui  leur  croit 
commune  avec  les  François  , ils  joig- 
noient  un  fonds  d’ignorance  & d’inhu- 
manité qui  les  rendoit  infenfibles  aux 
maux  les  uns  des  autres , <Sc  incapables 
de  chercher  & de  connoître  le  moyen  d’y 
remédier  $ on  les  voyoit  fouvent  par  un 
excès  de  barbarie  faire  mourir  les  vieil- 
lards & les  infirmes  qui  leur  étoient  à 
charge,  fous  prétexte  de  les  délivrer  pour 
toujours.  Le  zélé  le  joignoit  à la  chari- 
té, on  efpéroit  de  les  gagner  au  Chrif- 
rianifme  en  les  foulageant  dans  leurs  ma- 
ladies , du  moins  de  leur  donner  une 
haute  idée  d’une  Religion  fi  utile  & li 
généreufe,  & les  amener  peu-à-peu  juf- 
qu  a l’e  ^.brader  ; mais  la  Colonie  éroit 
trop  pauvre  pour  faire  une  I ondation , ôc 
les  perfonnes  charitables  de  France  11e 
voyoient  pas  d allez  près  les  befoins 
pour  fe  refondre  à l’entreprendre. 

Enfin  , en  1636. * Madame  la  Duc  telle 
Daiguillon  fe  refolut  de  fonder  a les 
dépens  un  Hôtel-  Dieu.  Le  Cardinal 
de" Richelieu  . fon  oncle  , voulut  en- 
trer dans  la  bonne  oeuvre,  de  jufou'a  leur 
mort  ils  eurent  l’un  l’autre  une  aîrec- 
fion  finguliére  pour  cette  Maitbn  , iis 
(donnèrent  quinze  cent  livres  de  revenu 
an  c apital  de  20000.  liv.  à prendre  fur  les 
- * 1636. 


DÉ  Québec.  3 

coches  & carrofles  de  Soifïons  qui  leur 
appartenoient,  le  Contrat  fut  paffe  le  1 6* 
Août  1637.  * aux  conditions  fuivantes 
qui  font  l’éloge  de  leur  pieté.  » LTIô- 
» pital  fera  dédié  à la  mort  & au  pré- 
» deux  fang  du  Fils  de  Dieu  , répandu 
» pour  faire  miféricorde  à tous  les  hom- 
» nies,  & pour  lui  demander  qu’il  Pap- 
» püque  fiir  lame  de  Monfeigneur  le 

Cardinal  Duc  de  Richelieu  , & celle 
3>  de  Madame  la  DucheflèDaiguillon,  & 
3)  pour  tout  ce  pauvre  peuple  barbare  ; 
33  les  Religieufes  s’employèrent  à per- 
3)  pétuité  à les  fervir  5 on  les  engagera 
33  en  les  affiliant  à la  mort,  à prier  pour 
33  ledit  Seigneur  81  ladite  Dame , & on 
>3  dira  chaque  jour  une  Méfié  à la  même 
33  intention  , afin  qu’il  y ait.jufqua  la 
33  fin  du  monde  des  créatures  qui  re- 
33  mercient  Dieu  des  grâces  infinies  qu’il 
5,  leur  a faites. 

Pour  fe  conformer  exactement  à ces 
pieufes  intentions , on  a compofé  deux 
O rai  fous  que  la  Communauté  dit  tous  les 
jours , 1 une  après  l’Office  du  matin  , Tau- 
tre  avant  le  fervice  des  Pauvres  devant 
l’Autel  de  la  Salle. 

En  exécution  de  la  Fondation  Ma- 
famé  la  Duchefiè  Daiguillon , obtint  de 
a Compagnie  de  Canada  une  conceffion 
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4 Histoire  de  l’Hôtei-Difit 
confidérable  & un  terreiti  d.ins  l’endroit 
où  l’on  a voit  commencé  de  bâtir  la  \ iiie 
de  Quebec , elle  envoya  quelques  uns 
de  Tes  gens  en  Canada  pour  en  prendre 
polTellion en  Ion  nom,  ils  défrichèrent  le 
terrein  qu’ils  nommèrent  Sainte  Marie, 
& y jetterent  le  fondement  d un  Hô- 
pital. * 

Les  Hofpitalieres  de  Dieppe  venoient 
de  le  reformer , & s croient  engagées  à 
la  clôture  qu’elles  n’avoient  point  ob- 
fervé  julqu’alors  ; elles  acceptcroient  la 
fondation  & fe  chargeroient  d’envoyer 
des  Sujets  en  Canada  pour  y former  la 
Communauté.  Le  fécond  Février  1639. 
on  élut  capitulairement  la  Mere  Marie 
Guenet  de  Saint  Ignace  , âgée  de  19. 
ans  , pour  en  être  Supérieure , la  Mere 
Anne  Lecointre  de  Saint  Bernard , âgée 
de  28.  & la  Mere  Marie  Foreflier  de 
Saint  Bonaventure  de  J élus  , âgée  de 
zi.  toutes  les  trois  croient  pleines  de 
mérité  & de  vertu,  elles  fe feiieirerent 
du  choix  que  Dieu  frufoit  d'elles  pour 
aller  fi  loin  commencer  une  œuvre  qui 
leur  feroit  li  glorieufe  , & le  crurent 
obligées  à travailler  à leur  perfection  ; 
il  faloit  qu’elles  v fii lient  déjà  bien  avan- 
• cées , puilqu’elles  eurent  le  courage  dans 
une  li  grande  jeuneffe  de  quitter  pour 

* 1638.  . 
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l'amour  de  Dieu,  parens,  amis  , con- 
noiiiances  & toutes  les  douceurs  d’un 
beau  pays,  de  renoncer  à la  tranquillité 
<S:  aux  agrémens  qu’elles  goûtoient  dans 
une  Communauté  bien  établie,  pour  ve- 
nir au  bout  du  monde  au-delà  des  mers 
s’expofer  à manquer  de  tout  dans  un 
climat  des  plus  rudes  , afin  de  contri- 
buer au  falut  des  âmes , en  fervant  des 
Sauvages  qui  avoient  la  réputation  de 
manger  les  hommes  , & qui  en  effet 
leur  faifoient  fouffrir  des  tourmens  é- 
tranges , dont  ces  ferventes  Religieufes 
furent  elles-mêmes  menacées. 

Cependant  elles  ne  s’occupoient  alors 
que  du  défir  defefacrifier  pour  Dieu, 
6c  cette  penfée  a 11  u moi t en  elles  un  faint 
empreffèment  de  voir  le  lieu  où  elles  dé- 
voient exécuter  tous  les  projets  que 
la  ferveur  leur  faifoit  faire  , elles  s’en- 
courageoient  l’une  l’autre  par  des  motifs 
héroïques  , lé  regardant  comme  des 
exilées  pour  la  gloire  de  Dieu  , chérif- 
lant  par  avance  les  travaux  qu’elles  dé- 
voient embrafîer  pour  acquérir  des  âmes 
à N otre- Seigneur,  fe  perfuadant  qu’elles 
ne  pourroient  fatisfaire  leur  zélé  & rem- 
plir leur  vocation  pour  le  Canada , qu’en 
fuivant  les  Barbares  dans  les  bois  , com- 
me font  les  Millionnaires,  fe  faifant  un 
plaifïr  de  vivre  cachées , inconnues  au 
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monde  , privées  de  toutes  les  con  fol  ci- 
tions de  la  terre  , dans  une  réparation 
générale  & un  dénuement  parfait  de 
toutes  choies , entièrement  abandonnées 
au  foin  de  la  providence  ; ée  enfin  ne 
cherchant  & îVefpérant  trouver  que 
Dieu  feul  dans  ce  pays  de  croix  : la  fuite 
a bien  prouvé  que  ce  n’étoirpasdes  idées 
chimériques,  puifqu’en  effet , la  vie  que 
ces  laintes  filles  ont  menée  en  Canada , 
n’a  été  qu’un  tiffu  d’aéles  de  vertu  qu’el- 
les ont  pratiqués  dans  les  plus  grandes 
foufîfances , ayant  efîavé  toutes  les  fui- 
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gués  d’un  pénible  érablinement  pour 
nous  laiilèr  jouir  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ; elles  les  fupportoient  agréable- 
ment , en  failant  reflexion  qu’elles  fra- 
yoient  le  chemin  de  la  perfection  à 
un  grand  nombre  de  Vierges  qui  fecon- 
facreroient  à Dieu  dans  cette  nouvelle 
Colonie  , elles  fe  regardoient  comme 
devant  fervir  de  modèle  à celles  qui  les 
fuivroient  ; ainfi  ne  travaillant  pas  pour 
elles  feules , elles  ne  fe  ménageoient  fur 
rien  , ufant  d’une  dureté  extrême  fur 
elles-mêmes,  par  des  macérations  conti- 
nuelles qu’elles  ajoutoient  aux  mortifica- 
tions inféparabtes  des  fondions  de  l’hof- 
pitalité,  fe  refufant  les  moindres  foula- 
gemens , & fouft'rant  avec  joye  la  difet- 
te  des  chofesles  plus  nécellaires , n’ayant 
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de  la  compafhon  que  pour  les  autres , 
& en  donnant  des  marques  dans  routes 
les  occafions  pour  une  exceiïive  charité. 
St  c’eft  pour  notre  Communauté  une 
grande  gloire  d’avoir  eu  des  commen- 
cemensfi  faints , & de  pouvoir  dire  qu’el- 
le eft  folidement  établie  fur  la  pierre  fer- 
me , qui  eft  Jefus  - Chrift  , avec  lequel 
nos  premières  Meres  étoient  (î  étroite- 
ment unies;  quelle  confufion  feroit - ce 
pour  nous  fi  nous  n’imitions  pas  leurs 
vertus  ? 

* Revenons  à nos  trois  Amazones  dont 
on  ne  peut  allez  admirer  le  courage  à 
s’arracher  à leur  patrie , & la  confiance  à 
foutenir  leur  démarche;  voici  ce  qu’elles 
mêmes  nous  ont  laiflé  par  écrit  au  fujet 
de  leur  voyage  & de  leurs  avantures 
dans  les  premières  années,  on  les  enten- 
dra parler  avec  plaifir. 

« Aufti-tôt , difent-elles,  qu’on  fçutà 
« Dieppe  , que  nous  étions  élues  pour 
«aller  en  Fondation  dans  la  nouvelle 
« France  , toute  la  Ville  vint  nous  en 
« faire  compliment , les  perfonnes  oui 
« av oient  rapport  au  Canada  nous  en 
« témoignèrent  beaucoup  de  joye  , & 
« comme  l’embarquement  pour  ce  pays 
« le  fanoit  dans  ce  teins  - là  à Dieppe , 

* 1659. 
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t>  Histotre  de  i’Hôtfi-T^ieu 
» comme  il  fe  fait  aujourd’hui  à la  Ro- 
:»  chelle  , nous  reçûmes  de  toutes  parts 
de  grandes  félicitations  fur  la  généro- 
o)  fité  de  notre  entreprite  , pluficurs  Da- 
mes  c!e  la  première  qualité  n qui  Ma- 
3)  dame  la  Duchelîe  Daiguillon  avoit 
3)  parlé  de  fon  pieux  deffein  , écrivirent 
3>  à la ReverendeMere  Sr.  Ignace,  pour 
o)  la  congratuler  <Sc  l’encourager  : la  Rei- 
3>  ne  Anne  d’Autriche  l’hcnnoraauHid’u- 
dî  ne  de  fes  Lettres,  par  laquelle  apres 
0)  s’être  recommandée  à les  prières  & à 
3>  celles  de  fes  compagnes,  elle  lui  pro- 
mit  fa  protection  Royale  pour  notre 
nouvelle  Maifon. 

De  notre  coté  nous  ffifions  beau- 
D5  coup  de  prières  pour  le  fncccs  de  notre 
3)  voyage,  & nous  brûlions  du  défir  de 
nous  voir  bien  - tôt  en  Canada , que 
3>  nous  regardions  comme  une  terre  pro- 
5)  mile,  Madame  la  DuchefTe  Daiguillon 
3)  avoit  envoyé  un  gentil-homme  à Diep- 
5)  pe  pour  prendre  foin  de  notre  embar- 
3)  quement. 

dî  Enfin  , le  jour  de  notre  départ  étant 
r>  venu  le  4.  de  Mai  i6^q.  Madame  La- 
o>  peleterie  , Fondatrice  des  Urlulines 
3)  de  Quebec , vint  dans  notre  Commu- 
3>  nauré  de  Dieppe  avec  la  Mere  Marie 
3)  de  Saint  Jofeph  , & la  Mere  Cecile  de 
» Sainte  Croix , Ce  la  Mere  Marie  de  1 In- 


î>  carnation  qu’elle  amenoir  en  ce  pays  , 
» & après  la  fainte  Meflè  où  nous  corn- 
d>  muniâmes , on  nous  fit  déjeuner  toutes 
y enfemble,enfuite  nous  fîmes  nos  adieux 
» avec  le  courage  que  Notre  - Seigneur 
» nous  infpiroir,  deux  carrofles  nous  me- 
3)  nerent  au  bord  de  la  mer  ou  nous 
trouvâmes  les  PP.  Vimon  , Poncet  ,* 
» Chaumont , Burgom  , Charles  Lale- 
mand,  & un  Frété  qui  nous  attendoit, 
3)  afin  de  s’embarquer  fur  diffèrens  vaif- 
3)  féaux  pour  le  même  voyage. 

3>  Dès  que  nous  fumes  embarquées 
3>  la  mer  devint  fort  grofTé , il  falut  payer 
3)  le  tribut  ordinaire , l’agitation  du  vaifi* 
3>  feau  en  rendit  plufieurs  malades  , le 
3>  calme  leur  rendit  lafanté  , nous  fumes 
» quinze  jours  en  rade  ; enfin  , le  vent 
33  étant  devenu  favorable,  on  leva  Pan- 
» cre,  & nous  perdimes  la  terre  de  vûe. 

3)  Cependant  nous  faifions  nos  exerci- 
33  ces  de  religion  comme  fi  nous  eulïions 
33  été  dans  notre  Monaftére , nous  reci- 
33  tions  notre  Office  en  Chœur , nous  en- 
>3  tendions  tous  les  jours  la  lainte  Melle  : 
33  les  Fêtes  & Dimanches  on  la  chantoit , 
33  & l’après-dînée  V êpres , quand  la  tem- 
33  père  nous  le  permettoit , car  le  vaif- 
33  feau  étoit  fi  roulant , que  l’on  ne  pou- 
3>  voit  fe  tenir  debout  dans  legros  tems 9 
p ce  qui  fit  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
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» on  ne  put  dire  la  Mefle  , nous  en  fiN 
* mes  privées  environ  douze  jours  pen- 
» dant  le  voyage.  La  Fête  de  la  Sainte 
» Trinité  fut  remarquable  par  un  acci- 
» dent  qui  penfanousarriver:nousa\  ions 
)>  un  trés-bon  vent  arriéré  , & nous  nous 
rejouillions  dans  l’efpérance  qu’un  fi 
„ beau  tems  abregeroit  la  longueur  de 
» notre  traverfée,  lorfque  tout  d’un  coup 
» après  la  Melle  il  fe  leva  un  grand  bruit, 
» & l’on  cria  que  l’on  étoit  perdu  , Fef- 
33  froi  a voit  déjà  laifi  tous  les  pafiagers , 
» les  unscrioient  miféricorde,  les  autres 
» couroient  chercher  l'abfolution , & le 
3>  Pere  Vimont  étoit  allez  occupé  à ex- 
» horter  tout  le  monde  à la  confiance  en 
î)  Dieu  : le  danger  paroifloit  évident  , 
» c croit  une  glace  d’une  gro fleur  monf- 
trueufe  6i  d’une  prodigieufe  hauteur , 
35  contre  laquelle  notre  navire  alloit  fe 
>5  brifer , fi  la  divine  providence  ne  nous 
» eût  fecourue  miraculeufement , cha- 
35  cun  fe  portoit  à prier  félon  la  dévo- 
35  tion  , la  notre  nous  fit  avoir  recours 
35  au  grand  Saint  Jofeph , à qui  nous  firnes 
33  un  vœu  , & auiïi-tôt  quoique  les  voi- 
les  fulfent  toutes  tendues  &:  enflées  par 
35  le  vent , & que  le  Pilote  commandât 
35  une  manœuvre  contraire  à celle  qu  il 
35  filoit  faire,  le  vaifl'eau  fit  un  demi  tour 
3»  fi  fubtil , que  la  glace  qui  étoit  devant 
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$ nous  fort  proche,  fe  trouva  derrière, 
ce  qui  changea  la  crainte  en  actions  de 
» grâces , noirs  échapâmes  ainfi  au  pé- 
» ril,  & plufieurs  autres  que  je  palTe  fous 
» filence  pour  venir  à notre  arrivée. 

Le  15.  de  Juillet  nous  nous  trou- 
>3  vâmes  à Tadouflac  , où  le  relie-  de  la 
» flore  nous  joignit,  on  jugea  à propos 
de  nous  faire  fortir  du  vaifleau  Ami- 
ral , commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
» tems , qui  ne  venoit  pas  jufqu  a Que- 
5)  bec,  pour  nous  mettre  dans  un  petit  bâ- 
» timent  qui  devoir  nous  amener  dans 
3)  ce  Port.  Les  PP.  Jefuites  qui  s etoient 
» difperfés  fur  tous  ces  navires  pour  alïif- 
» ter  les  paflagers,  fe  réunirent  & s’em- 
barquerent  avec  nous  dans  celui-ci  : 
» nous  reliâmes  douze  jours  fans  lever 
» ! ancre,  parce  que  le  Capitaine  faifoit 
„ faire  une  Chaloupe  dans  le  bois  , & 
qu’il  ne  vouloir  point  partir  de-là  qifel- 
3>  le  ne  fut  en  état  de  le  fuivre  : cela 
3)  nous  ennuyoit  beaucoup , car  nous  fou- 
3)  haitions  ardamment  d aller  voir  notre 
3)  terre  de  promiffion  , c’efl  pourquoi 
3>  ayant  heureufement  rencontré  une  bar- 
3>  quequimontoitàQuebec  , nous  finies 
3>  prier  celui  qui  la  commandoit  de  vou- 
» loir  bien  nous  prendre  pour  nous  y 
3>  mener , ce  qu’il  nous  accorda  de  fort 
33  bonne  grâce  ? après  nous  avoir  repré- 
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3)  fente  l'incommodité  que  nous  rece- 
3>  vrions  dans  un  fi  petit  bâtiment , mais 
» rien  ne  nous  paroiiloit  difficile,  pour- 
3>  veu  qu’il  nous  procurât  l’entrée  de  cet 
3)  aimable  féjour  : nous  nafsâmes  dor  e 
3>  dans  la  barque  ou  il  n y a\'oit  que  le 
3d  tillac  pour  nous  loger,  tout  étant  plein 
3>  de  morue,  qui  rendoiruneafiez  mau- 
35  vaifeodeur  5 pendant  quelques  jours  de 
>5  quelques  nuits  que  nous  y reliâmes , 
35  nous  foufïnmes  beaucoup  de  nccelïité. 
» Le  pain  nous  ayant  manqué  , on  frit 
35  obligé  de  ramafier  les  miettes  de  la 
35  Soute , où  il  y avoir  plus  de  crottes  de 
3>  rat  que  debifeuit , nous  primes  la  pei- 
„ ne  de  les  éplucher  pour  en  avoir  un 
>5  pain  que  nous  mangions  avec  de  la 
>5  morue  féche  toute  crue  , n’ayant  pas 
35  dequoi  la  faire  cuire,  on  nous  donna 
35  auffi  d’une  forte  de  pafié-pierre  fort 
» dure  , que  l’on  trouvoit  fur  le  bord 
35  du  Fleuve,  tout  cela  étoit  bon  pour 
35  des  perfonnes  de  grand  aperis. 

35  Enfin  , le  31.  de  Juillet  nous  conçu- 
>5  mes  quelqu’efpérance  d’arriver  à Que- 
3)  bec, mais  la  marée  le  trouvant  contrai- 
35  re , & le  vent  ne  nous  étant  pas  alfez 
3>  favorable , il  falut  attendre  au  iende- 
35  main;  & comme  l’endroit  étoit  beau 
>5  & le  debarquement  facile  , on  nous 
33  mit  à terre  à ilfle  d’Orléans , qui  pour 
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i>  lors  n’étoit  point  habitée,  on  y fit  trois 
» cabannes  à la  façon  des  Sauvages , le$ 
» Religieufes  fe  mirent  flans  une,  lesRe- 
)>  ligieux  dans  l’autre  , & les  Matelots 
:»  dans  la  troifïéme  : nous  avions  une 
» joye  qui  ne  fe  peut  exprimer , de  nous 
» voir  dans  ces  grands  bois  que  nous  fi- 
3>  mes  retentir  par  nos  Cantiques , don- 
liant  mille  louanges  à Dieu  de  ce  qu’il 
» nous  avoit  conduit  fi  heureufement 
))  dans  ce  lieu , nous  partîmes  le  lende- 
v main  grand  matin,  & pour  marque  de 
» rejouilFançç  on  tira  plulieurs  coups  de 
3)  pierrier  & de  moufquets  , & on  mit 
?>  le  feu  dans  le  bois , ce  qui  fit  voir  à 
>>  Quebec  qu’il  y avoit  quelque  choie 
» d’extraordinaire. 

» Monfieur  le  Chevalier  de  Mont- 
» magni  qui  étoit  Gouverneur  ici  depuis 
» l’année  1632.  envoya  un  canot  pour 
fçavoir  ce  que  c etoit , lequel  ne  tarda 
3>  guère  à lui  venir  apprendre  que  c’étoit 
» les  Religieufes  que  l’on  attendoit , & 
« .la  barque  parodiant  un  moment  après, 
3>  Monfieur  le  Gouverneur  dépêcha  une 
3>  chalouppe  qu’il  fit  tapiffer  & l’envoya 
3>  au-devant  de  nous , elle  fè  trouva  aflez 
3>  chargée  de  fix  Jefuites , fix  Religieu- 
33  les , Madame  de  la  Pelterie , fès  deux 
3>  Cervantes  & la  notre , avec  encore  quel- 
» qu’autres  peri'onnes , nous  arrivâmes 
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» le  premier  jour  cTAoût  1639.  fur  les 
» fepr  à huit  heures  du  matin  , notre 
» Mere  Marie  de  Saint  I gnace  fut  la  pre- 
j)  miere  que  Ton  débarqua , puis  la  Mere 
3>  Marie  de  l’Incarnation  , &:  les  autres. 

» Audi- tôt  que  nous  eûmes  touché  la 
>■»  terre  deQuebec , nous  la  bai  famés  dans 
« untranfport  de  reconnoiffance  & avec 
3)  refpeû , en  difant  le  Ver  fer  voluntarie 
» fdcrificabo  titii  c * confite  b or  nomini 
» tuo  Domine  quoniam  bonurn  efl , pour 
» remercier  Dieu  de  fes  conduites  amou- 
» reufes  fur  nous,  & pour  nous  offrira 
» fou  ffrir  volontairement  toutes  les  croix 
» qu’il  lui  plairoit  nous  envoyer , enfuite 
» nous  répondîmes  aux  honnêtetés  de 
Monfïeur  deMontmagni,qui  avoitpris 
3>  la  peine  de  venir  lui-même  fur  le  bord 
3)  de  l’eau  , accompagné  des  principaux 
3)  du  pays  & de  tout  le  peuple  , qui  par 
» des  grandes  acclamations  marquoit  une 
3)  rêjouifïance  publique.  Monlieur  le 
» Gouverneur  nous  reçut  avec  toutes 
3>  les  demonftrationsdela  bienveillance 
3>  poflible,  il  nous  témoigna  combien  il 
3)  nous  avoit  fouhaitées  , le  plaifir  qu’il 
3»  avoit  de  nous  voir , & le  foin  qu’il  vou- 
3)  loit  prendre  de  nous  prouver  par  les 
3>  effets  la  fincerité  de  fon  eftime  éc  de 
3)  fon  affêdion  pour  nous,  il  fit  faire  plu- 
33  fleurs  décharges  de  canon  pour  nous 
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n faire  honneur , & nous  mena  à l’Egli- 
» fe  des  PP.  Jefuites , qui  fervoit  de  Pa~ 
» roiffe,  & qui  étoir  fort  jolie 5 la. voûte 
» & lebaluftre  luidonnoit  un  air  de  pro- 
» prêté  qui  la  rendoit  fort  gave  , le  Pere 
3>  Lejeune  entonna  le  Te  Deum  , qui  fut 
„ pourfuiyi  par  tout  ce  monde  qui  nous 
avoir  fuivies. 

» On  dit  après  la  fainte  MefTe , puis  on 
3)  nous  conduifit  claez  Monfieur  le  Gou- 


3>  verneur  5 qui  nous  avoir  laifTëe  faire 
» nos  dévotions  , & renouvella  les  afin- 
>3  rances  qu’il  nous  avoir  déjà  données , 
» de  la  di/pofition  ou  il  droit  de  nous 
!»  obliger  en  tout  ce  qu’il  pourrait , ce 
33  qu’il  n’a  pas  manqué  de  faire  depuis  en 
» beaucoup  d’occalions  où  il  nous  a ren- 
3>  du  de  grands  fervices  : pour  lors  il 
3>  commença  par  nous  faire  prêter  une 
allez  belle  maifon  toute  neuve  qui  ap- 
3)  partenoit  à Meilleurs  de  la  Compagnie  5 
on  nous  y mena  de  bonne  heure  , & 
» nous  trouvâmes  quatre  belles  cham- 
55  bres  & deux  cabinets , mais  pour  tous 
3>  meubles  il  n’y  avoir  qu’une  efpéce 
33  de  table  5 ou  plutôt  un  bout  de  plan- 
3)  die  foutenu  par  quatre  barons  & deux 
3ï  bancs  de  la  même  façon  9 encore  et 
3î  rimions-nous  cela  beaucoup  : les  Me- 
res  Urfuiines  furent  menées  dans  une 
>3  petite  maifon  fut  le  bord  de  Peau  où 
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» elles  étoient  très-étroitement. 

» Comme  nous  n’avions  quoi  que  cç 
>>  foit  pour  manger,  Monfieur  leCou- 
» verneur  eut  la  bonté  de  nous  envoyer 
» à fouper,  nous  n’étions  pas  mieux  four- 
» nies  de  lits  , ayant  laiflé  dans  le  vaif- 
p feau  tout  notre  équipage  , nous  pria- 
» mes  donc  un  Eccléfiaüique  d’avoir  la 
v bonté  de  nous  faire  apporter  quelques 
3»  branches  d’arbres  pour  nous  coucher  ? 
p ce  qu’il  ht  fort  volontiers  ; mais  elles 
» fe  trouvèrent  fi  remplies  de  chenilles , 
3>  que  nous  en  étions  toutes  couvertes. 

» Le  lendemain  on  nous  mena  à Sille- 
p ri  voir  les  Sauvages,  jé  ne  lçai  lefquels 
» d’eux  ou  de  nous  curent  plus  de  joye 
3»  & d’étonnement  de  cette  entrevue.  Ce 
» qui  attirait  davantage  leur  admiration, 
d>  c’eft  qu’on  leur  difoit  que  nous  n’a- 
3)  violas  point  d’hommes  & que  nous  é- 
» tions  Vierges,  ils  ne  pouvoient  le  com- 
3)  prendre  &:  ne  fe  lcilîoient  point  d’en  té- 
» moigner  leur  furprife  , on  en  baptifa 
3^  quelques-uns  devant  nous , ce  qui  nous 
3)  donna  une  confolation  indifcible,com- 
» meauilideles  voir  prier  Dieu  & chan- 
3)  ter  fes  louanges  , il  n’y  avoit  encore 
3)  qu’un  très-petit  nombre  de  Chrétiens, 
» trois  ou  quatre  familles  au  plus. 

» Le  jour  fuivant  nous  allâmes  voir 
v nos  terres  de  Sainte  Marie , il  y avoit 

„ quelqu’arpenf 
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»>  quelqnarpent  de  bois  à abattre  oii  l’on 
« avoit  lémé  du  bled  qui  nous  parut  affez 
» beau  : nous  vibrâmes  auîfi  notre  em- 
« placement  de  Quebec  qui  étoit  enco- 
» re  couvert  de  bois  & en  fort  mauvais 
« état , l’abord  en  croit  défagréable , ce 
» n eroit  que  montagnes  & vallées  , le 
» bâtiment  que  Madame  Daignillon  a- 
» voit  fait  commencer  étoit  fort  mal  pris 
» pour  une  Communauté  , il  n’y  avoit 
« point  d’eau  dans  tout  le  terrein  , il  eft 
3>  vrai  que  la  Riviere  palTe  devant , mais 
« la  côte  croit  fi  efearpée  qu’on  ne  pou- 
»>voit  l’aller  puifer  fans  une  très-gran- 
» de  peine  : nous  prîmes  le  parti  d’aban- 
3»  donner  le  lieu  & tous  les  travaux  qu’on 
3.  v avoit  commencé  5 & en  attendant 
« d’en  avoir  trouvé  une  plus  propre  , 

« nous  demeurâmes  dans  la  maifon  qu’on 
» nous  avoit  prêtée  : nous  n’y  avions  ni 
» dequoi  manger  , ni  dequoi  coucher  : 

» heureufement  le  Pere  Lejeune  nous 
» emmena  Monfieur  le  Sueur  , Prêtre 
» ancien  Curé  de  Saint  Sauveur  en  Nor- 
» mandie , le  premier  Eccléfiaftique  qui 
° en  Canada  , il  nous  le  donna 

» pour  avoir  foin  de  notre  temporel  > 

0 c etoit  un  homme  fort  entendu  , il  se- 
» toit  déjà  mêlé  de  nos  affaires  , ayant 
* fait  défricher  nos  terres  de  Sainte  Ma- 
» ne , il  voulut  auLli  être  notre  Chape* 
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î>  lain  , & veiller  fur  huit  ouvriers  qui 
„ travaillent  à notre  établiiïèment  : 
t>  nous  avions  encore  emmené  de  Pran- 
ce  une  fervante  nommée  Catherine 
5)  Chevalier,  qui  avoit  fait  vœu  de  nous 
:»  fervir  dix  ans  en  qualité  de  féculiere  , 

» & apres  ce  tems-la  nous  devions  lui 
:»  donner  l’habit  de  Sœur  Converfe.  Le 
5»  Commis  de  la  Compagnie  nous  four- 
» nit de  pain  jufquau quinze  d’Août  que 
» notre  vaiileau  arriva  , & nous  appor- 
;»  ta  nos  effets  <Sc  nos  provifions , nous 
didribuames  notre  maifon  en  forme 
d>  de  Monaftére  : une  falle-balle  fut  dei- 
3>  tinée  pour  les  malades,  une  autre  pour 
& nos  offices  , un  cabinet  pour  la  Supé- 
3)  rieure  , au-deffus  une  Chapelle  de  un 
Chœur , un  Dortoir  & un  Parloir  6c 
3)  une  Salle,  de  Communauté  : les  Jelui- 
tes  nous  prêtèrent  un  Tabernacle  où 
o)  bon  mit  le  Très  - Saint  Sacrement , ce 
qui  nous  combla  de  joye  : le  Pere 
d,  Vimont  qui  nous  avoit  accompagnées 
» dans  notre  voyage  fut  notre  Confef- 
, feui\ 

» Lorfquenous  fumes  un  peu  arrangées, 
» nous  étudiâmes  la  Largue  Algonqui- 
» ne , le  Pere  Lejeune  nous  donna  les 
Prières  de  le  Catéchifme  à apprendre 
xir  cœur,  ce  qui  fiit  bien-tôt  tait , tant 
e défir  que  nous  avions  d’inftruire 
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,,  ces  pauvres  peuples  nous  donnoit  de 
„ la  facilité  : ce  bon  Pere  avoit  la  bonté 
,,  de  venir  tous  les  jours  nous  montrer 
„ à bien  prononcer  ; cela  nous  fervit 
,,  beaucoup  , car  dès  que  nous  eûmes 
„ d relie  des  lits  pour  les  malades , on 
„ nous  en  emmena  un  grand  nombre  s 
„ de  forte  que  la  falle  fe  trouvant  trop 
„ petite , on  fit  promptement  faire  un 
„ enclos  de  pieux , ou  l’on  fit  élever 
„ quantité  de  grandes  cabannes  d’écor- 
v>  ce  pour  y mettre  les  Sauvages  mala- 
„ des  5 mais  cela  ne  fuffifoit  pas , on  prit 
,,  encore  la  cuifine , ce  qui  ne  nous  in- 
„ commoda  pas  peu,  car  comme c’étoit 
„ la  petite  veroie  qui  eft  une  maladie 
„ fort  dégoûtante  , & que  les  Sauvages 
„étoientfans  linge,  c’éroit  une  infec- 
„ tion  étonnante  ; il  fe  forma  auili  des 
„ ulcérés  & des  chancres  fur  leur  corps  < 
„ en  fi  grande  quantité  , qu’on  ne  Iça- 
„ voit  pas  où  les  prendre  : nous  leur 
,,  donnâmes  tout  notre  linge  julqu  à nos 
,,  guimpes  & nos  bandeaux  , & nous 
„ fumes  long-tems  fans  trouver  à en  ac- 
„ heter  : nous  étions  obligées  d’enfe- 
„ velir  les  morts  dans  des  couvertures 
„ ou  des  robbes  de  caftor , nos  occupa- 
„ rions  croiffoient  tous  les  jours , & 
,,  nous  pallions  les  nuits  à de  lelcives 
„ dans  la  crainte  de  prendre  le  mal , 
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perfonne  ne  vouloit  nous  aider  , on 
3,  refufa  meme  de  blanchir  le  linge  y 
3,  nous  n avions  point  d'eau  chez  nous 
ni  de  voiture  pour  en  aller  chercher  , 
3,  & la  Riviere  étoit  éloignée  ; enfin  , 
3,  nous  fîmes  faire  à très  - grands  frais 
3,  un  puits  dans  notre  cave  qui  nous  fut 
35  fort  utile. 

Notre  fatigue  fut  fi  grande,  que  nous 
3,  tombâmes  malades  toutes  trois.  Les 
3,  Jefuites  fe  chargèrent  alors  daftifter 
3,  nos  Sauvages.  Nous  confirmâmes  tou- 
3,  tes  nos  provifïons  , & quoique  Ma- 
, , dame  Daiguillon  en  eût  fait  acheter 
3,  pour  deux  ans , elles  ne  nous  durèrent 
3,  quefîx  mois,*  il  falut  emprunter  pour 
3,  nous  foutenir  jufqifà  l’arrivée  des  vaif- 
3,  féaux.  Parmi  tant  de  travaux  5:  de  mile- 
3,  res  qui  durèrent  jufqifà  la  fin  de  Fé- 
vrier  1640.  nous  eûmes  la  confolation 
3,  que  dans  la  quantité  de  Sauvages  que 
3,  nous  affiliâmes,  aucun  ne  mourut  lans 
„ baptême  , quoique  la  petite  verole 
3,  par  où  le  mal  avoit  commencé  fe  fut 
,5  changée  dans  une  autre  maladie  qui 
,,  prenoit  à la  gorge  & qui  les  en  levoit 
3,  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , cc- 
3,  pendant  on  les  infini ifoit  fuffilamment 
f,  pour  pouvoir  être  baptiiés. 

* 164Q. 
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» La  mortalité  fut  fi  grande , que  le 
„ peu  de  Sauvages  qui  reftoienr  s’en  al- 
,,  Ierent  dans  les  bois , & s’éloignèrent 
,,  de  notre  Hôpital  qu’ils  avoient  en  hor 
,,  reur , ils  le  nommèrent  la  Alaifon  de 
„ mort , & ne  vouloient  pas  y venir  ; mais 
„ voyant  qu’ils  mouroient  âuffi  dans  les 
„ bois,  & que  la  maladie  avoit  fait  mou- 
„ rir  un  grand  nombre  de  Sauvages  de 
„ Tadoufiac, de  Sagainés , des  trois  Ri- 
vières, des  Troquois,  des  Heurcns* 
,,  des  Outaois  & de  toutes  les  autres  Na- 
,,  fions , ils  revinrent  de  leur  prévention 
„ &.  fe  raflèmblerent  à Silleri,  d’où  ils 
„ nous  envoyoient  leurs  malades , cela 
„ les  incommodoit  beaucoup,  plufieurs 
„ même  mouroient  en  chemin,  ce  qui 
„ les  porta  à nous  demander  i n fia  m ment 
,,  que  nous  allalîions  demeurer  avec  eux 
,,  à Silleri , nous  leur  dîmes  que  cela  ne 
„ fe  pouvoir  pas  pour  lors  , parce  que 
„ nous  étions  dans l’hy ver , &:  qu’il  ne- 
„ toit  pas  pofiible  de  bâtir  une  maifon 
dans  cette  faifon  ; mais  que  s’ils  vou- 
„ loient  venir  dans  les  cabanes  que  nous 
„ avions  fait  faire  pour  eux  pendant 
„ qu’ils  éroient  malades  , ils  feroient 
„ les  très-bien  venus,  & que  nous  les  af- 
„ lifterions  de  tout  notre  pouvoir  ; ils 
,,  acceptèrent  notre  offre  & nous  ame- 
5)  nerent  des  familles  entières  dont  nous 
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,,  eûmes  foin  fort  long-tems  , nous  les 
„ nourrirons  de  ce  que  l’on  nous  pré- 
voit aux  Magalin  de  Meilleurs  le  la 
„ Compagnie.  Quand  le  tems  de  la  chat- 
„ fe  d’Orignal  fut  venu  , ils  nous  quic* 

,,  terent  pour  y aller  , & nous  laifïerent 
,,  feulement  les  enfans  , les  vieillards  de 
„ les  infirmes , ils  étoient  fort  contens 
„ d’en  être  ainfi  déchargés  de  de  n’ëtre 
,,  plus  obligés  de  tuer  ceux  qui  ne  pou- 
„ voient  pas  les  luivre  dans  leurs  voya- 
„ ges  , comme  ils  faifoient  autrefois. 

» Nous  paliames  ainfi  l’hyver  dans 
„ une  extrême  nécel  ! lté , notre  Mere  Sain  t 
,,  Ignace  fut  toujours  malade  d’un  cra- 
„ chement  de  ftng , nous  n’avions  pour 
„ tout  rafi-aîchilfëment  à lui  donner  que 
„ des  poids  & du  ris  cuit  à l’eau  : le  Mé- 
„ decin  qui  la  vifitoit  fort  alliduement 
„ en  parla  à Monfieur  le  Gouverneur  , 
,,  qui  nous  envova  auifi-tôt  quelque  vo- 
„ laille  gelée  qu’il  refervoit  pour  la  ta- 
„ ble  : nous  reçûmes  ce  prêtent  avec 
,,  d’autant  plus  de  reconnoiflance  qu'il 
„ étoit  rare  & que  nous  n’en  avions  pas 
„ encore  vû.  Les  Sauvages  nous  por- 
„ toient  quelque  morceau  d'Orignal  de 
,,  de  Caflor  de  leur  challe  : notre  malade 
,,  fe  rétablit  peu-à-peu  , notre  joye  fut 
,,  proportionnée  à la  douleur  que  noui 
t,  avoit  caulé  la  crainte  de  la  perdre.^ 
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Quand  le  prinrems  fur  venu  les  Sau- 
vages nous  quittèrent  pour  aller  à Sil- 
lery  , parce  qu’ils  11e  fe  plaifoient  point 
à Quebec.  Madame  Daiguillon  nous 
avoir  témoigné  en  partant  de  France  , 
fouhaiter  quon  y plaçât  l’Hôpital  , elle 
avoir  prié  les  Jeluitesde  nous  y engager, 
elle  nous  écrivoit  la  même  chofe  , >'& 
pour  ce  fujet  elle  augmenta  la  Fonda- 
tion d une  femme  pareille  à la  premiè- 
re , par  un  nouveau  Contrat  du  31. 
Janvier  1640.  ce  qui  faifoit  40000.  liv. 
femme  alors  fort  coniiderable  5 elle  chan- 
gea la  deftination  de  la  première  , & ap- 
pliqua le  total  fur  les  coches  & mêlé* 
geries  d’Orléans  r Bourges  y Tours  & 
Bordeaux  , qui  lui  appartenoient.  Com- 
me on  partageait  le  prolit  nos  rentes 
n etoient  point  fixées  y nous  avions  cer- 
taines années  jufqu’à  4000.  liv.  les  guer- 
res ont  beaucoup  diminué  ce  revenu  9 
nous  en  avons  joui  jufqu’en  1700.  qu’on 
nousrembourfa  comme  nous  le  dirons  : 
il  n en  falut  pas  davantage  pour  nous  dé- 
terminer à aller  à Sillery  > mais  comme 
dans  la  fuite  nous  pouvions  être  obli- 
gées de^  revenir  à Quebec , nous  nous 
contentâmes  de  bâtir  une  efpéce  de  mé- 
tairie pour  y loger  les  Sauvages,  nous  y 
vivions  fi  pauvrement  , que  quand  la 
procellion  de  la  Fête-Dieu  vint  choz 
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nous , nous  ne  pûmes  orner  un  repo- 
foir  qu  avec  des  branches  d’arbres  & de 
draps  blancs  empruntés. 

Le  14.  de  Juin  à quatre  heures  du 
foir , le  feu  prit  à la  maifon  des  Jefuires , 
qui , en  peu  de  tems  , fut  route  brû- 
lée, fans  que  Ion  pûr  fuiver  leur  K- 
gliiè,que  les  fiâmes  coniumerent  aulli 
fort  promptement  , parce  quelle  n’é- 
toit  que  de  bois , nous  ne  pûmes  voir 
la  nécefiité  de  ces  bons  Peres  , fins 
leur  envoyer  fiire  offre  d’une  partie  de 
notre  Maifon,  qu’ils  acceptèrent,  ainfi 
nous  leur  cédâmes  la  fille  des  malades 
que  nous  mîmes  dans  les  cabanes  de  la 
cour  , on  prit  notre  Chapelle  pour  lèr- 
vir  de  Paroillè  ; en  forte  qu’il  ne  nous 
refioit  plus  que  la  moitié  du  bâtiment , 
mais  nous  nous  eftimions  trop  heureu- 
fes  de  pouvoir  rendre  quelque  lervice 
à ces  faints  Religieux  qui  nous  en  ont 
tant  rendus. 

Le  2.  Juillet  on  nous  apprit  qu’il  y a- 
voit  proche  d’ici  un  vaifièau  qui  nous 
emmctioit  deux  Hofpitaliéres  & deux 
Urfulines,  ce  fut  pour  nous  une  grande* 
confolation  , elles  n arrivèrent  que  le 
huit  du  meme  mois , c’étoit  la  Mere 
Jeanne- Supli  le  Sainte  Marie  , & ta  Soeur 
Catherine  Vironceau  de  Saint  Nicolas, 
Çonverfe,  qui  venoient  toutes  deux  de 

notre 
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notre  Communauté  de  Dieppe,  leur  tra- 
verfée  avoit  été  très-périlleufe  5 & les 
tempêtes  furent  fi  fréquentes  & fi  vio- 
lentes' pendant  leur  féjour  dans  le  vaif- 
feau,  qu’elles  virent  périr  trois  navires 
proche  de  celui  où  elles  étoient  ; il  fe- 
toit  difficile  d’exprimer  ia  joye  que 
nous  eûmes  de  nous  embrafler  , nous  les 
reçûmes  comme  des  Anges  de  Dieu  , 
& dès  le  lendemain  nous  les  menâmes 
à Sillery , où  on  devoir  ce  jour-là  9.  Juil- 
let 1640.  poier  la  première  pierre  du  bâ- 
timent , cela  lé  fit  en  grande  cérémonie: 
le  Pere  Vimont  nous , accompagna  a- 
vec  quelques  autres  Peres  & les  Urfulines, 
nous  y finies  travailler  fans  celle  afin  de 
le  mettre  en  état  de  nous  loger  l’hy- 
ver  fuivant , parce  que  les  défaites  <Sc 
nous  ne  pouvions  demeurer  dans  une 
meme  Maifon  fans  nous  incommoder 
beaucoup  les  uns  les  autres  , ce  qui 
nous  fit  prendre  la  refol-ution  de  leurs 
céder  la  Maifon  entière  5 Sc  d’accepter 
que  nousfaifoit  Monfieur  de  Pui- 
féaux  de  fa  Maifon  qui  étoit  dans  le  voi- 

finage , qu’on  a depuis  nommé  Saint  Mi- 
chel. 

Nous  quittâmes  donc  Quebec  à la  fin 
du  mois  d’Août  pour  aller  demeurer  à 
» « , ^ cette  Maifon  étoit  fort  baffe , 

il  n’y  avoit  que  trois  petites  chambres, 
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de  l’une  nous  en  fîmes  une  falle  pour  les 
malades,  celle  du  milieu  nous  lervoit  de 
Chapelle  , & l’autre  nous  tenoit  lieu  de 
Cuiüne  , de  Refecloir , de  Dortoir  & de 
tous  les  autres  offices , nous  achetâmes 
quelques  vieilles  pièces  de  tapillerie  de 
droguet  pour  parer  notre  Chapelle  & 
faire  une  réparation  pour  le  Cho/ur , ou 
nous  fîmes  placer  notre  petite  grife  que 
nous  avions  apportée  de  Quebec , afin  de 
communier  & d’entendre  la  tain  te  Melle 
fans  être  parmi  les  Séculiers, quoiqu’il  n en 
vint  pas  un  fort  grand  nombre  , nous  y 
recitions  aulli  notre  Office  en  Chceur. 

Madame  la  Ducheiïe  Daiguillon  nous 
envoya  cette  même  année  le  grand  ta- 
bleau du  Crucifix , ou  elle  eft  dépeinte 
avec  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , & fix  autres  petits  Tableaux  de 
bronze  dans  des  cadres  , avec  une  Cba- 
fuble  & un  parement  d’ Autel  noir  ; elle 
nous  écrivit  d’une  maniéré  (1  chrétienne 
ëz  fi  tendre  , que  nous  étions  charmées 
de  fa  bonté , & que  nous  la  regardions 
comme  notre  Mere , ayant  pour  eue  un 
attachement  très-refpectueux  qui  na  ja- 
na  a is  fo u fte  r t a u c u n e d i m in u t io n . 

Vers  la  tin  de  l’année  Moniteur  Sauveur 
notre  Chapelain  nous  ayant  quittées,  ie 
Tere  Ménard , Jefuite  , qui  ctoir  venu  de 


'f  rance  cette  année  avec  nos  Sœurs  ? prit 
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fa  place , * nous  allâmes  bien-tôt  repren- 
dre notre  maifon  de  Sillery  , qui  croit 
encore  fort  peu  avancée  , nous  v logeâ- 
mes comme  nous  pûmes , & que  nous  y 
fouffrîmes  de  froid  & de  mifére  , ne  le 
peur  exprimer,  nous  étions  a plus  d’une 
lieue  de  Quebec  , il  n’y  avoir  à Sillery 
d’autres  François  que  les  Millionnaires: 
■notre  Supérieure  crachoir  le  fang , & deux 
autres  Religieufes  étoient  fort  malades , 
elles  nous  donnèrent  toutes  de  grands 
exemples  de  douceur , de  patience  , de 
mortification  & d’amour  pour  la  la  in  te 
pauvreté;  auffi  avoient-elles  befoin  d’une 
l'olide  vertu  pour  fupportertantde  maux: 
avec  fi  peu  de  fecours  nous  n’avions  pour 
toutes  provifions  que  du  pain  , du  lard  , 
des  pois  & un  peu  de  prunes  & de  rai- 
fins  , cela  ne  convenoit  guère  à nos  ma- 
lades, quoiqu’elles  en  panifient  fort  con- 
tentes , & nous  euilions  donné  jufqu  a 
notre  lâng  s’il  eût  été  néceflàire  pour 
leur  procurer  quelque  nourriture  ; quand 
un  de  nos  domeftiques  alloit  chercher  des 
oeufs , il  étoit  foute  la  journée  en  cam- 
pagne, & le  loir  il  en  apportoir  quelque- 
fois un  tout  gelé , c’étoit  alors  une  douce 
.ulp tue  entre  nos  deux  malades  à qui  ne 
e prendrait  point , difant  qu’elles  en 

■*  1641, 
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avoient  moins  befoin  l’une  que  l'autre  , 
nous  achetâmes  cinquante  livres  un  mé- 
chant veau  qui  ne  valoit  pas  dix  écus, 
mais  dans  la  nécellité  où  nous  étions  ue 
faire  des  bouillons  , nous  1 aurions  paye 
encore  plus  cher. 

Nous  pafsâmes  cet  hyver  allez  feules , 
car  les  Sauvages  étoient  allez  â la  chaue , 
ils  nous  marquèrent  à leur  retour  une 
extrême  joye  de  nous  voir  en  ce  heu,  éc 
nous  eûmes  la  cpnfolation  de  contribuer 
beaucoup  à leur  convçrlion  par  notre 
refidence  à Sillery  & par  les  fecours  que 
nous  leur  donnâmes  : leur  ferveur  nous 
ravifloit,  & nous  dédcmmageoir  de  tou- 
tes les  incommodités  que  nous  lôuftrions, 
ils  nous  apportoient  de  la  v iande  bouca- 
née que  nous  recevions  en  apparence 
avec  plaifir;  mais  comme  nous  n’euons 
'point  accoutumées  à cette  lorte  de  mets, 
nous  fulFions  plutôt  mortes  de  laim  que 
d’en  manger  ; d'ailleurs  nous  avions  un 
fi  grand  dégoût , & l’odeur  des  Sauvages 
nous  incommodoit  fi  fort , qu  il  nous 
fembloit  que  le  pain  & tout  ce  que  nous 
touchions  en  étôit  pénétré  i enforte  que 
nous  faifions  manger  à nos  ouvriers  tout 
le  gibier  qu’on  nous  apportoit , 6e  nous 
leur  donnions  du  vin  pour  leur  en  ptec 
le  goût,  nous  imaginant  qu’ils  avoient 
la  même  répugnance  que  nous. 
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La  maladie  de~la  Mere  Sainte  Marie 
Augmentant  tous  les  jours  , nous  crûmes 
que  rien  ne  la  pourroit  foulager  en  lui 
faifànt  prendre  le  lait , nous  achetâmes 
bien  cher  une  chevre , qui , après  lavoir 
nourrie  quelque  -tems  , par  un  accident 
aifez  finguîier  , mourut  la  meme  nuit 
que  cette  chere  Malade  , le  5.  Mars 
de  Tannée  1641,  on  peut  dire  quelle 
n’a  refleuri  que  de  Tamertume  dans  le 
Canada  , quoiqu’elle  ait  témoigné  une 
jove  particulière  d y mourir,  il  n y avoir 
pas  huit  mois  quelle  y étoit , fon  fcible 
tempérament  n ayant  pu  fupporter  la  ri* 
gueur  du  climat  feulement  une  année  y 
elle  avoit  été  élevée  fort  délicatement  y 
étant  fille  unique  d’une  riche  famille  y 
&du  nombredecesperfonnes  que  l’on  ap- 
pelle pu  iffan  tes  ? c’efî- à-  di  r e , q 1 tel  1 e avoir 
50. 1.  àdépenfer  par  jour  avant  que  d’être 
Keligieufe,  elle  fut  enlevée  par  des  per* 
fon  nés  pour  fa  rare  beauté  & pour  fou 
grand  bien  , on  ne  tarda  guère  a la  reti- 
rer d’entre  les  mains  de  fes  Ravifleurs  5 & 
voulant  fe  garantir  des  dangers  où  elle 
étoir  expofée  dans  le  monde,  elle  deman- 
da d entrer  dans  notre  Communauté  de 
Dieppe,  & fu  rrnonta  généreufement  tou- 
tes les  oppositions  que  fes  parens  mirent 
à fa  vocation,  elle  étoit  âgée  de  28.  ans 
lorlqu’elle  mourut  : l’innocence  fe  lifoit 

C îij 


3d  Histoire  de  l’Hotel-Dieu 
fur  fon  vifage,  & les  Sauvages  prenoient 
un  grand  plailir  à la  voir , elle  avoit  un 
bon  efprit , un  jugement  lolide , une  con- 
verfation  obligeante  : nous  avons  remar- 
qué en  elle  toute  forte  de  vertus  , l’o- 
béifiùnce,  la  dévotion , la  mortification, 
une  grande  pureté  de  con  cience  & un 
grand  zélé  pour  la  conversion  des  Sauva- 
ges, avec  une  tranquillité  admirable  jul- 
qu’au  dernier  moment  : elle  fut  enter- 
rée la  première  dans  un  endroit  de  no- 
tre jardin  , dont  nous  famés  un  petit  ci- 
metière , Mon- leur  Dannem  arche  fon  pa- 
rent nous  a fait  prêtent  d’un  Cibore  , 
d’un  Encenfoir  , d’un  Soleil , d’un  Plat 
& de  Burettes  d’argent  , & nous  a fait 
beaucoup  de  bien- 

Le  printems  de  cette  année  deux  Fran- 
çois ayant  été  faits  prifonniers  par  les 
Iroqnois  aflez  près  des  trois  Rivières , la 
crainte  lé  repan  doit  dans  tout  ce  con- 
tinent , ces  Barbares  feignirent  de  vou- 
loir fai-e  la  paix  avec  les  François  ; éc 
ramenant  leurs  captifs,  Monfieur  leGou- 
verneur  alla  les  joindre  , mais  ne  pou- 
vant rien  conclure  avec  eux , ils  te  réri- 
rerent  & ménacerent  de  venir  jufqu'à 
Sillery  ; de  forte  que  chacun  craignoit 
pour  nous.  Les  Sauvages  vinrent  placer 
leurs  cabannes  tout  proche  de  notre  M ai- 
fon , qui  leur  fembloit  plus  forte  que 
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celle  des  Peres  Milites,  aulîi  étoit  - elle 
plus  grande  & toute  de  pierre  , on  leur 
fit  faire  un  grand  enclos  de  pieux , (é- 
paré  de  notre  Jardin  & de  notre  Chœur, 
qui  cependant  étoit  dans  notre  Cloître’ 
& nous  y allions  les  fervir  & les  affifter  ’ 
d une  maniéré  qui  les  charmoit  & qui 
procura  la  converfion  d’un  grand  nom- 
bre. 

On  travailla  fortement  pour  achever 
notre Mailbn  qui  nous  coûtoit  déjà  8000. 
liv.  on  bâtit  le  pignon  du  côté  du  Nord 
avec  deux  cheminées  , on  fit  les  plan- 
chers, les  cioifons  & les  fenêtres , & on 
mura  notre  terrain  afin  d’y  mettre  des 
bornes  ; nous  fi  mes  aufii  certaines  con- 
ventions avec  les  PP.  Jefuites  pour  nos 
emplacemens.  Notre  Maifon  étant  deve- 
nue plus  logeable,  nous  primes  des  Péti- 
tionnaires : les  deux  premières  qui  en- 
trèrent le  21.  Novembre  furent  ies  deux 
petites  filles  & 1 epoufe  de  Monfieur  Gi- 
rard notre  ami. 


Le  Pere  Pau!  Ragueneau,  qui  avoir 
pafie  l hyver  a Sillery , remonta  à la  Mif- 
fion  des  H urons  , & le  Pere  Jean  de 
1>  rebœuf  en  defcendit.  Tous  deux  nous 
ont  rendu  de  grands  fervices.  Monfieur 
Pauls,  chapelain  des Urfulines  , fut  no- 
tre Confeflèur , & le  Pere  Ménard  con- 
tinua a nous  dire  la  Melle , Madame  la 
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DuchefFeDaiguillon,  toujours  affection- 
née à notre  Maifon  , nous  obtint  de  la 
Compagnie  une  rernite  de  noo.  liv. 
que  nous  lui  devions  y & vingt  tonneaux 
de  fruit  toutes  les  années  : nous  reçûmes 
des  Lettres  fort  obligeantes  des  Bernar- 
dines du  précieux  fang  du  Fauxbourg 
Saint  Germain  à Paris , elles  formèrent 
avec  nous  une  liaifon  d amitié  qui  a du- 
ré long-tems  & nous  a été  fort  utile. 
Moniteur  de  Mailon -Neuve  , Mademoi- 
felle  Mante , les  Soldats  & les  Laboureur* 
nouvellement  arrivés  de  France  pour  l’é- 
tablifrement  de  Montreal , vinrent  loger 
chez  Monfieur  de  Puifeaux  qui  leur  offrit 
fa  maifon  avec  autant  de  charité  qu’il 
nous  en  avoir  témoigné  en  nous  la  cé- 
dant un  an  auparavant  ; ils  y pafîèrentr 
Fhyver  & nous  vifiterent  fouvent  avec 
une  confolation  réciproque.  Apres  le 
départ  des  vaiffeaux  Monfieur  de  Mont- 
magny  , Gouverneur  , fit  une  alfem- 
blée  , où  il  invita  les  plus  confidéra- 
bles  du  pays , pour  voir  s'il  ne  feroit  pas 
plus  à propos  d’établir  PI  fie  d’Orléans 
que  Plfle  de  Montreal  ; Monfieur  de  Mai- 
fon-Neuve  qui  étoit  prêtent, prit  la  paro- 
le avant  qu’on  n’eût  rien  décidé  ? éc  dit 
qu’il  étoit  furpris  qu’on  mit  en  délibéra- 
tion une  affaire  qui  le  regardoit  tans  qu  il 
en  eût  parlé  , qu’il  n étoit  pas  quefrion 
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de  rifle  d’Orléans  , qu’il  étoit  venu  pour' 
jetter  les  fondemens  d’une  Ville  dans* 
Tille  de  Montreal , & que  quand  ce  def- 
fein  paroïtroit  encore  plus  périlleux  , il 
mourroic  à la  peine  de  l’exécuter  ; ce- 
la rompit  l’afiemblée &on  le  laiiFa  con- 
tinuer , cette  entreprife  avoit  été  déjà 
fort  combattue  en  France  ; voici  quelle 
en  fut  l’occaflon , & ce  ne  fut  pas  fans- 
merveille  qu’on  en  vit  1 aecomplifFe- 
ment. 

Monfieur  de  fa  Dauverflere  , Rece- 
veur Général  de  la  Fléché  en  Anjou  y 
homme  vraiment  fpirituel  & fort  appli- 
qué à la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  for- 
ma le  deflèin  de  faite  bâtir  une  Ville  en 
Fhonneur  de  la  Très-Sainte  Vierge  dans 
Flfle  de  Montreal.  La  première  fois  qu’il 
en  parla  , cela  fut  traité  de  chimere  , 
parce  que  cette  Ifle  éloignée  de  iôixante 
lieues  de  Quebec  où  les  François  habi- 
toient , étoit  regardée  comme  une  bou- 
cherie cilles  Iroquois  nefaifoient  quar- 
tier à perfonne  -,  elle  étoit  toute  couver- 
te de  bois , de  tous  côtés  expofée  â len- 
nemi  , ceux  qui  connoiflôient  le  pays 
efFayerent  de  dégoûter  deceprojet,Mon- 
fieur  de  la  Douverfiere , mais  ilaïFuroit 
que  Dieu  le  vouloit  ; & comme  il  avoit 
eu  là-defïùs  des  lumières  particulières  , 
& que  fans  doute  il  avoit  vu  en  efprit  ce 
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terrein,  il  en  fçavoit  retendue  & la  fitua- 
tion  y ài  en  parloit  mieux  que  ceux  qui 
croient  venus  en  Canada,  ainfi  il  pour- 
fuivit  ton  entrepriie  , s’ailccia  plulieurs 
perfonnes  riches  & pieufes  qui  formèrent 
une  Compagnie  qui  acheta  l5  fie  de 
Montreal  de  Moi.fieur  de  Lnuzon,  à qui 
le  Roi  i’avoit  donnée  , le  meme  qui  dans 
la  fuite  vint  gouverner  en  ce  pays  , cette 
Compagnie  fourni"  dès  cette  ann  e cin- 
quante mille  cens  pour  cet  armement  , 
on  leva  des  fol  lats  & des  hommes  pro- 
pres a défricher  les  terres  en  allez  bonne 
quantité.  M.  Maifon-Neuve  n’avoir  per- 
fonne  pour  commander  tout  ce  mon- 
de, & il  paroilloit  prefque  inutile  d’en- 
voyer fi  loin  un  grand  nomtre  d'hom- 
mes fins  ConduCeur.  Monfieur  de  la 
Douverfiere  dîna  un  jour  dans  une  Au- 
berge de  Paris  où  logeoient  pluheurs 
honnêtes  gens  , parla  de  fon  deffein  pen- 
dant le  répas , & fut  fort  attentivement 
écouté  ; dès  qu’on  fut  hors  de  table  Mon- 
fieur de  Maifon-Neuve  qui  avoir  été  pré- 
sent , l’invita  à palier  dans  fa  chambre , 
lui  dit  qu’il  avoit  pris  plaifo  a l’enten- 
dre , & que  pour  le  tirer  de  la  peine  où 
il  étoit , il  s olfroit  à venir  commander 
eette  troupe  , qu’il  étoit  un  gentil-hom- 
me qui  avoit  paflé  fa  vie  dans  l’exercice 
de  la  guerre  , eu  il  avoir  acquis  un  peu 
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d’expérience , qu’il  n’avoit  point  déplus 
grande  paflion  que  de  fervir  Dieu  le  refi* 
te  de  les  jours , & de  travailler  pour  la 
gloire  5 qu’au  refte  5 il  n avoir  pour  tout 
bien  que  2000.  liv.  de  rente , & que  fi 
cela  convenoit  a ces  Meilleurs  & qu’ils 
l’acceptaffent , il  feroit  prêt  quand  on 
voudroit.  Monfieur  de  la  Douve  fie*e 
l’embrafla  , le  remercia  & l’encouragea 
à perfeverer  dans  la  refoiunon,  il  fut  auffi- 
tôt  de  la  Compagnie  de  Montreal  en  qua- 
lité de  Gouverneur  de  cette  fie. 

D’un  autre  côte  Maiemoifelle  Manie  y 
fille  d'un  Notaire  de  Lan  grès , fe  fentit 
fortement  prelfée  de  venir  en  Canada 
demeurer  à Montreal  5 ce  qu’il  v eut  de 
fort  fmguiier  , c’eft  qu’elle  n’avoit  point 
encore  entendu  parler  de  l’entreorife  de 
Monfieur  laDouverfiere,&  que  fonCon- 
fefieuràqui  elle  déclara  fa  vocation, après 
s’ëtre  mocqué  d’elle  & avoir  fait  fon  pot 
fible  pour  la  détourner,  en  lui  répréfen- 
tant  que  l’endroit  où  elle  vouloir  aller 
n’étoit  point  habité  , l k que  c’étoir  dans 
un  pays  fi  éloigné  quelle  pourroit  y 
manquer  de  tout.  Voyant  qu’elle  per- 
fidoit  toujours  à dire  que  Dieu  l’y  ap*» 
pelloit,  il  lui  confeilla  d’aller  à Pans 
confiai  ter  cette  affaire  avec  des  per  fon  nés 
plus  éclairées  que  lui  $ elle  y vint  donc , 

& vit  plufleurs  pcrfonnes  d’un  mérite  & 
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d’une  vertu. diftinguce  qui  admirèrent  ft 
générofité  , l’exhorterent  à être  fidèle  , 
jugeant  bien  qu  elle  fe  fandifieroit  en  Ca- 
nada , & qu’elle  feroit  utile  au  l'alur  des 
autres.  Comme  elle  étoit  d'un  extérieur 
prévenant  & qu’elle  parloit  fort  bien  de 
Dieu  , quantité  de  Dames  vermeilles  de 
qualité  le  firent  un  plailir  de  l’avoir  & 
de  l’entretenir , entre  autres  Madame  de 
Butlion  , Sur-Intendante  des  Finances, 
l’invita  fouvent  d’aller  chez  elle  dans  lbn 
carroflè  , & lé  trom'oit  toujours  tres- 
édifiée  de  fa  converfation  , & lorfque 
Mademoifelle  Manié  alla  prendre  congé 
d’elle  , Madame  de  Bullion  lui  donna 
loooo.  liv.  pour  lubvenir  à fes  befoins , 
de  l’afliira  ou’elle  n’avoir  qu’a  lui  écrire 
ce  quelle  fouhaiteroh,qu’on  ne  manque- 
roit  point  de  lui  envoyer,  Mademoifelle 
jVlanfe  reçut  le  prélént  & les  offres  de 
Madame  la  Sur  - Intendante  avec  une 
grande  reconrtoiflance , de  vint  à la  Ro- 
chelle où  étoit  Monfieur  de  la  Douver- 
fiere  quelle  n’avoit  jamais  vu  , lequel 
ayant  appris  que  cette  Demoilelle  ayoit 
le  courage  devenir  en  Canada  toute  feu- 
le , avec  des  intentions  fi  laintes  , 1 alla 
voir  , & connut  aifément  qu’elle  étoit 
remplie  de  l’etprit  de  Dieu  , il  lui  parla 
du  projet  de  letablifîément  de  Montreal, 
& lui  dit  que  félon  toutes  les  apparences 
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©n  ne  bâtiroir  point  Ville  - Mariel , car 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnèrent  dès-lors  à 
la  Ville  de  Montreal , lans  qu’il  y eût 
du  fang  répandu  , qu’il  faudroit  livrer 
des  combats  aux  Iroquois , que  lans  dou- 
te il  y auroit  des  François  bielles  , ôc 
qu’il  n’y  a voit  que  des  hommes  pour  en 
avoir  foin  , qu'il  croyoit  que  Dieu  Pen- 
voyoit  pour  avoir  pitié  de  ces  pauvres 
gens , & qu’en  cela  elle  pratiqqeroit  hé- 
roïquement la  charité  , elle  ne  voulut 
s’engager  à rien  lans  lavis  du  Directeur 
qui  avoit  déterminé  ton  voyage  5 elle 
lui  écrivit  à Paris , lui  manda  la  pro- 
pofitionde  Moniteur  de  la  Douverüere  9 
& ayant  vu  par  fa  réponfe  que  cetoit 
la  volonté  de  Dieu  , elle  s’y  fournit,  <5c 
fut  mife  aulii-tôt  de  la  Compagnie  de 
Montreal. 

Us  arrivèrent  tous  ici  en  1641.  & 
ne  montèrent  là -haut  qu’au  Printems 
de  l’année  fuivante  ? il  fallut  elîiiyer 
bien  des  allants  de  la  part  des  Iroquois 
pour  le  mettre  en  podéilion  de  Pille 
de  Montreal , & y bâtir  une  Ville.  Mr. 
de  Maifon-N  euve  y fit  conftruire  un 
Fort,&  de  petites  Redoutes  aux  envi- 
rons pour  éloigner  les  Ennemis , la  bra- 
voure des  François,  furprit  terrible- 
ment les  Sauvages  en  plufieurs  occa- 
fions  5 ou  il  le  fit  des  actions  de  valeur 
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furprenantes.  Une  fois  entr  autre  huit 
cent  Iroquois  affligèrent  une  de  ces 
Redoutes  qui  étoit  a la  l'ointe  St. 
Charles , dans  laquelle  il  n’y  avoit  que 
quatre  Soldats,  Monfieur  de  Maifon-Neu- 
ve  s’étant  apperçu  du  danger  ou  étoient 
fes  gens  demanda  à ceux  qui  étoient 
dans  le  Fort  s’ils  lailferoient  périr  leurs 
confrères,  en  même  te  ms  vingt  Fran- 
çois s’offrirent  pour  aller  délivrer  les 
quatre  Soldats  delà  Redoute  de  cette 
multitude  de  Barbares  qui  les  environ- 
noient , ils  partirent  apres  s’être  bien 
confeffes  ; car  alors  on  n’alloit  point  au 
combat  fans  cette  précaution , & c’ell 
fins  doute  ce  qui  les  rendoit  invincibles, 
parce  qu’étant  bien  avec  Dieu , & n’ex- 
pofant  leurs  vies  que  pour  1a  gloire,  & 
par  un  principe  de  Religion,  ils  fe  bat- 
toient  comme  des  Lions,  ils  prirent 
un  chemin  détourné  , mais  ils  ne  purent 


fi  bien  faire  que  les  F.nnemis  ne  les  dé- 
couvrillent , ce  qu’ils  marquèrent  par 
des  cris  capables  d’eiïraier  les  plus  in- 
trépides, cependant  nos  gens  bien  loin 
de  s’allarmer  de  ces  cris  s’encou^gerent 
à vendre  bien  cher  leurs  vies,  pour 
fe  battre  un  peu  a la  manie' e fuivage , 
ils  choiürent  d’abord  chacun  un  a»*b~e 
pour  fe  cach-.M*  afin  d eli  «ver  !e  vu  d as 
Rnnemis  qu’ils  Différent  ir( . pic- 
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jmiers  & qui  firent  tous  en  femble  leur 
décharge , fis  tuerent  quatre  François  de 
ce  détachement,  Monfieur  Eloflè  qui 
les  commandoit  exhorta  les  feize  qui 
relloient  à ne  le  point  déconcerter , Sc 
à tirer  leur  coup  de  fufil  li  julte  qu’ils 
jettalîent  feizé  Iroquois  par  terre  ce  qui 
leur  ayant  bien  réulli , ils  en  firent  en- 
core autant  auec  chacun  un  piftolet 
qu  us  avoient  a leur  ceinture,  & voyant 
1 étonnement  des  Ennemis  de  ce  que  fi 
peu  a hommes  &:  en  fi  peu  de  tems  a voit 
déjà  tué  trente-deux  des  leurs.  Ils  pro- 
fitèrent de  cette  avantage , & fans  don- 
.ner  le  tems  aux  Iroquois  de  recharger, 
iis  mirent  promptement  lepée  a la 
m un , & les  forcèrent  de  fuir  avec  tant  de 
vigueur , qu  iis  les  pourfuivrent , jufi 
quau  fleuve  làint  Laurent  dans  lequel 
les  Iroquois  entrèrent  jufqu’au  col  pour 
le  lauver , Sc  les  François  victorieux  ra- 
menèrent a la  vue  des  Sauvages  trem- 
blans  les  quatre  Soldats  de  la ‘ Redoute 
dans  le  Fort. 

]/  PaÆ'1  bien  du  tems  avant  que  la 
Vme  de  montréal  fut  une  demeure  tran- 
qinue,  le  voifinage  des  Iroquois  en  a 
troublé  la  paix  pendant  bien  des  an- 
J?eesa  ü-S  on!"  f'it  loufïrir  à plufieurs  Pri- 
lonniers,  des  tourmens  inouis,  que  les 
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plus  cruels  Tirans  n’avoient  pu  inven- 
ter , il  falloit  que  le  Démon  les  ani- 
mât ? & qu’ils  les  eut  dépouillé  de  tou- 
te humanité  pour  n’être  pas  touchés 
des  maux  qu’ils  faifoient  endurer  aux 
Chrétiens  qui  tomboient  entre  leurs 
mains , le  récit  feul  en  fait  frémir , les 
relations  du  Canada  en  font  remplies, 
&l  les  perfonnes  qui  les  voudront  lire, 
verront  ce  qu’ont  foufïert  ces  pauvres 
Captifs , la  patience  que  Dieu  leur  don- 
noit,  combien  la  confiance  en  fa  bon- 
té les  foutenoit , les  fecours  qu’ils  ont 
reçu  de  la  Très-Sainte  Vierge  qui  en  a 
retiré  plufieursdes  afireux  lupplices  aux- 
quels ils  étoient  condamnés  , 6c  par 
des  voies  (i  peu  attendues  que  leur  tuitç 
croit  regardée  comme  miracle , ces 
Barbares  fe  répandoient  par  tout,  6c 
Québec  quoique  plus  éloigné  de  chez 
eux  n’étoit  pas  encore  a cou\  ert  de 
leurs  inluites  , ce  que  nous  dirons  dans 
la  fuite  fera  bien  voir  les  rifques  que 
nous  avons  courus  d être  nous-naemes 
les  victimes  de  leur  cruauté. 

Le  nombre  des  Sauvages  d ici  bas 
malades  6c  infirmes  ayant  beaucoup 
augmenté  en  l’année  1642.  nous  en  al- 
fiftâmes  jufqua  trois  cent  6c  comme 
nous  allions  dans  les  Cabanes  pour  les 
foulager  , il  y a voit  tanr  de  fur. ce  de 
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»raiflè,  & de  faleré  que  nos  habits  ne 
aaroifïbient  plus  blanc.  Les  R.  R.  P.  P. 
lefuites  nous  confeillerent  d’en  prendre 
fe  noirs  ou  de  gris,  mais  nous  leur 
émoignâmes  que  ce  changement  nous 
croit  une  extrême  peine , cependant 
,’oyant  que  malgré  le  foin  que  nous 
ivions  de  changer  fouvent  de  linge, 
tous  étions  fort  Pales , & que  d’ailleurs 
tous  ne  pouvions  qu’avec  de  grandes 
àrigues  faire  des  lefcives,  nous  refolû- 
nes  de  mettre  des  robes  grifes  par  def- 
iis  l’habit,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que 
1011s  ne  fullions  très- mal -propres  ainfi 
ions  prîmes  le  parti  de  teindre  nos 
obes  parce  qu’on  ne  trouvoit  point 
1 étoffé  brune,  on  prit  donc  de  l’écor- 
:e  de  noyer  avec  du  bois  d’inde  que 
on  mit  bouillir  en  femble,  cela  fit  une 
fpece  de  teinture  toute  femblable  à la 
ouleur  des  Ramoneurs,  ce  ne  fut  pas 
>our  nous  une  petite  mortification  de 
lous  voir  ainfi-  vefhies  & d’avoir  quit- 
- en  quelque  façon  notre  habit , mais 
t néceflité  n’a  point  de  loi. 

Nous  attendions  dès  le  Printems  avec 
mpreffement  des  nouvelles  de  France,, 
c parles  premiers  Vaifleaux,  qui  n’ar- 
iverent  qu’au  mois  de  Juillet.  Nos 
1er  es  de  Dieppe  nous  envoyèrent  une 
aine  Demoifelle  nommée  Marie  Ho- 

s 
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rovin,  elle  étoit  tille  d'un  noble  Ecof- 
fois  réfugié  en  France  avec  ronre  fa  fa- 
mille pour  conferver  la  Religion.  Elle 
venoit  dans  le  deffein  de  fe  faire  Re- 
ligieufe  chez  nous  & quoiqu’il  parut  af- 
fez  que  Dieu  la  vouloit  ici  , la  tenta- 
tion qu'elle  eut  de  s’en  retourner  fut  fi 
grande,  quelle  y fuccomba.  Nous  la 
gardâmes  en  qualité  de  penlionnaire 
jufqu’à  Ion  départ , & nous  lui  procu- 
râmes tous  les  fecours  temporels 
dont  nous  crûmes  quelle  avoit  befoin, 
la  fuite  a bien  prouvé  qu'elle  avoit  été 
alors  infidelle  à fa  vocation  , car  étant 
dans  notre  Monaftere  de  Dieppe  pour 
être  Religieulê  elle  y fit  profeilion  5 & 
révint  quelques  années  après  en  cette 
communauté  ou  elle  a vécu  très-vertu- 
eufement. 

Dans  nos  nouvelles  Communautés 
ou  les  Supérieures  font  trienales,  les  fix 
premières  années  ne  font  comptées  que 
pour  trois , ainfi  la  première  Supérieure 
peut  être  cotinuée  jufqu’à  neuf  ans, 
nous  avions  donc  droit  de  biffer  la 
Rlere  Saint-Ignace  Supérieure  pendant 
fix  années  fans  cleûion , cependant  foit 
qu’on  eut  oublié  ou  qu’on  ignorât  cet- 
te réglé  5 on  procéda  â une  élection  , le 
premier  d’Aoùt  1642.  trois  ans  après 
notre  arrivée  mais  on  lé  trouvoit  li 
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bien  du  gouvernement  de  la  première 
Supérieure  quelle  fi.it  continuée  au  grand 
contentement  de  ces  filles  &.  avec 
l’applaudilïèment  de  tout  le  Public. 

Les  Jeluites  travailloient  avec  un 
grand  zélé  à la  converfion  des  Sauva- 
ges malgré  le  peu  de  fruit  que  l’on  fai- 
foit  parmi  eux  , quelques  - uns  de 
ces  Peres  s’expofoient  à tout  pour  les 
gagner  , ils  alloient  jufques  chez  eux  , 
où  ils  avoient  beaucoup  à fouffrir , afin 
de  leur  donner  du  moins  quelques  idées 
de  la  fainteté  de  notre  Religion,  & que 
d’autres  après  eux  recueilliflént  ce  qu’ils 
y auraient  femé.  Le  Pere  Jo;  ne  fur  un 
des  premiers  qui  commença  de  les  inf- 
truire , il  y fit  plufieurs  voyages , & à la 
fin  il  y trouva  une  mort  qu’on  pourrait 
regarder  comme  un  martyre  ; mais  cette 
année  1642.  il  en  defcendit  & porta  des 
nouvelles  qui  redoublèrent  nos  allarmes 
pour  la  guerre,  & nous  firent  prendre 
nos  méfures  pour  retourner  à Quebec  , 
fuppolë  que  les  ennemis  s’approchaflent 
de  nous.  Les  Sauvages  Chrétiens  nous 
prelïèrent  pour  cela,  de  nous  prièrent  de 
leur  affiner  une  retraite  dans  la  Ville  où 
ils  puflènt  du  moins  mettre  leurs  infirmes 
hors  du  danger  fi  la  guerre  s'allumait  da- 
vantage : nous  fîmes  travailler  à la  maf- 
fonne  & àla  charpente  de  notre,  bâtiment 
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de  Quebec,  il  nous  en  coûta  confideru- 
blement , & la  charité  du  K.  P.  Vincent 
nous  fecourut  beaucoup  dans  tous  les 
accidens.  * Monfieur  de  Lapoterie  qui 
demeuroit  à Port-Neuf,  fut  aulli  effrayé 
des  menaces  que  faifoient  les  Iroquois, 
il  crut  qu’il  feroit  plus  en  fureté  a Sille- 
ry , & Madame  fon  époufe  nous  en  ayant 
fait  parler  , nous  confentîmes  qu’ils  y 
vinflent , & nous  leur  fîmes  faire  une 
petite  maifon  à nos  frais  où  ils  descen- 
dirent l’automne  , nous  leur  donnâmes 
auili  de  la  farine  pour  Y hy  ver  , que  nous 
pafsâmes  affez  tranquillement. 

Nous  avions  toujours  eu  jufqifalors 
huit  ou  dix  hommes  de  travail  a nos  ga- 
ges, qui  avoient  été  allez  occupés  à nous 
aider  dans  toutes  les  peines  que  nous  eû- 
mes a nous  établir , & qui , avec  cela  , 
rendoient  encore  fervice  à nos  pauvres 
Sauvages  pour  qui  ils  faifoient  du  bois 
conTme  pour  nous  , nous  n'en  gardâ- 
mes que  quatre  en  1653.  * pour  dimi- 
nuer notre  dépenfe  ; mais  malgré  cela 
le  grand  nombre  de  Sauvages  que  nous 
affûtâmes  a caufe  que  la  crainte  des  Iro- 
quois  en  avoit  attiré  beaucoup  à Syllery , 
nous  obligea  à de  très -grands  frais  éc  à 
de  nouvelles  dettes , les  vivres  nous  mon- 
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qirerent  fouvent  , quoique  Dieu  per- 
mît par  une  merveille  q ui  accompagne 
quelquefois  la  charité.-que  le  peu  que  nous 
en  avions  fe  multiplioit  iènfiblement ,, 
ce  qui. fut  fort  remarquable  , en  ce  qu’une, 
barrique  de  pois-  dans  laquelle  on  pre- 
noit  tous  les  jours  plufieurs  boilieaux 
nous  dura  plus  de  trois  mois,  nous  rel- 
fentîmes  cette  même  bonté  en  plufieurs 
choies  femblables  : une  protedion  fi  vi- 
fible  redotibloit  notre  confiance,  & nous 
entretenoit  dans  une  fainre  joye , beau- 
coup plus  grande  que  celle  que  l’on  goû- 
te dans  l’abondance  de  tous  les  biens  de 
ce  monde nous  en  rendions  continuel- 
lement des  adions  de  grâce  à Dieu  , & 
chacune  de  nous  s'efforçoit  par  fa  fidéli- 
té de  correfpondre  à tant  de  faveurs. 

Catherine  Chevalier  ,.que  nous  avions 
amenée  de  France  en  qualité  de  fervan- 
:e  , fâifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  dans  la  vertu , & nous  en  étions 
i contentes  , que  nous  crûmes  devoir 
ui  donner  le  faint  habit  avant  le  terme 
]u’elle  s’étoit  prefcrit , afin  de  lui  four- 
air  le  moyen  de  fervir  Dieu  d’une  ma- 
uere  plus  parfaite  , elle  le  reçut  donc 
ivec  beaucoup  de  joye  & de  reconnoifi- 

ance,.  & s’appliqua  encore  davantage  à 

on  avancement  fpirituel  ; mais  peu  de 
sms  après  elle  devint  fi  excdfivement 
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dévore,  que  l’efprit  lui  tourna  ; de  forte 
que  comme  fes  fondions  de  Soeur  Con- 
certé l’obligeoient  d’aller  fouvent  dans 
notre  balle-cour , elle  demandoit  à tou- 
tes les  bêtes  quelle  rencontrait  fi  elles 
aimoient  Dieu  , & vouloit  qu’elles  lui 
répondirent , (ans  quoi  elle  les  ailomoit , 
en  difant  qu’il  füloit  ôter  de  delius  la 
terre  toutes  les  créatures  qui  n’avoient 
point  d’amour  pour  Dieu.  Enfin , apres 
avoir  employé  pour  la  guérir  tous  les  re- 
mèdes dont  nous  pûmes  nous  avifer  , 
nous  reconnûmes  que  cet  accident  ne 
lui  étoit  arrivé  que  parce  que  nous  avions 
abrégé  le  tems  qu’elle  avoit  voué  de  nous 
fervir  en  Séculière,  nous  fumescontrain- 
tes  de  lui  ôter  l’habit , & de  l’envoyer  à 
Beau- Port  chez  Monfieur  GifFard  none 
ami , croyant  que  l’air  de  la  campagne 
lui  ferait  bon  : En  effet , en  peu  de  tems 
eUe  fe  remit  fi  parfaitement , que  jamais 
elle  ne  s’en  eft  fentie  , elle  revint  rres- 
dilpofée  d’attendre  que  les  dis  ans  fiûlént 
evpirés.  Cet  exemple  peut  prouver  avec 
quelle  fidelité  Dieu  veut  qu’on  accom- 
pliffe  fes  vœux. 

Nous  eûmes  la  confolation  de  voir 
notre  petite  Communauté  s’augmenter 
de  deux  Religieufcs  qui  vinrent  de  no- 
tre M filon  de  Dieppe  , c étoit  la  Mere 
Marthe  de  Sainte  Geneviève , & la  Mere 
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Marie  Defchamps  de  Saint  Joachim  : la 
joye  que  leur  arrivée  nous  cailla  fut  tra- 
verfée  par  la  nouvelle  quelles  nous  ap- 
prirent du  décès  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , nous  y fumes  dou- 
blement fenlibles  , parce  que  outre  la 
perte  que  nous  fàifions  par  la  mort  de 
ce  grand  homme  qui  avoit  fait  tant  de 
bien  à notre  Hôpital , & qui  auroit  con- 
tinué fes  libéralités  s’il  eût  vécu  plus 
long-tems  : nous  reflentim.es  encore  vi- 
vement l’affliction  qu’en  avoit  Madame 
la  Ducheiïe  d’Aiguillon  , nous  rendïmes- 
a cet  il! lutte  Défunt  tous  les  devoirs  que 
notre  reconnoillance  nous  fuggera  & 
que  notre  peu  de  commodité  nous  pût 
pei meute  : nous  marquâmes  à Madame 
notre  Fondatrice  la  part  que  nous  pre- 
nions  à fi  douleur  , elle  nous  en  remer- 
cia l’année  fuivante  avec  fa  bonté  ordi- 
fiaii  e.  Ce  grand  Miniflxe  mourut  le  4.  de 
Décembre  1642. 

Le  Roi  Louis  XIII.  furnommé  le 
Ju'te,  le  fuivit  de  près  : la  Reine  fur  dé- 
clarée Regente  pendant  la  minorité  de 
Louis  XI V.  qui  n’étoir  âgé  que  de  qua- 
tre ans  & demi  elle  protégea  le  Cana- 
da comme  avoit  fût  Ion  époux,  & inf* 
pma  les  mêmes  fèntimens  au  jeune  Roi 
on  fils  : nous  avons  relfènti  les  effets  de 
fa  bonté  en  plufieurs  occafions. 
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Comme  les  allarmes  que  nous  donw 
noient  les  Iroquoîs  continuoient  tou-' 
jours',  les  Sauvages-  nous  prièrent  de  leur 
faire  faire  des  m liions  à la  h rançoife.pres- 
de  la  notre  afin  qu’ils  fe  retiraifent  en 
affurance  : malgré  la  rareté  des  ouvriers 
& la  cherté  de  toutes  choies  , nous  en 
h mes-  faire  trois  à nos  dépens  5 quand 
elles  furent  conftruites  ils  nous  ueman- 
derent  les  meubles  qui  font  à leur  ulager 
fcavoir,des'COuvertures&  des  chaudières* 
nous  ne  pûmes  leur  en  donner  autant 
qu’ils  en  louhaitoient  pour  lors  , mais 
nous  leur  en  fîmes  venir  de  France  de 
grandes  & belles,  ce  que  nous  continua-- 
nies  plufieurs  années  pour  les  attiiei  à 
la  Foy  par  toute  torte  de  voyes , ce  qui 
contribua  à la  converlion  de  plufieurs  .• 
nous  commencions  à nous  accommoder 
palFablement  à Syllery  , & nos  bâtimens 
s’achevoient  peu-à-peu  , lorlque  les  en- 
nemis renouvellerent  toutes^  nos  crain- 
tes , ils  vinrent  aux  trois  Rivières  r de 
même  j 11  (qu’au  Cap-Rouge  , ils  ptireiu 
ouantité  des  François  qu  ils  brûlèrent  oc 
malFacrerent , & des  Million naii es  qu  ils 
emmenerent  captifs , entre  lelquels  et  oit 
le  Père  *Rreffani , qui  lçavoit  leur  Lan- 
gue, & entendit  les  Iroquois,  qui , dans 
leur  confeil , prenoient  la  refolution  de 
venir  à Sillery  prendre  les  hiles  blanches  ^ 
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:C  éft  ainfi  qu’ils  nous  appelloient  : ce 
bon  Pere  écrivit  cela  fur  une  écorce , qui 
fut  trouvée  par  un  H uron  échappé  de 
leurs  mains  5 cet  écrit  fut  porté  à Mon- 
teur de  Montmagni  Gouverneur,  qui  , 
après  l’avoir  lu  , afTembla  les  anciens 
du  pays  & les  RR.  PP.  Jefuites,  pour- 
voir ce  que  l’on  feroit  de  nous  , on  ju- 
gea qu’il  étoit  à propos  de  nous  frire 
venir  à Quebec  au  plutôt , & on  nous 
informa  du  refultat  de  la  conférence  > 
mais  nous  repréfentâmes  fi  fortement  la 
peine  que  nous  aurions  d’abandonner 
nos  Sauvages , pour  lefquels  nous  étions 
venues  de  fi  loin  , que  Monfieur  le  Gou- 
verneur touché  des  inftances  que  nous 
lui  fîmes  pour  qu’il  nous  laifsât  mourir 
avec  eux , voulut  bien  nous  envoyer  des 
ibldats  qui  fifiloient  la  garde  jour  & nuit 
^cui  de  notre  mailon  pour  notre  fu- 
reté , il  en  venoit  fix  tous  les  jours  qui 
(e  relevoient  tour-a-tour  , ce  qui  les  fa- 
figuoit  beaucoup;  il  y avoit  très-peu  de 
troupes  , le  danger  où  nous  étions  in- 
ametoit  tous  nos  amis  ; nos  ouvriers 
}e  pouvoient  fortir  pour  aller  au  travail 
ans  courir  de  grands  rifques , nous  n’o- 
10ns  pas  même  aller  dans  la  cour  oit 
^ans  le  jardin , parce  que  le  terrein  de 
totre  Maifon  étoit  fait  de  maniéré  que 
■co.  hommes  auroient  pû  facilement  fe 
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cacher  fort  près  de  nous  lans  être  apper- 
çus.  Les  Iroquois  qui  faifoient  tous  les 
jours  quelque  coup  , prirent  des  Sauva- 
ges & des  François  dans  un  endroit  peu 
éloigné  de  Siliery  , qu’ils  maffacrerent 
avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  jetterent 
Feffroi  par  tout  , nos  Sauvages  mêmes 
en  furent  fi  épouvantés , qu’ils  nous  priè- 
rent de  nous  retirer  à Qtiebec , nous  ai- 
furant  qu’ils  nous  y fuivroienr , & qu’ils 
nevouloient  plus  "demeurer  dans  cette 
Million. 

En  effet,  ils  n’attendirent  point  notre 
départ , & quittèrent  les  premiers  le  Vil- 
lage. Monlieur  le  Gouverneur , prit  la 
peine  de  nous  venir  voir  pour  nous  c.u  c 
qu’il  ne  pouvoit  plus  dégarnir  fon  f ort 
de  foldars  pour  nous  les  donner  , & nue 
dans  ces  conjonctures  facheufes  nous  c.e- 
vions  néceffairement  retourner  à Que- 
bec  , il  fallut  bien  s’y  réfoudre  , malgré 
la  peine  que  nous  relient  ions  d’aller  dans 
un  endroit  où  nous  n’avions  aucune 
commodité  pour  nous  metu  c un  j eu  i 
gulieremcnû,  il  nous  promit  de  nous  1a> 
re  prêter  une  petite  maifon  abandonnée 
qui  étoit  for  le  bord  de  la  ri\  ^eie  ^ en  at- 
tendant que  nous  enflions  mis  notre  ban- 
ment  en  état,  il  étoit  fort  peu  avance  quoi- 
qu’il nous  eût  déjà  beaucoup  coûte , nous 
Jaifsames  donc  notre  pauvre  maifon  de 
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Silîery  le  29.  de  Mai  1644.  après  y avoir 
demeuré  environ  quatre  ans  : nous  fimes 
charger  tous  nos  meubles  dans  une  cha- 
loupe qui  penfa  périr , le  mauvais  tems 
l'ayant  jettée  à plus  de  deux  lieues  de 
■Québec , nous  y revînmes  par  terre , & 
nous  entrâmes  dans  cette  maifon  d’em- 
prunt dont  on  nous  avoit  parlé  , ce- 
toit  une  petite  çhatimine  remplie  de  cra- 
paux  , dp  vers  y de  toute  forte  d’infec- 
ts , nous  la  nettoyâmes  avec  bien  de  la 
peine  5 & comme  il  étoit  déjà  tard , nous 
couchâmes  par  terre  fur  nos  paillailès  ; 
cependant  nous  nous  levâmes  grand  ma- 
tin  pour  dilpofer  un  endroit  avec  une 
tapiüerie  & ce  que  nous  avions  d’orne- 
mens  propres  pour  une  Chapelle , nous 
fimes  placer  une  petite  grille  à côté  qui 
railbjt  un  réduit  feparé  où  nous  nous  re- 
fînons poury  dire  notreOffice  en  Chœur 
Communier , & entendre  la  fainte  Mefle 
qu  on  nous  diloit  tous  les  jours  5 mais  on 
ne  crut  pas  nous  devoir  iailTer  le  Saint 
S.rCi  ement , cela  nous  parut  fort  étranse 
de  n’avoir  pas  notre  Epoux  proche  de 
nous , on  ne  peut  s’imaginer  quelle  pei- 
m c eft  pour  nos  Religieufes  de  vivre 
d.;î;s  i état  que  nous  étions , fans  clôtu- 
re , & privées  de  toutes  les  douceurs  qui 
accompagnent  la  vie  Religieufe.  • 

iNous  fouhaitions  avec  empreflèmenj 

Eij 
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defortir  de  cette  mazure  avant  l'arrivée 
des  Navires  ç pour  éviter  l’abord  de  tout 
le  monde  où  nous  aurions  été  expoféts: 
nous  avions  beau  prelEer  nos  ouvriers  , 
ils  n’avançoient  pas  beaucoup  , parce 
qu’ils  étoient  en  petit  nombre. 

Quand  la  maçonnerie  fut  achevée  , 
Moniteur  le  Gouverneur  nous  prêta  quel- 
ques Charpentiers  & fon  Menuifier  , les 
Jefuites  nous  envoyèrent  deux  Freres 
menuifiers,  qui, avec  une  grande  charité 
s'y  employèrent  Dès  qu’il  y eut  un  en- 
droit terme  dans  la  IVlaifon  , nous  nous 
y logeâmes , quoique  la  charpente  éc  les 
planchers  ne  fuffent  pas  faits  : nous  con- 
tribuâmes au (li  de  toutes  nos  forces  à 
faire  avancer  nos  travaux  , 5c  nous  foii- 
lagions  les  ouvriers  en  leur  aidant  à ti- 
rer le  rabot , allant  chercher  des  pier- 
res avec  chacune  une  brouete,les  portant 
proche  des  échafiâuts , &.  tournant  une 
grue  pour  les  monter.  En, un  mot , nous 
fervions  de  manoeuvres  , nous  montâ- 
mes toute  la  brique  des  cheminéesice  pl  s, 
nous  faifionsla  eu  i fine pour  nosouvriers, 
afin  qu’ils  ne  ,s’en  détournalïent  point  , 
ainfi  on  peut  juger  de  nos  peines  éc  ce 
nos  forigues.  Enfin  , les  vaiiïeaux  arrivè- 
rent qui  amenèrent  des  ouvriers , lefquels 
nous  aidèrent  â achev  er  le  plus  nécefiai- 
*e.  Auilï-tot  que  les  planchers  furent  faits, 
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flous  accommodâmes  notre  Chapelle  & 
on  nous  donna  le  1 rès  - Saint  Sacrement 
dont  nous  avions  -etc  fi  long-tems  pri- 
vées , nous  en  reffentîmes  une  joye  qui 
ne  fe  peut  exprimer , & qui  nous  fit  ou- 
blier toutes  les  peines  paflées. 

Madame  Daiguillon  lors  de  notre  dé- 
part de  France  T avoit  obtenu  du  Géné- 
ral des  deluites  une  permiifion  générale 
pour  ces  Peres  de  conduire  notre  Mai- 
f°n  > & nous  avoir  beaucoup  recomman- 
dé à eux , cependant  leur  occupation  ne 
leur  permettanr  pas  de  continuer  à nous 
eqnfefïèr,  Monfieur  de  Saint  Sauveur  re- 
vint chez  nous  en  qualité  de  Confelïèur 
& Chapelain. 

Le  Pere  Breftàgni  revint  de  chez  les 
Iroquois  après  y avoir  fouftèrt  extraordi- 
nairement , ils  lui  avoient  brûlé  dans 
leur  calumet  les  premiers  phalanges  des  > 
doigts  ; il  pafia  en  France  cette  année , 
d ou  étant  allé  a Rome , le  Pape  Inno- 
cent X.  le  reçut  comme  un  Apôtre  , & 
voulut  par  dévotion  baifer  les  cicatrices 
<>es  playes  que  ce  Millionnaire  avoit  en- 
cure  pour  Jefus-Chrifi  : le  SaintPere  lui 
permit  de  dire  la  fainre  Meffe , quoique 
les  doigts  (acres  fufîent  aulli  maltraités 
oncles  autres,  jugeant  que  puilqu  il  aveit 
cte  mutilé  pour  la  publication  de  l’Evan- 
gue,  il  ne  devoit  pas  etre  privé  de  l’hon- 
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rieur  d’offrir  le  faint  Sacrifice. 

Nous  étions  toujours  fort  occupées  à, 
nous  établir , nous  fîmes  un  marché  pour 
défricher  nos  terres  fur  le  pied  de  1 50. 
liv.  l’arpent  , <5c  ce  prix  a été  fuivi  de 
tout  le  pays  : depuis  ce  tems-là  nous  n’eû- 
mes point  de  malades  tout  l’été,  parce 
que  nous  ne  fçavions  où  les  mettre , nous 
avions  feulement  affidé  quelques  familles 
fauvages  qui  s’étoient  réfugiées  dans  des 
cabannes  près  de  chez  nous  ; mais  avant 
que  d’achever  notre  logement  nous  fî- 
mes conftruire  une  petite  falle  pour  re- 
cevoir des  malades , un  peu  éloignée  de 
notre  maifon  , ce  qui  nous  incommo- 
da beaucoup  tout  l’hyver  , parce  qu’il 
falloir  y aller  tous  les  jours  au  travers 
des  neiges  & par  de  bien  mauvais  tems  , 
n’ayant  pu  faire  faire  une  allée  couver- 
te , Ta  faifon  fe  trouva  trop  avancée , nous 
fouffrîmes  encore  par  le  manquement 
de  quantité  de  chofes , car  nous  n’avions 
que  très  - peu  de  grainier  , <5c  point  du 
tout  de  dépôt  ni  de  parloirs,  nous  avions 
fait  feulement  couper  dès  l’automne  les 
arbres  5e  les  brouifailles  qui  entouroient 
notre  Maifon  , de  crainte  que  les  Iro- 
quois  ne  s’y  cachaffent  ; on  fit  aulli  une 
cour  proche  de  notre  batiment , 5c  des 
que  la  clôture  des  pieux  fut  faite  , nos 
Sauvages  y placèrent  leurs  cabannes  où 
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lions  allions  leur  porter  à manger , parce 
que  la  peur  des  Iroquois  les  empêchoit 
d aller  à la  chaire  5 mais  comme  ils  n’a- 
voient  aucunes  proviiions,  nous  étions 
obligées  de  les  nourrir  , ce  qui  dura  plu- 
fieurs  années  : nous  apprenions  toujours 
leur  langue  5 & notre  application  leur 
faiioit  plaifir,  1 habitude  que  nous  avions 
de  les  entendre  nous  donnoit  de  la  faci- 
lité pour  nous  exprimer  ; de  forte  que 
nous  les  inftruifions  comme  des  Million- 
naires , & nos  peines  ne  furent  pas  inuti- 
les, Dieu  voulut  bien  s’en  fervir  pour  le 
falut  de  plufîeurs  qui  devinrent  de  fer- 
Vens  Chrétiens, 

Nos  grands  travaux  nous  obligèrent  à 
augmenter  le  nombre  de  nos  domefti- 
ques  5 neuf  ou  dix  hommes  à nos  ga- 
ges , occupés  à nous  faire  du  bois  , fe 
joignirent  aux  Charpentiers , nous  ache- 
tâmes deux  arpens  de  terre  pour  agran- 
dir notre  enclos , faire  entrer  chez  nous 
un  Ruiffeau  qui  étoit  fur  ce  terrein , nous 
n’en  finies  la  clôture  que  l’été  fuivant  : 
notre  dépenfe  fut  fort  confiderabîe  ces 
premières  années  ^ pendant  lefquelles  il 
fallut  bâtir  en  diffèrens  endroits , quoi- 
que tout  11e  fe  fit  que  peu-à-peu. 

Après  que  nos  grands  embarras  furent 
lin  peu  diminués  , nous  reprîmes  nos 
habits  blancs  avec  bien  du  plaifir. 


56  Histoire  de  i/Hôtel-Dieü 

Nous  avions  reconnu  tant  de  vertu  en 
ma  Sœur  Catherine  Vironnau  de  Saint 
Nicolas  , elle  avoit  de  fi  grands  talens 
pour  fervir  les  malades  , que  nous  pen- 
sâmes à lui  faire  faire  vœu  d’hofpitali- 
té,  nous  en  écrivîmes  dès  l’année  1643. 
à nos  Mer  es  de  Dieppe  afin  d’avoir  leur 
confentement  parce  qu  elle  étoit  de  certe 
maifon , elles  nous  marquèrent  l’année 
fuivante  qu’elles  en  auroient  un  grand 
plaifir , nous  le  lui  proposâmes , &:  après 
qu’elle  y eut  confenti  7 nous  prîmes  jour 
pour  cette  cérémonie  qui  fut  différée 
jufqu’au  printems  â came  de  nos  gran- 
des occupations  le  29.  d’Avril  de  l’an- 
née 1645.  elle  fit  profieffion  en  qualité 
de  Religieufe  de  Chœur  fous  l’autorité 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rouen , 
& entre  les  mains  du  Pere  Vimont  no- 
tre Supérieur , on  changea  fon  nom  de 
Sains  Nicolas  ? en  celui  de  Saint  Jofeph. 

Le  Canada  dépendent  du  Diocéfe  de 
Rouen  ^ voilà  pourquoi  nos  Meres  pro- 
fefies  ont  fait  leurs  vœux  fous  l’autorité 
de  ce  Prélat , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  eu  un 
Evêque  de  Quebec  > les  Jefuires  étoient 
fes  Grands- Vicaires  , le  Supérieur  des 
Millions  de  ce  pays  en  a\'oit  tous  les 
pouvoirs  , il  étoit  auili  Supérieur  des 
Communautés  , & lorfqifil  fortoit  de 
charge  , fon  Succeffeur  avoit  la  meme 
autorité. 


f - 

DE  Queb'e'c.  57 

La  ReverendeMere  de  Saint  Ignace,^ 
notre  digne  Supérieure^  défiroit  que  ion 
avançât  les  élections'  afin  de  prévenir 
Far  rivée  des  vaiffèaux  , parce  que  fe$r: 
deux  triennâtix  ne  dévoient  finir  qu’au 
commencement  du  mois  d’Août , elle  ' 
nous  prefiâ  tant  ^qu’enfim  nous  convin- 
mes  qu’il  falloit.lesLfire  toujours  au  mois 
de  Mai  y.  ce  fut  donc  lÿ‘9.  de  ce  mois 
que  nous  élûmes  la  Mere  Marie  Foref- 
tier  de  Saint  Bonaventure  de  Jefus,  Su- 
périeure , & la  Mere  Marie  de  Saint  Igna- 
ce , affiliante  & dépofitaire  pour  trois 
ans,  parce  que  nous  étions  en  fort  petit" 
nombre  , le  Pere  Vimont  y préfida. 

Nos  Sauvages  étoient  toujours  dans  la- 
crainte  des  Iroquois , & ils  ne  fe  trou- 
voient  point  en  afïïirance  dans  leurs  ca-  ' 
bannes  d ecorc^quoiqu’elles  fufTent  dans 
notre  endos  , parce  que  l'ennemi  pou- 
voit  facilement  y mettre  le  feu,  ils  nous 
prièrent  donc  de  leur  faire  faire  quelque  ' 
maifon  à la  Françoife  comme  nous'a- 
vions  fait  à Siüery. 

Nous  ne  pûmes  le  leur  refufer,  parce 
que  nous  avions  véritablement  pour  eux 
beaucoup  d aflèdion  & de  tendreffe  , & 
qu  ils  nous  faiioient  une  extrême  côna-' 
paffion  5 ainfî  quoique  nos  moyens  fuf- 
ent  fort  médiocres  , & que  l’automne* 
Eût  déjà  bien  avancée  5 nous  refolumes' 
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de  les  contenter  en  leur  foifont  foire  un 
petit  bâtiment  tout  proche  du  notre  que 
I on  commença  inceflâmmenr , mais  le 
froid  nous  ayant  furpris , nous  employâ- 
mes toute  forte  d’indûftrie  peur  le  faire 
continuer  , & à force  d’inventions  on  en 
vint  à bout , il  fallut  faire  chauffer  l’eau 
pour  faire  le  mortier , & les  Maçons  ne 
pouvant  refifter  dehors  où  ils  ctoient  tou- 
jours tranfis,  nous  leur  fîmes  de  petites 
tenr  es  avec  des  couvertures  dans  lefquell  es 
ils  s enveloppoient  pour  travailler;  enfin, 
la  maifon  fut  achevée  au  commencement 
de  Décembre , & nous  la  donnâmes  aux 
Sauvages  qui  en  témoignèrent  une  ioye 
inconcevable,  ils  ne  fe  lafioient  point  de 
nous  remercier  , & nous  difoient  entre 
autres chofes , voilà  qui  va  bien  , les  Iro- 
ouois  ne  penferont  jamais  que  nous 
loyons  ici,  nous  y fommes  en  affurance  , 
prenéscouragemesMeres,Dieu  vous  don- 
nera dequoi  nous  aider  ; celui  qui  a tout 
fait  nous  a fait  grand  plaifir  de  vous  avoir 
amenées  ici , vous  nous  iauverés  la  vie 
en  nous  logeant  & en  nous  nourriffant  : 
nous  prierons  Dieu  qu’il  vous  donne 
toujours  les  moyens  de  nous  aflilter  > ils 
fe  trouvèrent  en  effet  fi  bien  de  nos  loins , 
qu’ils  payèrent  tout  l’hvver  avec  nous  , 
excepré  ceux  qui  purent  aller  à la  challè 
quand  on  eut  appris  que  l'koquois  s’e* 
toit  un  peu  retiré. 
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Tous  ces  embarras  nous  cauferent  de 
grandes  fatigues  que  la  Mere  Saint  Igna- 
ce partagea  avec  nous  : fans  doute,  que 
tant  de  peines  contribuèrent  beaucoup 
à la  rendre  malade , & dès  la  fin  du  mois 
d’Août  fon  mal  de  poitrine  & fon  afme 
augmentèrent  confidérablement , de  for- 
te qu’étant  réduite  à l’extrémité  , elle  re- 
çut les  derniers  Sacremens  ; mais  grâce 
à Dieu  ayant  repris  un  peu  de  force,  elle 
nous  donna  lieu  d’efpérer  que  nous  la 
poiTederions  encore  quelque-rems  5 elle 
eut  cependant  une  Canté  fi  foible  pen- 
dant tout  l’hyver , qu’elle  fut  obligée  de 
garder  prefque  toujours  le  lit  ou  la  cham- 
bre , ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  nous 
être  fort  utile  pour  Ja  conduite  de  la 
Maifon , tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporels 

_ Cependant  nous  fimes  faire  la  be'né- 
diction  de  notre  Chapelle , nous  prîmes 
pour  Titulaire  le  précieux  fang  de  No- 
tre-Seigneur  , la  Fête  en  fut  aiïigne'e  le 
Dimanche  de  la  Paillon , & pour  Patro- 
ae  la  Très-Sainte  Vierge  , fous  le  nom 
le  Notre-Dame  de  pitié  , la  Fête  en  fut 
tlfignée  au  jour  de  la  Nativité  de  la  Sain- 
e Vierge  le  S.  de  Septembre,  la  béné- 
liction  fiit  faite  le  16.  du  mois  1646.  en 
:es  termes  : Ut  hcinc  Ecclcfiam  & alta - 
'e  ad  honorent  tmm  , & prettojtjfîmi 
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faiguinis  Domini  noftri  Jefu-Ckrijli , ac 
Beatifjimœ  Virginis  Ma.ri&  matris  mi 
fcricordix  , pïetatzs  pur  gare  & be- 
nedicere  digneris  , te  rogarnus  midi  ncs. 

On  commença  au  mois  de  Juin  dès  que 
la  charpente  fur  abattue  à travailler  à la 
maflonne  de  la  maifon  5 comme  il  y avoir 
peu  d’ouvriers  & que  ceux  que  nous  atten- 
dions de  France  n’étoienr  pas  encore  ve- 
nus , cela  dura  jufqu’à  rÀlîomption^nous 
ne  pûmes  achever  que  l’année  fuivante  5 : 
ce  qui  nous  incommoda  beaucoup  tout 
l’hyver.  Le  15.  de  Septembre  on  porta 
le  petit  clocher  qui  eft  fur  notre  Maifon 
où  on  fufpendit  la  cloche , elle  fut  bé- 
nite par  le  Pere  , Vimont  & la  Mere  de 
Saint  Ignace  lui  donna  le  nom  de  notre 
Mere  de  Pitié. 

Pendant  que  Pon  bâtifîbit  nous  avions 
ferré  tous  nos  meubles  dans  la  maifon 
des  Sauvages  qu’ils  nous  cédèrent  bien 
volontiers  pour  ce  peu  de  tems  , nous  y 
pratiquâmes  une  petite  Chapelle  pour  y 
dire  la  fainte  Mené,  & un  Chœur  pour 
nous.  Puis  ayant  tranfporté  nos  mala- 
des dans  des  cabannes  y nous  nous  reti- 
râmes dans  1a  falle  où  la  I\Tere  Saint  Igna- 
ce tomba  malade.  Les  Navires  étant  arri- 
vés plus  tard  qu'a  l’ordinaire  cette  année  y 
ne  partirent  de  Quebec  que  le  dernier 
d’Ocdobre.  Monfieur  Giffard  notre  Me- 
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decin  paffa  en  France  , ce  qui  nous  fie 
beaucoup  de  peine , parce  que  la  mala- 
die de  la  Mere  Saint  Ignace  augmenta 
tous  les  jours  ; elle  devint  en  effet  li  dan- 
gereufement  malade  , que  nous  vîmes 
bien  quelle  ne  pouvoit  pas  aller  loin  : 
la  crainte  de  fa  mort  nous  jetta  dans  une 
grande  affli&ion  dont  elle  sapperçut  ai- 
fement , elle  nous  confoloit  elle-même 
d’une  maniéré  li  tendre  & li  foumifeaux 
ordres  de  Dieu  qu  elle  nous  charmoit  : 
nous  lui  demandâmes  la  bénédidion  que 
nous  reçûmes  fondant  en  larmes  ; elle 
IailTa  fon  nom  à une  fille  de  Moniteur 
Gifiqrd  qui  êtoir  Pétitionnaire  chez  nous 
& qui  avoit  envie  d’ërre  Reiigieufe  , & 
après  nous  avoir  recommande  plufieurs 
choies  très-utiles  , en  dilânt  mon  Dieji 
que  votre  volonté Toit  faite  je  fuis  à vous , 
elle  fut  affiliée  par  le  Pere  Jerome  Lale- 
:nenr , nouveau  Supérieur  des  Millions , 
aar  le  Reverend  Pere  Vimont  fon  Dû 
-edeur , & par  Moniteur  de  Saint  Sau- 
teur notre  Chapelain  , qui  furent  tous 
aénétres  de  dévotion  de  ces  dernieres 
aa rôles , fon  heureux  trépas  arriva  le  15. 
ae  Novembre  ,1646.  .elle  étoit  âgée  de 
i6.  ans , dont  elle  avoit  paffé  22.  en  Ré- 
gion , les  7.  dernieres  dans  le  Canada  , 
>ù  elle  travailla  avec  une  charité  & une 
èrveur  infatigable  > elle  avoit  l’efprit  très? 
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vif  & pénétrant , le  naturel  courageux , 
liberal  & bienfaifant  , une  continuelle 
préfence  de  Dieu  la  rendoit  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus,  & quoi- 
qu’elle profitât  fidèlement  & adroite- 
ment de  toutes  les  occafions  de  les  pra- 
tiquer , & que  fa  conduite  fut  fi  réguliè- 
re , qu’on  ne  voyoit  rien  en  elle  qui  ne 
pût  édifier  5 elle  avoit  un  foin  extrême 
de  fe  purifier  par  les  Sacremens  de  Pé- 
nitence des  moindres  taches  qu’elle  re- 
marquoit  dans  fon  ame  : fa  derniere  ma- 
ladie dura  quinze  mois , cependant  elle 
ne  paffà  pas  un  jour  fans  fe  confeffer  , 
plutôt  deux  fois  qu’une  5 elle  droit  aufli 
une  grande  force  de  la  lainte  Commu- 
nion qu’elle  recevoit  prefque  tous  les 
jours.  Dès  fon  enfance  elle  avoit  été  por- 
tée aux  œuvres  de  miféricorde  d’une  ma- 
niéré admirable, qui  marquoiten  méme- 
tems  & fon  bon  cœur  & la  grâce  qui  agif- 
foit  en  elle.  Si-tôt  quelle  voyoit  un  pau- 
vre , elle  paroifToit  touchée  de  compaf- 
fion  , elle  importunoit  fes  parens  pour 
avoir  dequoi  faire  l’aumône  ; 6c  lorf- 
qu’011  lui  permertoir  de  donner  lans  taxer 
ft  charité1,  elle  prenoit  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  fous  fa  main  quelque  précieux 
qu’il  fût  pour  foulager  la  nécellité  de  ceux 
quelle  regardoit  déjà  comme  les  plus 
paers  membres  de  Jefus-Chrift  : dès-lors 
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elle  étoit  attirée  à foraifon  & prioit  avec 
tant  d’aiïiduité5  que  Madame  fa  mere  fe 
eroyoit  fouvent  obligée  de  la  détourner 
de  cet  exercice.  Avant  même  qu  elle  eut 
14.  ans  elle  foupiroit  après  la  vie  Reli- 
gieufe,  & cherchoit  avec  empreflement 
une  Communauté  ou  elle  pût  joindre 
l'affiftance  des  pauvres  à la  vie  réguliè- 
re. Un  Jefuire  lui  parla  de  fHôtèl-Dieu 
de  Dieppe  nouvellement  reformé  où  Ion 
vivoit  dans  un  grand  ordre  5 elle  fut  ra- 
de d entendre  tout  ce  qu’il  lui  en  dit , 
St  preffa  tant  ion  pere&fa  mere  de  lui 
permettre  d entrer  dans  cette  faiiite  Mai- 
bn  , qu’elle  obtint  enfin  cette  grâce  5 fa 
aaere  la  conduifit  à Dieppe , qu’elle  trou- 
va défolce  par  la  pefte  , toute  la  Ville 
-toit  pleine  de  malades  auflfi  - bien  que 
^Hôtel-Dieu  , dont  on  a voit  même  fuit 
bmr plufieurs  Religieufes  pour  les  tirer 
lu  danger , cela  ne  refroidit  point  far- 
leur  de  bette  jeune  vierge , elle  ne  peut 
•ônfentir  à s’en  retourner  , comme  elle 
V étoirdollicitée,  &c  la  crainte  de  perdre 
à vocation  lui  fit  volontiers  expofer  fa 
le  9 aimant  mieux  mourir  avec  les  pau- 
^££.en  les  fervant , que  de  fe  ménager  : 
Heul  défit  de  foulager  les  malades  rem- 
édia de  fuivre  f envie  quelle  avoit  de- 
te  Converfe  , fon  humilitédiji  faifoit 
aujours  chercher  les  -ouvrages^tes  plus 
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-bas  pour  lefquels  elle  ne  manquoit  ja- 
. mais  de  force  , failant  meme  quelquefois 
feule  ce  que  trois  fiiles  robuffes  n’aii- 
roient  pu  foire,  &:  cela  fans  rien  perdre 
de  fes  devoirs  dont  elle  s acquittoit  avec 
aine  exaûitude  qui  faifoit  bien  voir  l’effi- 
me  quelle  avoit  des  choies  fpirituelles  : 
elle  eut  une  maladie  mortelle  en  l’année 
1643.  pendant  laquelle  les  Médecins  qui 
fia  voy oient  perdirent  lefpérance  de  la 
guérir.  Un  Pere  Jefuiie  qui  la  vilitoit  lui 
propola  de: faire  vœu  d’aller  eu  Canada 
donner  fa  vie  pour  le  falut  des  Sauvages 
fi  Dieu  ia  lui  rendoit , car  on  parloit  dé- 
jà de  la  néceffité  de  fonder  un  Hôtel- 
Dieu  dans  la  nouvelle  France  , elle  fit 
donc  ce  vœu  par  écrit  y fe  ligna  avec 
jove  v&  revint  de  ce  danger  ; mais  elle 
demeura  très-infirme  & ne  laifla  pas  de 
fe  regarder  comme  deftinée  au  Canada , 
pour  lequel  elle  fut  effectivement  choi- 
sie. Quand  il  fiat  queftion  d’y  envoyer 
des  Religieul.es , elle,  eut  de  grandes  diffi- 
cultés àïurmqpter  avant  Ion  départ  de 
France  , fa  famille  s’oppofa  fortement  à 
fon  voyage,  & les  Médecins  qui  connoif- 
foient  les foibleffès  de  fon  tempérament , 
affii roient  quelle  ne  pourroit  pas  fup- 
porter  la  fatigue  de  la  Mer , ou  quelle 
mourroit  à Quebec  avant  que  d’y  avoir 
maflé  une  année  > d’ailleurs  elie  étoit  ten- 
drement 
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drement  aimée  de  fa  Communauté,  qui 
ne  confenroit  qu'avec  peine  à fon  éloi- 
gnement , il  fe  trouvoit  plufieurs  perfon- 
nes  qui  s’efforçoient  de  la  retenir , mais 
elle  vainquit  tous  ces  obftacles  par  la  fer- 
meté & par  fon  courage , & Dieu  qui  la 
vouloit  donner  à cette  nouvelle  Colonie, 
la  rendit  vi&orieufe  de  tout,  aulfi  poffe- 
doit-elle  toutes  les  belles  qualités  ôc  les 
grands  talens  qu’on  pouvoit  fouhaiter 
dans  une  Religieufe  qui  devoir  être  la 
première  de  l’Hôtel-Dieu  de  Quebec  , 
elle  le  gouverna  fix  ans  avec  une  gran- 
de vigilance  , une  finguliere  prudence  , 
& une  peine  incroyable  , puifqu’il  s’a- 
giffoit  d’un  établifTement  difficile , dans 
un  pays  fauvage  où  on  manquoit  de 
tour , ellen’étoit  foutenue  que  par  la  con- 
naître qu  elle  avoir  en  Dieu&lesfètours 
qu’elle  recevoit  de  fa  fainte  Providence» 
Après  fa  mort  fon  vifage  demeura 
très-beau  , ferein  & riant , enforte  qu’en 
le  regardant  on  fe  trouvoit  confolé , fon 
corps  exhaloit  une  odeur  douce  & fort 
agréable , elle  fut  enterrée  dans  un  petit 
cimetière  proche  de  notre  Mailbn  : après 
la  cérémonie  nous  fîmes  un  fèflin  aux 
Sauvages , un  d’entre  eux  harangua  , ôc 
fit  en  fa  maniéré  l’éloge  de  notre  chere 
Défunte , publiant  les  bontés  qu’elle  avoic 
eûes  pour  eux  dont  ilsétoient  très-recom 
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noiffans , ce  qu’ils  en  difoient , 6c  ce  que 
tous  les  habitans  du  pays  nous  en  di- 
foient, ce  que  nous  reffentions  nous- me- 
mes , partageoit  notre  cœur  entre  la 
foye  & la  trifteffe , car  d’un  côte  nous 
mourions  de  regret  de  nous  voir  privées 
d’une  fi  aimable  Mere  qui  s’etoir  acquis 
reftimede  tout  le  monde,  & d’ailleurs 
le  fouvenir  de  fa  fainteté  nous  infpiroit 
un  défir  ardent  de  vivre  & de  mourir 
comme  elle. 

Peu  de  tems  après  nous  envoyâmes  à 
Sillery  chercher  les  os  de  notre  chere 
Sœur  Jeanne  Supli  de  Sainte  Marie  , on 
les  mit  dans  un  cercueil  neuf  , 6c  nous 
les  enterrâmes  de  nouveau  proche  de 
notre  Reverende  Mere  Marie  Guenet  de 
Saint  Ignace. 

Nous  palsâmes  une  trifte  année  dans 
cette  Maifon  ouverte , car  les  deux  cô- 
tés n étoient  bouchés  qu’avec  des  plan- 
ches & le  froid  nous  incommodoit  beau- 
coup : pour  furcroit  de  peine  les  che- 
minées étoient  (i  étroites  que  le  feu  pre- 
noit  â tout  moment  ; de  forte  que  nous 
étions  tous  les  jours  en  danger  de  brûler , 
6c  l’on  n’ofoit  prefque  faire  du  feu  , il 
étoit  impollible  de  relier  long- tems  dans 
cette  inquiétude.  Pour  remédiera  ce  mal 
on  fit  faire  une  cuifine  feparée  avec  une 
cheminée  fort  large  , 6c  on  fit  élargie 
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toutes  les  autres  : nous  achetâmes  pen- 
dant l’hyver  tous  les  matériaux  nécefTai- 
res  & nous  occupâmes  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers  , pour  finir  le  dedans  de 
la  Maifon  : notre  dépenfe  excedoit  de 
beaucoup  nos  revenus , nous  étions  cinq 
Reügieufes  de  Choeur , nous  avions  un 
Chapelain  , quatre  Penfionnaires  , une 
Servante  & fept  Hommes  à gages  > de 
plus  nous  a (liftâmes  grand  nombre  de 
malades , il  y eut  quarante-fix  François 
& (ix  vingts  Sauvages  qui  fe  fuccéderenc 
les  uns  aux  autres  dans  notre  Hôpital  , 
dont  quelques-uns  y refterent  cinq  & fix 
mois,  fans  compter  une  cabanne  de  dix 
Sauvages  que  nous  défrayâmes  toute  l’an- 
née : Dieu  nous  fecourut  pour  foutenic 
de  fi  grands  frais , en  infpirant  à plufieurs 
perlonnes  le  dé/îr  de  nous  aider  félon 
leurs  moyens  & nos  befoins. 

Nous  fîmes  une  acquifition  très-utile  „ 
ce  fut  une  terre  que  nous  achetâmes  pour 
2000.  liv.  de  Pierre  & de  Jacques  Cau- 
mont , deux  frétés  : Monfieur  le  Gouver- 
neur nous  concéda  dans  ce  même  en- 
droit trois  arpens  de  front , ce  qui  fut 
ratifié  en  France  : nous  avons  nommé 
cette  terre  Saint  Sauveur  ; & comme 
elle  nous  étoit  plus  convenable  que  la 
terre  de  Sillery , nous  rendîmes  celle-cî 
à Moniteur  Uauteuil  pour  la  fomme  de 
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2000.  liv.  & nous  en  payâmes  celle  de 
Saint  Sauveur , depuis  nous  y avons  joint 
quelques  autres. 

Monfieur  Giffard  nous  donna  une  Sei- 
gneurie de  demie  lieue  de  largeur  fur  dix 
de  profondeur , vis-à-vis  de  notre  métai- 
rie de  Saint  Sauveur , comptant  que  ce 
feroit  la  dot  de  quelques-une  de  fes  filles 
fi  elles  vouloient  erre  Religieufes  Holpi- 
talieres , nous  donnâmes  à cette  terre  le 
nom  de  Saint  Ignace  , la  crainte  des  Iro- 
quois  nous  empêcha  d’y  mettre  des  ha- 
bitans  jufquen  lanne'e  1662.. 

Meilleurs  de  la  Compagnie  nous  re- 
mirent d’une  maniéré  fort  obligean- 
te tout  ce  que  nous  leur  devions,  & dans 
toutes  les  occafions  oii  ils  ont  pu  nous 
rendre  fervice  ils  l’ont  fait  fort  géné- 
rai fement. 

Monfieur  Danne-Marche  , parent  de 
la  Mere  Jeanne  de  Sainte  Marie , nous 
envoya  le  tableau  de  Notre -Dame  de 
Pitié  , & Madame  Quenet , mere  de  no- 
tre chere  Mere  Marie  de  Saint  Ignace , 
celui  de  Notre  - Seigneur  au  jardin  des 
Olives.  ^ • 

Nous  lui  écrivîmes  pour  lui  appren- 
dre la  mort  de  fa  vertueufe  fille , comme 
notre  chere  Défunte  nous  en  avoit  priées 
les  derniers  jours  de  fa  vie  , ce  fut  pour 
cette  tendre  mere  une  affligeante  nou- 
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velîe , & quoiqu’elle  eût  déjà  facrifié  (a 
fille  deux  fois  ; l’une  en  la  donnants  Dieu 
quand  elle  entra  en  Religion  ; & l’autre 
quand  elle  partit  pour  le  Canada  , elle 
reflentit  cette  troifiéme  réparation  bien 
plus  vivement  que  les  autres , elle  fe  fou- 
rnit pourtant  aux  ordres  de  Dieu  , & ne 
cefla  point  de  témoigner  à notre  Com- 
munauté fon  affection  en  continuant  de 
nous  écrire  fort  cordialement  & de  nous 
faire  du  bien , ainfi  que  toute  fa  famille  5 
£ eft  elle  qui  nous  a donne  prefque  tous 
les  tableaux-  qui  ornent  notre  Eglife  : 
Monfieur  Guenet  fon  fils  , qui  de°riche 
Banquier  devenuConfeiller  au  Parlement 
de  Rouen  , prit  toujours  la  peine  de  faire 
toutes  nos  commiffions  gratis  jufqu’à  fa 
mort , fans  que  le  changement  de  fa  con- 
dition apportât  aucune  altération  à fa 
charité. 

Madame  la  Ducheffe  Daiguillon  nous 
fit  prefent  cette  année  1647 ."de  800.  liv. 
& nous  envoya  un  ornement  de  toile  , 

d argent , avec  une  tenture  de  tapilîerie 
de  fatin  rayé.  r 

Il  nous  vint  auflï  un  Tabernacle  qui 
coutoit  environ  330.  liv.  mais  Madame 
de  la  Peltene  & Monfieur  Letardif , vou- 
lurent le  payer  en  commun  , nous  re- 
çûmes tous  ces  bienfaits  avec  une  parfai- 
te reconnoififance  , tout  fembloit  con- 
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tribuerà  notre  établillement , il  ne  nous 
manquoir  que  des  Religieufes  , car  nous 
étions  trop  peu  pour  tous  nos  travaux  , 
nous  priâmes  inftamment  le  Pere  Vi- 
mont  qui  pafloit  en  France  <3c  qui  de- 
voit  revenir  l’année  fuivante  , de  nous 
en  amener  quelques-unes  : nous  écrivî- 
mes à toutes  nos  Communautez  d'une 
maniéré  prenante  pour  les  engager  à 
nous  envoyer  des  Sujets , & nous  payâ- 
mes l’année  dans  l’attente  de  ce  fecours , 
continuant  toujours  à faire  défricher  nos 
terres , nous  firnes  encore  notre  empla- 
cement avec  des  pieux. 

Le  9.  de  Mai  1648.  le  Reverend  Pere 
Jerome  Lalemand  notre  Supérieur  pré- 
jflda  à notre  élection  , où  la  Mere  Marie 
Foreftier  de  Saint  Bonavcnture  fut  con- 
tinuée Supérieure. 

Le  R . Pere  V imont  fe  donna  en  F rance 
de  grands  mouvemens  pour  nous  pro- 
curer des  Religieufes  , il  en  obtint  trois 
de  differentes  "Maifons  : ce  fut  la  Mere 
Anne  de  l’Affomption  , de  la  Commu- 
nauté de  Dieppe  : la  Mere  Jeanne  Tho- 
mas de  Saint  Agnès , de  la  Communauté 
de  Vienne,  & ma  Sœur  Marie Cathérine- 
Simon-Long-Pré  de  Saint  Anguftin , de 
notre  nouvelle  Maiton  de  Baveux  ; il  y 
eut  bien  des  difficultés  à vaincre  pour 
cette  derniere , parce  qu’elle  étoit  enco- 
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re  novice, fort  aimée  & eftimce  de  fa  Com- 
munauté & de  la  famille  pour  les  excellen- 
tesqualités  degrace&  de  nature. Monlieur 
de  Long-Pré , fon  pere  , quil'aimoit  ex- 
trêmement, préfenta  requête  en  julfice 
pour  empêcher  fa  fille  de  faire  ce  voyage  s 
mais  elle  montra  tant  de  zélé  & de  perfé- 
verance , qu’ils  s’employèrent  pour  elle. 
La  Reine  Mere  ayant  lçu  ce  qui  fe  paf- 
foit , ad  relia  une  Lettre  de  Cachet  à Mef- 
fieurs  les  Grands  - Vicaires  du  Diocéfe  , 
parce  que  M.  l’Evêque  de  Bayeux  étoit 
mort  & que  le  Siège  étoit  vacant , pour 
obliger  les  parens  de  cette  fervente  no- 
tice à confentir  à fon  voyage , Sa  Majef- 
:é  donna  aulfi  des  ordres  à Monfieur  de 
Pronclay , pour  lors  Intendant  de  la  Pro- 
vince , afin  quelle  fut  conduite  jufqu’au 
’ort  d’une  maniéré  convenable  ; mais 
:e  qui  avança  le  plus  fes  affaires  , c’eft 
jue  Dieu  qui  la  vouloit  en  ce  pays  chan- 
gea en  un  moment  le  cœur  de  fon  pere 
c celui  de  la  mere , en  leur  infpirant  à 
ous  les  deux  d’accorder  à leur  courageu- 
; fil  le  ce  qu’elle  fouhairoit  fi  ardamment. 
.yant  donc  pris  là-delliis  Ieurrefolution, 
îadame  de  Long -Pré  partit  aulfi -tôt 
'une  maifon  de  campagne  où  elle  étoit, 
our  venir  à Bayeux  lui  donner  cette 
onne  nouvelle. 

On  trouve  de  nouvelles  oppofitions 
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de  la  part  c!e  fa  Communauté  ou  on  dé- 
fi roi  t fort  delà  retenir,  les  Religieufes 
objecloient , que  n’étant  pas  encore  pro- 
feffe  elle  pourroit  le  dégoûter  de  fa  vo- 
cation, & qu’il  netoit  pas  à propos  de  l’ex- 
pofer  dans  cette  conjondure  au  danger 
d’un  li  grand  voyage.  Enfin  , après  bien 
desdifcullions  le  Chapitre  confentit  à fon 
départ  , à condition  qu’elle  feroit  des 
vœux  (Impies  avant  que  de  le  mettre  en 
chemin  , parce  quelle  n’avoit  pas  enco- 
re l’âge , & qu’elle  feroit  toujours  tenue 
& cenlee  profefle  de  Bayeux.  Les  Re- 
verendes  le  referverent  aulli  le  droit  de' 
la  rappeller  quand  elles  en  auroient  be- 
foin  , elle  fit  fes  vœux  comme  on  la 
demandoit,  le  25.  d’ Avril  1648.  enpré- 
fence  de  Meilleurs  les  Grands- V icaires , 
de  Monfieur  le  Théologal , de  plulieurs- 
Chanoines  de  Bayeux  , & de  toute  la 
Communauté  ; elle  accompagna  cette 
action  d’une  joye  & d’une  dévotion  ex- 
traordinaire qui  toucha  tous  les  allifians  ; 
on  lui  donna  le  voile  noir , & dès  le  len- 
demain  elle  quitta  tout  quelle  a\oit  de 
plus  cher  au  monde  ; car  fans  parler  de 
H tendrelTe  pour  fes  parens  , elle  avoit 
dans  la  Communauté  de  Bayeux  deux 
focurs  , une  grand  mere  , une  tante  Sc 
une  coufine  germaine  qui  étoit  Fonda- 
trice de  cette” Maifon  , toutes  les  autres 

l’aimoient 
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tes  les  autres  laimoient  fort  cordiale*, 
ment , & n épargnèrent  rien  pour  le  lui 
témoigner.  Cette  réparation  lui  caufa  une 
douleur  bien  fenfible  , & elle  eut  befoin 
de  toute  fa  force  pour  foutenir  tant  de 
combats. 

Elle  partit  de  Bayeux  avec  la  Mere 
Anne  de  1 ’ Aflomption , profefle  de  Diep- 
pe, qui  rétoit  venue  prendre,  & à qui 
l on  donna  les  commifïïons  nécefEiires 
pour  lui  faire  taire  profeffion  en  che- 
min lorfqifelle  auroit  l’âge  : plufieurs 
perfonnes  de  confidération  de  fa  famille 
& de  la  Communauté  l’accompagnèrent 
ulqu  a la  Rochelle  , entre  autres  Mou- 
leur de  Beronois , grand  Archidiacre  de 
3ayeux  , très-faint  homme  , qui  avoir 
)eaucoup  fervi  à fortifier  Ion  courage  & 
a refolution , elle  pafia  par  Vannes  en 
Bretagne,  ou  elle  trouva  la  Mere  Jeanne- 

très-fainte  Re- 
gieufe , qui  les  atrendoit  pour  le  join- 
te à elles. 

Quand  elles  furent  à Nantes  la  gêné- 
îuie  Novice  fit  Ta  profeffion  dans  laCha- 
elle  de  Notre-Dame  de  Toute  Joye, 

: 4*  de  Mai  ayant  eu  16.  ans  accomplis! 
•veille  elle  fit  les  vœux  fous  l’autorité 
- Monfeigneur  l’Evêque  de  Bayeux , de 
itre  les  mains  du  Pere  Vimont  qui  les 
>nduifoît,  de  qui  a voit  été  commis  pour 
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cela  par  le  Grand- Vicaire  , & l’Official 
de  Nantes  qui  fe  trouva  prêtent  à la  céré- 
monie avec  trois  Chanoines. 

Elles  fe  rendirent  à la  Rochelle  oii  elles 
s’embarquèrent  le  27.  de  Mai  & firent 
voile.  Quatre  joirs  après  la  maladie  con- 
tagieufe  s’étant  mife  dans  le  vaiflèati,  nos 
Religieufes  exercèrent  avec  beaucoup  de 
ferveur  leur  vocation  d’Hofpitalieres,  en 
fervant  les  malades  , &:  s’expofant  cou- 
rageufement  à mourir  dès  le  commen- 
cement de  leur  carrière  : la  Mere  Marie- 
Catherine  de  Saint  Augultin  le  iignala, 
& la  charité  ne  lui  permettant  de  fe  mé- 
nager en  rien  , elle  gagna  elle-même  la 
pefte  , la  fièvre  fut  fi  ardente  , qu’il  lui 
parut  fur  le  corps  comme  une  efpéce  de 
ceinture  compofée  de  douze  charbons , 
elle  fut  affiliée  de  fes  deux  compagnes 
avec  tout  le  foin  poffible  ; mais  on  peut 
juger  aifément  que  dans  un  vaifleau  on 
ne  peut  avoir  que  très-peu  de  fecours  , 
ôc  celui  fur  lequel  elles  ctoient  ayant 
manqué  d’eau  douce , on  tut  obligé  pour 
donner  quelque  rafraichiffement  à cette 
chcre  malade , d’étendre  des  linges  pour 
recevoir  la  rolce  du  Ciel  afin  d étancher 
un  peu  la  foif  ; il  mourut  quantité  de  per- 
fonnes  , le  Capitaine  de  la  Flote  lut  de 
ce  nombre  , êc  ce  fut  par  miracle  que 
notre  chere  Soeur  fut  guérie. 
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Elles  arrivèrent  à Quebec  le  19.  d’Aoûc 
1648.  nous  les  avions  trop  fouhaite'es 
pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une  joye 
inconcevable , elles  nous  aidèrent  aulli- 
tôt  à préparer  de  nouveaux  endroits 
pour  mettre  les  malades  dont  les  vaif- 
feaux  étoient  remplis  , & qu’on  devoit 
nous  amener  incellàmment , notre  falle 
ïtoit  trop  petite  pour  les  contenir  , il 
n’en  mourut  que  trois  dans  notre  H épi- 
ai î mais  ce  furcroit  de  monde  confu- 
na  prelque  toutes  nos  provisions  , de 
tous  en  foufïrîmes  beaucoup  pendant 
’hyver. 

La  Mere  Marie  FordHer  de  Saint  Bo- 
îaventure  notre  Supérieure , avoir  man- 
ie la  precedente  au  PereTouffaint  Clie- 
nt» Prieur  de  la  Chartreufe  Daiguillon., 
a mort  de  notre  Mere  Marie  Guenetde 
amt  Ignace  fa  fœur , elle  lui  avoir  en- 
ove  aulïi  en  abrégé  le  récit  de  lès  ver- 
•is , & 1 avoit  prié  de  procurer  à toute 
etre  Communauté  une  Lettre  de  felici- 
ition  femblable  à celle  qu’il  avoit  adref- 
e en  1645.  à la  Mere  Marie  de  Saint 
tnace  pour  elle  feule  , il  la  remercia 
une  maniéré  très-obligeante , & il  ob- 
nt  cette  Lettre  qu’elle  iouhaitoit  du  Re- 
:rend  Pere  Leon  , Prieur  de  la  grande 
hartreufe  , & Général  de  tout  l’Ordre , 
il  voulut  bien  nous  faire  l’honneur  de 
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nous  écrire  lui-même  avec  ries  marq 
d’etliine  toute  linguliére  , il  nous  accoi, 
de  une  pleine  de  entière  participatio 
toutes  les oraifons , jeûnes , aul. entes  , • - 
mônes , hofpitalités  , autres  on 

fpirituels  dont  Dieu  voydra  combler 
pertonnes  de  leur  laint  Ordie,  *• 

& de  l’autre  fexe  , & nous  promit  de 
nous  faire  ordonner  des  Méfiés  de  * 
très  futfrages  pour  le  repos  de  lame 
de  chaque  Kéligieule  des  quil  leu  a- 

verti  de  fon  décès.  c • f 

I es  Carmélites  du  Fauxbomg 
Jacques  de  Paris  avec  qui  nous  avions 
fait  connoi fiance  par  Madam  1 

chefle  Daiguillon  nous  envoyèrent  de 

images  en'  relief  de  la  lainte  \ ierge  , 
&de  Saint  Jofeph  ; nous  avions  aufli 
eu  relation  avec  les  Cai  melites  t 
rue  chapon  nous  recevions  de  l u njv  de 
l’autre  de  grands  témoignages  d amitié. 

Motif, eiKDaillebout  vint  Gouverneur 
en  Canada  cette  anr.ee  164»  . ^ ' 

dame  fon  Epoufe,  Monheur  le  Chet  aller 
de  Montmagni  repaila  en  . tance , 
ne  pouvons  afl'ez  dire  avec  que!  ze le  1 
profita  des  occafions  freouentes  qui  le 
préfenterent  de  nous  rendre  la  > jee , 
nous  prevenoit  en  toutes  choies,  u ' «1- 
bit  fut  nos  béloins , il  nous  a beaucoup 
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âidé  dans  ces  commencemens,  & dans 
les  changemens  de  demeure  que  nous 
avons  été  obligées  de  faire  avant  que  de 
fixer  d’établifTement , cetoit  un  homme 
fort  brave  , très-accommodant  plein  de 
compallion  pour  les  pauvres  : zélé  pour 
.a  Religion,  Seront  propre  à infpirer 
hmour  du  Chriftianifme  par  l’exemple 
ie  la  piété. 

Quelque  tems  après  l’arrivée  des  vaif- 
éaux  nous  choisîmes  la  mere  Anne  de 
’Aüomption  pour  alliftante  , & la  Mere 
Jeanne  de  Saint  Agnès  pour  dépolïtaire- 

Le  R.  P.  Vimont  qui  avoit  accom- 
pagné nos  fœurs  dans  leur  voyage  & qui 
avoit  eu  grand  foin  d’elles,  continua  tou- 
iours  fes  bontés  pour  notre  Commu- 
ants nous  le  demandâmes  pour  notre 
Confefïeiïr  on  nous  l’accorda. 

Nous  étions  huit  Réligieufes  & Fran- 
:oife  Gilîard  notre  Penfionaire  depuis 
alufieurs  années,  délirant  avec  ardeur 
1 en  augmenter  le  nombre  , nous  lui 
lonnâmes  l’habit  le  quatre  d’Octobre 
648.  elle  fut  nommée  de  Paint  Igna- 
e comme  l’a  voit  fouhaité  notre  pre- 
niere  Supérieure  , c’eh  la  première  Ca- 
mdiene  qui  ait  eu  le  bonheur  de  fe  con- 
trer à Dieu  dans  la  fainte  Réligion  , ce 
u’elle  fit  avec  une  ferveur  admirable 
Relie  a confervé  toute  fa  vie. 
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Le  païs  fe  peuploit  tous  les  ans  par 
de  nouveaux  François  qui  emmenoient 
leurs  familles  pour  s’y  établir.  Nous  les  ai- 
dions en  bien  des  choies  & nous  n’atten- 
dions pas  quils  fuflent  malades  pour  les 
fécourir,  ils  trouvoient  dans  notre  mai- 
fon  le  foulagement , ou  la  confolation 
don  ils  avoient  béfoin  & regardoient 
l’Hotel- Dieu  comme  leur  azile,  auili 
nous  faifi  ans-nous  un  plaifir  de  les  lo- 
ger, de  les  nourrir,  &:  de  les  inftruire 
des  ufages  du  pays  pendant  qu  ils  prépa- 

roient  leur  demeure. 

Cette  même  année  la  guerre  des  Iro- 
quois  devint  plus  cruelle  que  jamais,  ils 
prirent  aux  environs  de  Montieal  , êc 
des  trois  rivières,  plufieurs  François  & 
Sauvages  : brûlèrent  un  village  de  Heu- 
rons  nommé  Saint  Jofeph,  ou  ils  firent 
d’horribles  mafiacres  : le  K.  P.  Daniel 
Jefuite  leur  Miffionaire  fut  brûlé  vif  en. 
fortant  de  l’Autel  ou  il  venoir  de  dire  la. 

Sainte  Méfié.  . 

Ils  continuèrent!  annee  fui  van  t 1649. 
a exercer  leur  barbarie,  ns  ia\agercnt 
& brûlèrent  deux  autres  villages  de  H eu- 
rons nommés  Saint  Ignace  & Saint  Louis 
& parmi  le  grand  nombre  dfe  Captifs 
qu’ils  emmenerent  le  R.  P.  .1  ean  de  bre- 
bœuf,  <5c  le  R.  P*  Oabriél  Lalement  qui 
avoient  été  pris  avec  leursNeophites,  tu- 
* 1649. 
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fent  deftinés  à des  tourmens  affreux, 
que  ces  malheureux  leur  firent  endurer 
& qu’ils-tbufïrirent  avec  une  force  & 
une  confiance  femblable  à celle  des  plus 
illuftres  Martyrs  , nous  les  avons  révérés 
depuis  comme  tels , particulièrement  le 
K.  F.  de  Brebœuf,  que  nous  avions  fort 
connu  , & qui  nousavoit  beacoup  affec- 
tionnées , lions  ne  manquons  point  tous 
iæ  ans  de  remercier  Dieu  des  grâces 
qu’il  lui  a fait,  & de  communier  toutes 
le  l'eize  de  Mars  qui  fut  le  jour  de  fit 
mort , ce  fut  ce  fervent  Millionnaire  qui 
poufié  du  grand  zele  qu’il  avoit  pour  la 
eonverfion  des  Sauvages , engagea  tou- 
tes les  Communautés  a s’obliger  par  vœu 
de  faire  tous  les  mois  une  Communion 
à cette  intention  c’eft  le  vœu  que  nous 
renouvelions  exactement  le  jour  de  Saine 
François  Xavier. 

Les  trifies  refies  de  ces  pauvres  Heu- 
’ons Chrétiens  vinrent  lè  réfugier  ici,  & 
'e  logèrent  dans  des  Cabanes  qu’ils  dref- 
èrent  près  de  nous , il  faillir  trouver  de 
]ttoi  les  nourrir:  les  RR.  PP.  Jefuite  con- 
j(~\  * » à cetre  dé penfe  , nous  les  af- 

îftions  de  tout  notre  pouvoir  , ils  ve~ 
soient  tous  les  jours  entendre  la  Sainte 
VI elfe  dans  notre  Egltfe,  & y ffifoient 
eur  prtere  foir  & matin, quand  les  Mif- 
ionnaires  ne  pouvoient  pas  s’y  trouver 
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une  Kéligieufe  prénoit  ce  foin  & parla 
grille  du  Chœur  leur  faifoit  dire  le  Cha- 
pelet , les  hommes  fe  mettoient  d'un  coté 
de  la  Chapelle , & les  femmes  de  l’autre , 
puis  il  diioient  un  Ave  Maria  en  lenr 
langue  tour-à-tour , comme  s’ils  aillent 
pfalmodié  & tous  enfemble  difoient  le  Pa- 
ter d’autres  fois  les  hommes  difoient  une 
Dizaine  entière,  & les  femmes  une  au- 
tre , & les  enfans  venoient  après  qui  r<?- 
commençoient  cet  exercice , on  les  fai- 
foit chanter  aulTi  en  leur  langue  des  Can- 
tiques Spirituels,  ils  leportoient  à toutes 
ces  pratiques  avec  tant  de  ferveur , & 
d’alliduité,  que  fouvent  leur  dévotion 
nous  droit  les  larmes  des  yeux  tant  nous 
étions  pénétrées  de  joye  & d’admiration 
en  les  voyant  fi  bien  inftruits , fi  fermes 
dans  la  fov. 

11  vint  auffi  au  commencement  de 
l’année  quatre  Sauvages  avec  lix  enfans 
pour  pafTer  l’hyver  chez  nous  une  de 
ces  femmes  avoit  une  petite  orphéline 
âgée  de  18.  mois  appellée  Louilè  dont 
la  mereétoit  morte  trois  jours  après  l’a- 
voir mile  au  monde,  ce  pauvre  enfant 
fe  trouva  comme  abandonnée  n’ayant 
aucun  parent  qui  fut  en  état  de  l’élever , 
elle  ne  recevoit  que  très-peu  de  nourri- 
ture, detemsen  tems  quelque  Sauvagel- 
fe  lui  donnoit  la  mamelle , d’autres  lois 
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On  lui  faifoit  avaler  une  cueillerée  de  la 
gamité  , quelques  autres  lui  donnoient 
une  prune  à fuccer,  mais  comme  cela 
ne  venoit  que  par  hazard  , & ailes  ra- 
rement , elle  étoit  fi  maigre  , & fi  foible 
qu’il  fembloit  quelle  n’eut  que  deux  ou 
trois  jours  à vivre , nous  lui  donnâmes 
à manger,  elle  dévoroit  avec  une  avi- 
dité Surprenante  ; le  foin  que  nous  prî- 
mes d’elle,  l’attacha  fi  fort  à nous  que 
par  un  fentiment  naturel  de  réconnoif- 
fance  , elle  nous  carelloit  , & vouloit 
nous  fuivre , elle  le  jettoit  fur  nous  & 
faifoit  des  petits  efforts  pour  entrer  dans 
notre  maifon  , elle  nous  gagna  fi  bien 
que  nous  la  demandâmes  à la  femme 
qui  l’avoit  emmenée  qui  nous  la  donna 
de  bon  cœur , nous  remerciant  beau- 
coup de  ce  que  nous  voulions  bien  nous 
en  charger.  Peu  de  tems  après  le  chan- 
gement de  nourriture  la  fit  tomber  ma- 
lade très-dangéreufement , elle  fut  à l’ex- 
tremité,  nous  la  vouâmes  à la  bienheu- 
reufe  Marie-Magdelaine  de  Pazi  & no- 
tre Seigneur  par  l’intercellion  de  cette 
sainte , lui  rendit  une  parfaite  lanté  qu  el- 
le ne  conferva  qu’environ  4.  mois  après 
lefquels  elle  mourut. 

La  dépenfe  que  nous  avions  faite  l’Au- 
tomne précédante  & cette  quantité  de 
Sauvages  que  nous  n’attendions  point 


S2  Histoire  de  l’I  IÔtel-Pieu 
& aux  béfoins  defquels  il  falloir  pour- 
voir , épuiferent  li  bien  nos  vivres  cju’il 
ne  nous  te  lia  rien  , 6c  pour  comble  de 
mifere,  il  furvint  une  grande  famine  qui 
nous  incommoda  beaucoup  , car  la 
viande  étoit  alors  fort  rare  & la  pèche 
manqua. 

Notre  frequente  difette  6c  nos  tra- 
vaux continuels  rebutèrent  deux  de  nos 
Réligieufes  , elles  fe  dégoûtèrent  d’une 
vie  fi  dure  , louhaiterent  de  retourner 
à Dieppe,- ce  fut  la  Mere  Marthe  de 
Saint  Génier  qui  étoit  venue  de  Fran- 
ce en  164?.  6c  la  Mere  Anne  de  1 A t- 
fomption  qui  n’étoir  ici  que  depuis  un 
an  , elles  nous  prièrent  de  ne  nous  y 
point  oppofer , nous  n’avions  garde  de 
les  rerenir,  ctr  dans  un  nouvel  établit- 
fement  on  a bétoin  d’une  ferveur  extra- 
ordinaire pour  en  foutenir  les  fatigues 
6c  l’ennui  qui  les  toirmenroit  ne  pou- 
voit  qu’être  fuivi  de  beaucoup  de  né- 
gligence, de  plus  la  Mere  Sainte  Gené- 
vieve  avoir  de  grandes  foibteilesd  elprit 
que  l’on  attribuoit  à la  peur  qu’elle  avoir 
eue  de  la  Mer  en  venant  de  France,  il 
croit  à craindre  quelle  ne  tombât  dans 
un  état  qui  nous  auroit  obligées  de  1 en- 
fermer, 6c  la  Mere  de  l’Aiîômprion  ne 
s’étoit  jamais  figurée  le  Canada  tel  qu  el- 
le,le  trouva , elle  le  flàtoit  de  mener  une 
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vie  aiiffi  douce  que  dans  fi  maifon,  nous 
confenrïmes  donc  à leur  retour  quoique 
nous  enfilons  lieu  d’appréhender  qn’el- 
le  ne  rafroidir  l’ardeur  de  celles  qui  dé- 
firoient  venir  partager  nos  peines,  nous 
nous  réparâmes  avec  des  grandes  mar- 
ques d’amitié  de  part  & d’aune  , le  R. 
P.  le  Jeune  qui  parroit  pour  France  par 
le  même  VailTeau , fur  leur  conduéfeur 
M.  GilTard  notre  ancien  ami  les  accom- 
pagna auffi,  elles  fe  rendirent  à bon  porc 
& jufqu’à  leur  mort , elles  nous  ont  tou- 
jours écrit  exaédemenr  & fort  cordiale- 
ment , fins  pourtant  nous  avouer  que 
leur  confiai ence  leur  fit  aucun  reproche1 
for  leur  démarche  nue  je  ne  veux  pas 
taxer  d’infidélité  , mais  qui  cependant 
reffemble  allés  à ce  que.  notre- Seigneur 
appelle  dans  l’évangile  regards  dernere 
après  avoir  mis  la  mdn  à la  charrue. 

. Nous  reliâmes  lîx  ProfelFes  & une  No- 
vice , c etoir  bien  peu  pour  tant  de  tra- 
vaux,mais  nous  nous  en  acquittions  avec 
tant  Je  joye  que  rien  n’en  fouffnt,  Ca- 
therine Chevalier  ne  fe  fentanr  plus  de' 
la  maladie  qu  elle  avoit  eue  , & conti- 
nuant à faire  parfaitement  bien  fon  de- 
voir, les  dix  années  qu’elle  avoir  voué  de 
nous  fervir  en  féculiere  , étant  accom- 
plies nous  lui  donnâmes  l’habit  de  foeur 
eonverfe  le  jour  de  l'immaculée  Con- 
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ception  , elle  reprit  auffi  le  nom  de  la 
paffion  qu’elle  avoit  déjà. 

La  Mere  Anne  de  l’Afiomption  avoit 
ceffé  d’être  affiliante  des  le  mois  de  May 
de  cette  année  1649.  ou  nous  rimes  nos 
Elections  pour  mettre  à fa  place,  la  Me- 
re Catherine  Vironnenu  de  Saint  .lofeph, 
la  Mereanne  leCointrede  Saint  Bernard 
fut  élue  hofpitaliére  en  prélence  du  K. 
P.  Jerome  Lalement  notre  Supérieur 
qui  préfida  encore  à celles  que  nous  ri- 
mes le  8.  May  1650.  ou  nous  élûmes 
pour  affiliante  la  Mere  Anne  le  Cointre 
de  Saint  Bernard  hofpitaliére , la  Mere 
Marie  des  Champs  de  Saint  Joachim. 

La  crainte  des  lroquois  qui  failoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  incurlions 
aux  environs  de  Quebec  mettoit  tous 
les  habitans  dans  une  grande  conllerna- 
tion,  il  y en  eut  plufieurs  vers  le  Cap- 
Rouge  qui  furent  tués,  ces  malheureux 
enlevèrent  des  enfans  qu  ils  mallacre- 
rent  cruellement  aux  yeux  de  leurs  pa- 
rens,  chacun  le  tenoit  en  état  de  lé  det- 
fendre  & perfonne  n’ofoit  fortir  fans  ar- 
mes , nous  étions  touchées  d’une  véri- 
table compallion  de  voir  le  trouble  & la 
défolation  que  cela  caufoit  partout , nous 
failions  quantité  de  prières  pour  deman- 
der à Dieu  d’adoucir  l’humeur  feroce 
de  ces  Barbares  , & de  protéger  les  Chré- 
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riens  qui  fomboient  entre  leurs  mains,  ar 
fin  ou  iis  fupportalient  avec  patience  les 
terribles  tourmens  qu’on  leur  faifoit  fouf- 
frir  , quand  ils  avoient  fait  aux  prifon- 
niers  quelque  dangereufe  bleiîurc,  ils 
les  penfqient  avec  un  foin  & une  adref- 
fe  iurprcnanre  afin  de  les  guérir  pour 
les  referver  à d’afp  eux  luppliees  lorfqu’iis 
. feroient  dans  leur  Village,  parce  que c’eft 
un  deshonneur  pour  un  Iroquois  d’em- 
mener un  prifonnier  malade , ils  en  gar- 
daient d’autres  long-tems  en  qualité  d’efi 
oiaves , & les  traitoient  avec  une  dureté 
incroyable,  iis  les  chargeoient  dans  leurs 
voyages  des  fardeaux  les  plus  péfans,  les 
jbattonnoient  à toute  heure, les  fàifoient 
travailler  tout  le  jour  fans  relâche  , ils 
craignoienr  que  ces  malheureux  ne  pro» 
jîraffenr  des  rénébres  de  Sa  nuit  pour  s’e- 
.chaper , ils  avoient  inventé  une  nouvel- 
le torture  pour  les  arrêter  plus  feure- 
ment  qu’avec  les  liens  ordinaires  , ils 
fendoient  à demi  de  gros  bois , mettoienf 
dans  les  fentes  les  pieds  & les  mains  de 
leurs  captifs,  enfort.e  que  ce  bois  ouvert 
par  force  venant  à le  teferrer  leur  don- 
noit  une  gêne  qui  les  faifoit  jetter  des 
cris  lamentables  toute  la  nuit , ces  Bar- 
bares dormoient  tranquillement  à ce 
bruit , la  rigueur  du  froid  augmentoit 
.encore  leur  douleur , ils  croient  prefi 
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que  nuds  , n croient  couchés  que  fur  la 
neige  , & ( fe  couchoient  lur  leurs  pieds  , 
afin  d’être  réveilles  au  moindre  mou- 
vement qu’ils  fdifbient  dans  ces  douleu- 
reufes  entraves  ) ainfi  le  repos  de  la  nuit 
droit  plus  intollerable  pour  eux  que  le  tra- 
vail du  jour  qu  il  fallpit  reprendre  des 
ie  lendemain  quoiquils  fuflent  tous  bri- 
fes  du  mal  qu’ils  avoient  fotiffert , & af- 
faiblis de  n’avoir  pu  dormir,  ceux  qui 
malgré  tant  de  précautions  trouvaient 
le  moyen  de  s’enfuir  couroient  ritque 
quand  ils  écoient  repris  d’être  traités 
encore  plus  rudement  , il  étoit  dimci  e 
de  faire  allés  de  diligence  dans  un  pays 
inconnu  pour  n’etre  pas  attrapé  pat  les 
I roquais  qui  battaient  continuellement 
toutes  ces  forêts  , & qui  couroient  bien 
vite  apres  leurs  prifonniers  dès  qu  ns  s ^p- 
percevoient  de  leur  évafion  , la  foib  el- 
fe ou  tant  de  foufifrances  avoit  réduit 
des  captifs  ne  leur  permettait  pas  de  faire 
de  grandes  journées  , d’ailleurs  ils  ne  le 
chatoient  pas  de  vivres,  & pourveu 
quils  reconvralîent  leur  liberté,  toutes  les 
craintes  , & les  fatigues  qu’ils  clluvoient 
dans  leur  fuite,  leur  paroilToient  pende 
choie,  il  y en  avoit d’affez  heureux  pour 
fe  rendre  à Montreal  , apres  v oi.  ute 
de  toute  forte  d’eftratagême  pour  ca- 
cher leur  marche,  les  uns  peur  a eue 
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découverts  par  leur  pille , marchoient 
dans  l’eau  route  la  journée , & la  nuit 
ils  fe  perchoient  dans  quelqu’arbre , ou 
il  maaageoient  de  la  mocle,  & des  feuil- 
les , n’ayant  rien  pour  fe  nourrir , d au- 
tres s’égare ient  & faifoient  dix  fois  plus 
de  chemin  qu’il  ne  falloit  , la  crainte 
leur  faifoit  fouvent  prendre  des  arbres 
pour  des  hommes  , les  branches  pour 
des  épées,  ou  des  fufils  , & le  moindre 
fîflement  des  vents  pour  la  voix  des  tro- 
quois  qu’ils  s’imaginoiet  voir  à tout  mo- 
ment devant  eux  , quand  ils  arrivèrent 
leurs  forces  étoient  épuifées  , ils  avoient 
le  vitale  comme  des  déterrés,  leurs  corps 
reffembloient  à des  Squelettes,  & à pei- 
ne avoient-ils  allez  de  voix  pour  racon- 
ter . leurs  miferes , pas  une  ne  s’enga- 
geoit  dans  ces  pénibles  routes  fans  s’être 
recommandé  à Dieu , & à la  très-Sain- 
te  Vierge  avec  une  confiance  qu’on  leur 
avoir  toujours  infpirée  & que  le  péril 
ou  ils  fe  voyoient  redoubloit. 

À la  fin  de  l’Automne  M.  de  Saint- 
Sauveur  fortit  de  chez  nous  & nous  ref 
tames  fans  Chapelain  , les  Jefuites  nous 
en  fournirent  julqn’à  l’année  fuivante, 
qn  un  Prêtre  nommé  M.  Delile  que 
nous  avions  demandé  en  France  à ce 
defTein  arriva  ; les  Urfulines  nous  e- 
ipanderent  trente  arpens  de  notre  terre 
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de  Saint  Sauveur,  & pour  entretenir  la 
paix  nous  leur  cédâmes  pour  un  mor- 
ceau de  terre  qu’elles  nous  donnèrent  à 
la  longue  pointe  dont  nous  nous  fom- 
mes  défaites  dans  la  fuite. 

Nous  trouvâmes  encore  une  occafion 
de  les  obliger  lorfque  le  feu  ayant  pris 
à leur  mai  ion  le  trente  de  Décembre 
1650.  à trois  heures  après  minuit,  elles 
furent  contraintes  de  îbrtir  fins  pouvoir 
rien  fauver  ; le  R.  P.  Raguemau  qui 
avoitfuccedé  au  R.  P.  Jerome  Paiement 
dans  la  fupgriorité  , nous  emmena  qua- 
torze perlonnes , nous  les  reçûmes  avec 
beaucoup  d’affèclion , & nous  primes 
beaucoup  de  part  au  malheur  qui  leur 
droit  arrive  , elles  demeurèrent  environ 
trois  femair.es  avec  nous  pendant  lef- 
quelles  nous  tachâmes  de  leur  marquer 
par  toute  forte  d’endroits  combien  nous 
les  eftirn ions,  elles  Partirent  le  jour  de 
Sainte  Agnès  21.  de  Janvier  pour  a'lcr 
dans  la  maifon  de  Me.  la  Pelleterie  leur 
Fondatrice  , mais  avant  que  de  nous  le- 
parer , pour  affermir  6t  pour  augmen- 
ter notre  union  d’une  manière  qui  de- 
voit  nous  erre  réciproquement  très  a- 
yanrageufe , nous  fîmes  une  convention 
par  écrit  dont  nous  avons  été  les  unes 
& les  autres  très-exacte?  à nous  en  acquit- 
ter depuis  ce  tems-la  en  voici  la  copie. 
r Acle 
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Afle  d’une  promeffe  faire  entre  les* 
Urfnlinès  & les  Hofpitaliéres  de  Quebec 
en  l’année  1651. 

Nous  Supérieure  & religieufes  hofpi- 
taliéres  de  Quebec,  les  Reverendes  Me- 
res  Urfulines  étant  à caufe  de  l’incen- 
die de  leur  maifon  réfugiées  en  notre 
Monaftere  , fommes  convenues  enfem- 
ble  des  points  fuivans , fçavoir , iQ.  que 
pour  conferver  une  perpétuelle  & indit 
foluble  union  & charité  entre  nos  deux 
Communautés,  que  dorefnavant  il  y au- 
ra une  entière  focieté  & communica- 
tion de  biens  fpirituels , & participation 
réciproque  aux  bonnes  œuvres , & priè- 
res qui  fe  feront  en  nos  deux  Monade-» 
res  , tant  particulières  que  générales. 

20.  Que  pour  une  plus  particulière 
preuve  de  cette  union  & charité  que 
nous  délirons  établir , & conferver  en- 
tre nous , & aufh  pour  fuppléer  au  peu 
de  moyens  qu’on  a eu  en  ce  pays , de 
faire  dire  des  fuffrages  pour  les  fœurs 
défuntes  : lorfque  quelqu’une  fera  décé- 
dée en  Tune  des  deux  maifons , la  Supé- 
*ieure  de  cette  défunte  en  donnera  avis 
i l’autre  monaftere  , dans  lequel  on  dira 
’oftice  des  Morts  à neuf  leçons, on  chan- 
:era  une  grande-Meffe , on  fera  une  com- 
munion générale , & on  dira  un  Cha- 
pelet > & tout  pour  le  répos  de  lame 
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de  la  défunte  , & ce  feulement  pendant 
le  tems  qu'il  plaira  à Dieu  nous  confer- 
ver  dans  le  pays  : car  au  cas  de  retour 
en  France  les  unes  & les  autres  ceffe- 
roient  d’être  obligées  à ces  devoirs  de 
charité,  & d’afliftance  fpirituelle,  com- 
me auiïi  en  cas  qu’une  des  deux  mai- 
fons  vint  à manquer  à l’éxecution  de 
ces  promeffes,  l’autre  n’auroit  plus  au- 
cune obligation  de  fon  côté. 

3°.  Toutes  les  fusdites  Rcligieufes  Ur- 
fulines  & Hofpitaliéres  ont  volontaire- 
ment & de  bon  cœur  remis  entre  les 
mains  de  N.  Seigneur  tout  ce  quelles- 
pourront  faire  & mériter  les  huit  jours 
qui  précédèrent  le  décès  de  chaque  Ré- 
ligieufe  , afin  qu’il  plaife  à fa  divine  Ma- 
jefté  l’appliquer  au  fruit  de  cette  ame, 
pour  lui  mériter  une  fainte  mort  & hâ- 
ter le  tems  de  fa  béatitude , à cet  effet 
toutes  les  fusdites  Réligieufes  renoncent 
autant  qu’elles  peuvent  à toutes  les  au- 
tres intentions  quelles  pourroient  a- 
voir  fans  en  faire  de  vœu  en  1 ’efpace 
de  ces  huit  jours  pour  l’application  de 
leurs  prières,  fouff rances  & bonnes  œu- 
vres, afin  que  fa  divine  Majefté  l’appli- 
que au  profit  d’icelle  ; en  foi  de  quoi  le 
prêtant  a été  drefle  en  notre  Monaftere 
de  la  mifericorde  de  Jefus , ce  9.  Février 
1651,  &c  (igné  au  nom  de  tout  le  Cha- 
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pitre  par  Sœur  Marie  de  faint  Bonavcn- 
ture , Supérieure  , Sœur  Anne  de  faint 
Bernard  affiftante , & Sœur  Marie  de 
faint  Joachim  Hofpitaliéne. 

Il  eft  à croire  que  les  Urfulines  ea 
écrivirent  autant  de  leur  côté  5 car  nous 
ne  trouvons  point  quelles  ayent  ligné 
fur  fade  de  cette  promefle  quoiqu’elles 
foient  auffi  fidèles  que  nous  à s’en  ac- 
quitter. 

Les  fix  années  de  Supériorité  de  la 
mere  Marie  Foreftier  de  faint  Bonaven- 
ture  étant  accomplies  le  huit  de  May 
nous  fîmes  nos  Eledions,  le  R.  Pere 
Ragueneau  notre  Supérieur  y préfida  , 
la  mere  Marie  - Catherine  Vironau  de 
feint  Jofeph  fut  élue  Supérieure,  on  mit 
la  mere  faint  Bonaventure  affiliante , 6c 
la  mere  Anne  le  Cointre  de  St.  Bernard^ 
Hofpitalière  pour  la  fécondé  fois. 

M.  d’Aillebout  ayant  fait  plufieurs  éta- 
bli ffeme  ns  , fur  differentes  terres  qui  lui 
avoient  été  concédées  , prit  le  parti  de 
relier  en  Canada  (impie  particulier  après^ 
y avoir  été  trois  ans  gouverneur,  il  y 
vécut  honorablement  & mourut  fort 
eftimé  pour  fa  vertu  : il  netoit  venu  en 
ce  pays  que  par  un  motif  de  pieté  dans 
le  deflein  dayder  ceux  qui prcchoient  la 
foy  &de  contribuer  à la  converlion  des. 
Sauvages,  Madame  d'Aiilebout  quoique 

H ij 
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jeune  ne  voulut  point  repaflèren  Fran- 
ce , étant  déjà  toute  à Dieu  , elle  jugea 
qu’elle  le  ferviroit  ici  d’autant-plus  aife- 
ment  qu’on  ny  refpiroit  alors  que  la  dé- 
votion ; ainfî  elle  nefongea  pendant  Ton 
veuvage  qu’à  plaire  au  Seigneur  , & s’a- 
vança à grands  pas  à la  perfe&ion. 

M.  de  Laufon  vint  en*  1651.  prendre 
pofïèiïion  du  gouvernement  c’étoit  un 
homme  de  qualité  très-vertueux  , qui 
étoit  Confeiller  d état,  & qui  avoitété 
Intendant  de  Guienne , il  emmena  trois 
de  lès  fils  , qui  dans  la  fuite  s’établirent 
dans  ce  pays , l’aine  portoit  le  nom  de 
M.  fon  pere,il  avoit  fervi  en  Erance 
dans  le  Régiment  de  Navarre , 6e  dans 
celui  de  Picardie,  6e  il  étoit  fort  confi- 
deré  de  M.  le  Duc  Defpernon  , on  le 
fit  Sénéchal  ici,  mais  il  fut  tué  par  les 
Iroquois  en  l’année  1660.  6c  laifia  deux 
filles  qui  ont  été  Réligieufes  aux  Urfu- 
lines  : le  fécond  s’appelloit  Laufon  de 
Charni , il  époufaune  fille  deMonfieur 
Gifiard  , 6e  le  troifiéme  que  l’on  nom- 
moit  Lauzcn  de  la  Siltierie  , (é  maria 
avec  une  Demoifelle  de  Pau  qui  nous  fut 
envoyée  de  France  par  Madame  la  Du- 
chefle  d’Aignillon  en  1655.  pour  être 
Religieufe  chez  nous  , elle  avoit  beau- 
coup d’efprit,  ce  de  piété,  mais  point 
du  tout  de  vocation,  elle  fe  vit  bientôt 
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veuve  par  un  tri  fie  accident,  car  M.  fou 
epoux  fe  noya  le  4.  de  l'année  1659.  on 
nous  emmena  cette  pauvre  Dame  que 
l’affii&ion  avoit  rendue  malade , & nous 
lui  procurâmes  tout  ce  qui  dépendit  de 
nous  , pour  fa  finré  & fa  conlolation  s 
cette  famille  rrès-diflingée  par  fon  rang 
& encore  plus  par  fa  vertu,  a toujours 
honoré  notre  Communauté  d’une  fin- 
eere  affèétioy , nous  en  avons  reçu  du 
bien  , & non  feulement , des  honnêtes- 
gens,  qui  font  venus  établir  & former  le 
Canada  , mais  de  plufieurs  perfonnes  de 
France  avec  qui  nous  n’avions  jamais  eu 
aucune  liaifon. 

Monlieur  de  la  Bidiere , maître  des  R e- 
quêtes  à Paris  fans  nous  ccnnoître  nous 
fit  le  plaifir  de  nous  prêter  1000.'  liy. 
dans  un  teins  ou  nous  en  avions  un  ex- 
trême bélbin  n’ayant  peu  le  rembourfer 
entièrement  , il  nous  manda  qu’il  nous 
tiendroit  quitte  de  700.  liv„  dont  nous 
lui  étions  rédevables , fi  nous  voulions 
nous  engager  à faire  tous  les  Vendredis 
un  petit  falut  à Notre-Dame  de  pitié  , 
où  nous  chanterions  St  abat  Mater  avec 
l’Oraifon  Intervenir , de  celle  de  Saint 
Jofeph,  comme  notre  Chapelle  étoir  de- 
diée  au  précieux  Sang  & que  nous  avions 
déjà  pris  la  réfolution  de  chanter  une 
fois  la  femaine  0 Crux  ave , nous-  ac- 
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ceptâmes  volontiers  fa  proportion,  nous 
joignîmes  notre  intention  à la  Tienne , 

& nous  y ajoutâmes  un  De  profundis 
pour  tous  nos  bienfaiteurs , ce  qui  s’ob- 
ferve  très-exactement,  nous  patsâmes  un 
contrad  de  cette  obligation  ou  il  y a- 
voit  d’autres  clautes  qui  font  annullées 
à préfent. 

Monfieur  Dauteuii  & Madame  de 
Maucaus  pui  arrivèrent  au#  mois  d Oc- 
tobre de  cette  année  1651.  nous  donnè- 
rent peu  de  jours  après  une  jeune  poft u- 
l'ante  converfe  , nommée  Marie -Clé- 
mence Duhamel  qu’ils  avoient  emme- 
née de  Paris  à ce  defTein  , elle  avoir 
été  élevée  par  des  personnes  entichées 
du  janfenifme  qui  ftifoit  déjà  beaucoup 
de  bruit  en  France , ce  qui  nous  obligea 
de  l’examiner  & de  l’éprouver  plus-long- 
tems  que  nous  n’aurions  fait  , mais  n a- 
yant  rien  recorfnu  en  elle  qui  reffentit 
l’erreur,  nous  lui  donnâmes  le  laint  ha- 
bit & le  nom  de  l’Incarnation. 

Nous  reçûmes  aulli  un  grand  nombre 
de  Penfionnaires  quoique  nous  fiitlions 
allés  occupées  du  foin  des  malades , ne 
pouvant  nous  difpenfer  de  faire  ce  plai- 
fir  à nos  amis , qui  fouhaitoient  que  leurs 
files  fulîènt  élevées  chez  nous,  il  y a- 
voit  parmi  c :s  une  nctite  heurone  ap- 
pellée  Agnès  Skomaud  Huroi,  douce  y, 
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d’un  fort  bon  efprit,&  d’un  bon  natu- 
rel^ elle  apprit  en  moins  de  deux  ans- 
à lire,  & à écrire,  enforte  quelle  de- 
vancoit  les  petites  Françoifes , elle  par- 
loit  admirablement  bien  la  langue  & la 
notre,  & fervoit  d’interprete  aux  pau- 
vres Murons  qui  étoient  malades  dans- 
nôtre  Hôtel-Dieu  , jamais  elle  de  s’ex- 
eufoit  au  contraire  elle  prenoit  volon- 
tiers fur  fon  compte  toutes  les  fautes  dont 
on  accufoit  les  autres  ; elle  fit  fa  pre- 
mière communion  avec  une  ferveur  & 
une  foi  furprenante  , elle  etoit  fi  vive- 
ment  perfuadée  que  c’étoit  Norre-Sei- 
gneur  qui  la  vifitoit,  qu’elle  fe  donna 
à lui  en  le  recevant,  le  fuppliant  de  lui 
faite  la  gtace.d  être  Religieufe,  & fa  con- 
fiance la  rendoit  comme  affûtée  qu’il 
lui  accorderait  fa  demande;  la  fuite  fe- 
ra voir  que  fon  efperance  ne  fut  pas  vai- 
ne, elle  craignoit  fi  fort  que  fa  mere  ne 
la  retirât  de  chez  nous  que  quand  fes 
parens  la  venoient  voir,  elle ‘ne  leur 
Çarloit  que  comme  en  paffant,  ellere- 
mla  toujours  de  fortir  pour  aller  dans 
fon  Village,  quoique  pour  peu  de  rems 
ce  qui  efi  d autant  plus  rare  à cet  âge 
que  les  Sauvages  naturellement  légers 
ne  demandent  qu’à  courir. 

Dès  l’année  1647.  Notre  Saint  Pere 
le.  Pape  Clement  X.  nous  ayoit  accordé 
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pour  fept  ans  une  Indulgence  pleniere 
que  Ton  gagnoir  dans  notre  Chapelle 
dès  les  premières  Vêpres  du  Dimanche 
de  la  Pallion  , parce  que  la  Fête  étoit  af- 
fignée  ce  jour-là  5 mais  en  1652.  Sa  Sain- 
teté nous  enrichit  de  plufieurs  autres  In- 
dulgences pour  15.  ans  , l une  fe  gagnoit 
dans  notre  Chapelle  par  tous  les  fidèles  les 
Fêtes  de  la  Nativité  , Annonciation,  Af- 
fomption  de  la  fainte  \ ierge,  & le  joui 
de  fainte  Monique  & de  Paint  Jofeph,  les 
autres  n’étoient  que  pour  les  perionnes 
de  notre  Monaftére  , une  de  ces  Bulles 
nous  accordoit  quatre  fois  1 année  de  la 
fainte  Echelle  telle  qu  on  la  gagne  à 
me  en  montant  l'Échelle  Sainte  ; celi 
pourquoi  nous  en  fîmes  faite  une  qui  ne 

fert  qu’a  cet  uiage.  . N .r 

Une  autre  Bulle  nous  obligeoit  a \ 111- 

ter  douze  fois  l'année  fept  Autels  ou  Ora- 
toires dans  l’enclos  de  notre  Maifon  , «Sc 
nous  gagnions  la  même  Indulgence  que 
ceux  qui  vifitoient  les  fept  Autels  de  la 
Bafilique  de  faint  Pierre  de  Rome.  Le 
Pape  accordoit  par  une  quatrième  Bul.e 
cent  jours  d’indulgence  pour  chaque  he- 
ligieufe  Hofpitaliëre  qui  chanteroit  ou 
reciteroit  dévotement  devant  une  Cha- 
pelle  de  ce  Couvent , les  Litanies  de  la 
fainte  Vierge  une  fois  la  femaine  ; & en- 
fin par  une  cinquième  il  accorda  une  ln- 
v dulgence 


VD  E Q XJ-  E B E C.  9/ 

.dulgence  à notre  Eglife  le  jour  des  morts 
r&  pendant  toute  Toftave,  auiïi-bien  que 
tous  les  lundis  de  Tannée  , lorfque  ces 
jours-là  on  offrirait  Te  faint  facrifice  de 
Ja  Melle  pour' quelque  Keligieufe  dece- 
■ dée  de  ce  Monaflére. 

En  cette  année  1652.  nous  ne  fîmes 
point  d eleûion , & en  1653.  on  ne  fit 
d autre  changement  que  de  mettre  Hol- 
pitaliere  la  Mere  Marie  des  Champs  de 
Saint  Joachim  qui  Tavoit  déia  été. 

Mais  Tannée  1654.  le  premier  trien- 
mal  de  la  Mere  Cathérine  Vironnaux  de 
..Saint  Jofeph  , étant  fini  le  1 1.  de  Mai  ^ 
nous  élûmes  pour  Supérieure  la  Mere 
/Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure* 
on  lui  donna  pour  afïiflante  la  Mere 
Saint  Jofeph  r & on  élut  dépofitaire  la 
. Mere  Marie  Cathei  ine  de  S.  Augufiin5(Sc 
Ja  Mere  Jeanne  Thomas  de  Saint  Agnès 
Bayant  été  fix  ans  , ce  fut  le  Reverend 
Fere  François  Lemercier  qui  y préfida , il 
avoir  fuccedé  dans  la  charge  de  Supérieur 
au  Reverend  Pere  Paul  Ragueneau  , qui 
lut  aufli  préfent  à nos  élevions  avec  le 
/Reverend  Pere  Barrhelemi  Vimon. 

nr  -^e  P°*nt  d année  que  Ton 
ne  fit  faire  quelques  travaux  pour  rendre 
notre  maiibn  plus  commode  , nous  y 
crions  logées  fort  à Tétroit  , & notre 
•laue  etoit  aulli  trop  petite  pour  la  quan® 
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tire  de  nos  malades  qui  augmentoit  con- 
fiderablement.  Le  pays  fe  peuplant  de 
plus  en  plus,  nous  crûmes  devoir  bâtir 
lin  Hôpital  mieux  confinait  que  celui 
que  nous  avions,  qui  n’étoit  qu’un  édi- 
fice de  bois  de  quatorze  pieds  de  large 
fort  (ombre,  on  fit  donc  le  projet  d’un 
bâtiment  plus  foiide  pour  une  grande 
falle  , une  Eglife  & un  Chœur  , nous  en 
écrivîmes  à tous  nos  amis  en  France  , 
mais  fur- tout  à Madame  la  DuchelJê 
Daiguillon  qui  approuva  notre  def- 
fein  , & qui  nous  promit  avec  une  gran- 
de bonté  de  nous  aider  de  tout  ion  pou- 
voir. 

Pendant  que  nous  nous  préparions  a 
cette  entreprise  , nous  eûmes  la  confofa- 
tion  de  voir  arriver  le  14.  de  Juillet  la 
Mere  Marie  René  de  la  Nativité,  oui  ve- 
noit  de  notre  Communauté  de  Qnim- 
percorentin  en  Baffe- Bretagne,  elle  étoit 
paffie  dans  le  vaifieau  Lafortune  qui 
étoit  parti  de  Nantes , elle  y courut  de 
grands  rifques  , car  ia  tempère  rejetra 
deux  fois  le  navire  dans  le  nôrt  ; de  la 
mauvaiie  nourriture  jointe  à Pair  de  la 
mer  , la  rendirent  fort  malade  pendant 
toute  la  traverfée,  ce  qui  rend  ta  l oca- 
tion pour  le  Canada  doublement  remar- 
quable , ceft  on  "elle  eut  des  peines  ex- 
trêmes a obtenir  ion  obédience  de  fou 
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Evêque  & de  fa  Communauté  , étant 
très-cherie  de  l’un  & de  l’autre,  & qu’elle 
fit  paraître  fa  généralité , non-feulement 
en  quittant  des  perfonnes  d’un  grand 
mérité  , mais  encore  en  s’embarquant 
feule  pour  faire  le  voyage  de  la  nou- 
velle France  , où  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu , & le  défir  de  fervir  les  pauvres 
Sauvages  l’appelloient  , elle  lùrmonta 
toutes  les  difficultés  qui  fe  prélènterent 
pour  retarder  l’exécution  de  fon.dellèin  ; 
enforte  que  les  Religieufes  qui  dévoient 
venir  avec  elle  ayant  manqué  de  parole, 
elle  ne  voulut  point  reculer  & fut  même 
la  conductrice  de  plufieurs  Demoifelles 
que  la  Reine  envoyoit  en  ce  pays.  Une 
honnête  veuve  de  cette  troupe  lui  fer- 
voit  de  compagne  , cette  Dame  entra 
chez  nous  dans  la  penfe'e  de  fe  faire  Re- 
ligieufe , mais  elle  fut  obligée  de  s’en  re- 
tourner en  France  la  même  année,  l’air 
du  pays  étoit  tout-à-fait  contraire  à fa 
famé , il  fembloit  que  Dieu  ne  l’avoit 
fait  venir  en  Canada  que  pour  accom- 
pagner cette  fainte  Religieufe  dont  la 
préfence  nous  combla  de  joye. 

Sur  les  prornefles  que  nous  venionsde 
recevoir  de  M<Je.  notre  Fondatrice , & la 
confiance  que  nous  avions  en  Dieu,  nous 
commençâmes  le  bâtiment  de  notre  F- 
giiie  & de  l’Hôpital , la  première  Pierre 

lij 
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fut  pofcefolemnellemenr  le  jour  de  fiin- 
• te  Thérefe  le  1 5.  Octobre  1654.  parMor> 
lïeur  de  Lanzon  Gouverneur,  en  présen- 
ce du  Reverend  Pere  François  Lcmer- 
cier  Supérieur  des  Millions , & des  Peres 
Barthelemi  Vimont,  & Paul  Ragueneau, 
& Jofeph  Poniat , de  la  Mere  Marie  Fo- 
refiier  de  S.  Bonaventure,  Supérieure  de 
•toutes  lesReligieufes  de  la  Communau- 
tc:ies  principaux  habitans  du  pays  aiFifte- 
■ rentaniPi  à cette  cérémonie,  la  bénédic- 
tion de  cette  pierre  & de  la  place  de 
TEglife  fut  fous  le  titre  du  précieux  Sang 
de  N.  Seigneur  de  de  N.  Dame  de  Pitié, 
on  en  a depuis  nfligné  la  fête  au  jour  de 
rinventiôn  de  Ja  Sainte  Croix  le  3-  de 
-Mai. 

Peu  de  teins  après  nous  donnâmes 
4’habit  à une  fille  de  Mon  heur  Bourdon , 
appellée  Marie  , qui  prit  ie  nom  de  Thé- 
refe de  dem  is , nous  Savions  eue  depuis 
.long- rems  pensionnaire,  & nous  lui  con- 
noiffionsain  fort  beau  naturel  3 bien  dif- 
pofée  pour  la  vertu. 

Nous  prîmes  auflfi  en  cette  même  an- 
née une  petite  Heurone  orpheline,  nom- 
.mée  Marie-Thérefe, pour lelever de  1 ini- 
truire  pour  l’amour  de  Dieu  , elle  n'avoit 
que  deux  ans  & demi , de  quand  elle  fut 
plus  âgée , la  Mere  Marie  René  de  la  Na- 
tivité, l’envoya  a Madame  la  Marquile 
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de  Gouergonantin  en  Bretagne,  chez  qui 
elle  mourut  peu  d’années  après. 

La  Ducheflè  Daiguillon  n’omertoit 
rien  en  France  pour  nous  procurer  des 
fecours  pour  la  bacille  de  notre- Eglife  & 
de  notre  Hôpital  , plulieurs  perlonnes 
charitables  y contribuèrent  , & l'on  fit 
un  effort  pour  nous  envoyer  toutes  les 
chofes  convenables  5 on  joignit  à ce  que 
nos  bienfaiteurs  nous  avoient  donné  l’ar- 
gent de  nos  penfions  & de  notre  revenu , 
notre  Fondatrice  donna  comrnilïion  à 
Meilleurs  les  Intendans  du  Havre  de 
Grâce , de  fiire  charger  dans  trois  navi- 
res pêcheurs  qui  venoient  de  l’ifie  Patin , 
tout  ce  qui  étoit  pour  nous. 

Ils  s’en  acquittèrent  exactement , mais 
a providence  ne  voulut  pas  que  nous 
arofiraffions  de  ces  avantages,  car  un  de 
:es  vaifleaux  périt  dans  les  glaces  , fans 
ju’un  feul  homme  pût  fe  fau ver , & on 
te  fçut  fa  defiinée  que  par  d’autres  ma- 
ires qui  avoient  été  témoins  de  ce  mu- 
tage : la  France  étoit  en  guerre  alors 
vec  l’Efpagne  , l’Angleterre  & la  Hol- 
ande  , & les  deux  autres  vaifieaux  qui 
pportoient  nos  provifions  furent  pris 
»ar  les  Anglois  & par  les  Hollandois  , 
infi  nous  ne  reçûmes  rien  du  tout,  & la 
>erte  que  nous  finaes  fut  eftimée  10000. 
iv.  cela  nous  mit  dans  une  grande  pei- 
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ne  , parce  que  comptanr  fur  ce  qui  de- 
voir venir  de  France , nous  avions  fait 
travailler  à la  maçonne  qui  étoit  déjà 
bien  avancée  , nous  confultâmes  nos 
amis  fur  ce  que  nous  devions  faire  , éc 
tous  furent  d’avis,  particulièrement  Al  r. 
de  Lauzon  notre  Gouverneur , qu’il  tal- 
loit  continuer , quoique  nous  n 'enflions 
point  d’autre  fonds  que  la  dot  de  quelques 
Religieules  que  nous  y employâmes  : 
nous  empruntâmes  le  lurplus,  dans  l’ef- 
pérance  que  Dieu  nous  fourniroir  les 
movens  de  nous  acquitter , nos  ouvriers 
croient  arrêtés  , &:  les  matériaux  amaf- 
fés  , nous  fuivïmes  donc  ce  confeil , 6c 
avec  bien  des  ménagemens  on  vint  à 
bout  en  niiez  peu  de  tems  de  finir  l’E- 
glife , le  Chœur  & l’Hôpital. 

On  jugea  à propos  en  1656.  d’él ire- 
une  Maïtrefïe  des  Novices  , quoique 
dans  ce  rems-là  le  Noviciat  ne^  fut  pas 
feparé  de  la  Communauté  à caufe  du  pe- 
tit nombre , on  choilit  pour  cet  OfHce  la 
Mere  Marie  René-Bouliés  de  la  Nativité, 
leReverend  Pere  François  le  Mercier  no- 
tre Supérieur  préfida  à cette  élection. 

Les  Iroquois  ne  ceffoient  point  de  har- 
celer les  François  & les  Sauvages  Chré- 
tiens ; & comme  ils  avoient  toujours 
l’avantage , ils  en  devinrent  plus  fiers  , ils 
dépendirent  dans  un  quartier , pafiérent 
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devant  Québec,  & donnèrent  fur  l’Ifie 
d’Orléans  où  ils  firent  une  cruelle  bou- 
cherie des  Mettrons,  pendant  qu’ils  tra- 
vaiüoient  dans  leur  defert , ils  en  mafifa- 
crerent  une  partie  , & en  enlevèrent  le 
refie  fans  qu’on  put  s’y  oppofer , parce 
que  l’on  éroit  dans  la  lhifon  des  fernan- 
ces  & qu’il  n’y  avoir  point  d’hommes 
dans  Quehec  , tous  étant  occupes  à la 
campagne.  Ces  pauvres  Chrétiens  furent 
égorgés  malgré  lesmefures  que  l’on  avoit 
prifes  & la  dépenfe  que  i’on  avoir  fait 
pour  les  garantir  de  ce  malheur  en  leur 


failant  bâtir  un  Fort  où  l’on  avoit  mê- 
me rnis  des  canons  ; mais  tout  fut  inu- 
tile , parce  que  les  Iroquois  les  fm  pri- 
rent , & qu’ils  ne  reçurent  aucun  fecotirs 
des  François , on  apprit  cette  trille  nou- 
velle avec  une  defolation  générale,  d’au- 
tant plus  grande  que  les  Iroquois  glo- 
rieux de  leur  victoire , & plus  infolens 
que  jamais , menaçoient  de  venir  à Que- 
bec  , d’enlever  les  filles  blanches  , de 
prendre  leurs  imitons  pour  en  faire  tin 
Fort  , & le  rendre  maîtres  de  tous  les 


François,  ce  qui  en  effet  leurauroir  été 
facile  fi  Dieu  ne  les  eut  empêchés  : ce 
bruit  répandit  par  tout  une  terrible  allar- 
me,  on  fe  crut  perdu  , & pendant  plu- 
lieurs  années  nous  nous  croyons  tous 
les  jours  à la  veille  de  périr. 
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Le  ;o.  d’Odcbi  *e  1656.  nous  fîmes* 
relever  le  corps  de  la  Mere  Marie  Gue- 
net  de  Saint  Ignace  notre  Supérieure,  6c 
de  la  Mere  Jeanne  Sulpice  de  Sainre  Ma- 
rie, on  les  apporta  procefhonnellemenf 
dans  le  vieux  Chœur  ou  ils  pafi'erenr  la 
nuit.  Le  lendemain  le  Kevcrend  l’ere 
Jean  de  Quem,  nouveau  Supérieur  des 
Millions  , fit  la  bénéditfüon  du  caveau 
qui  eft  défions  le  Chœur  neuf,  les  R R. 
PP.  Vimont,  Châtelain  6c  Renar,  y alïif- 
terent  avecM.  Lebley  , notre  nouveau 
Chapelain,  6c  M.  Vignal  Chapelain  des 
Urfulines  : après  la  cérémonie  on  alla  en 
ordre  chercher  le  corps  de  nos  deux  Dé- 
funtes , nous  les  portâmes  dans  ce  ca- 
veau où  nous  les  enterrâmes  au  chant 
des  Pfeaumcs , toutes  les  Religieufes  6c 
les  Penfionnaires  tenant  des  cierges  , 6c 
relfentanr  une  rendre  dévotion  en  ren- 
dant les  derniers  devoirs  aux  deux  pre- 
mières filles  qui  ont  vécu  , 6c  qui  font 
mortes  fi  faintement  dans  cette  Commu- 
nauté. 

Les  mêmes  jours  Me.  Lauzon  deChar- 
ni  fut  aulli  enterrée  dans  ce  même  ca- 
veau avec  nos  Religieufes , comme  elle 
l’avoit  demandé  avant  fit  mort , ce  que 
nous  lui  accordâmes  volontiers  , non- 
feulement  à caufe  de  l’affèdion  6c  de  i’ef- 
time  que  nous  avions  pour  elle  6:  pour 
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toute  la  famille  de  M.  Gifford  fon  pçre  , 
mais  encore  pour  le  refped  que  nous 
avions  pour  M.  de  Char  ni  fon  epoux  , 
cette  jeune  & vemieufe  Dame  mourut 
après  utl  an  de  mariage  , elle  laiffa  une 
fille  dont  cm  nous  confia  Pé  lucation 
quand  elle  eut  atteint  Page  de  fix  ans. 

M.  Lauzon  de  Charni  qui  avoit  déjà 
beaucoup  de  piété  , fe  détacha  entière- 
ment du  monde  & fe  donna  parfaitement 
*à  Dieu,  il  pafia  en  France  l’année  fui- 
vante  pour  être  ordonné  Prêtre,,  puis  il 
revint  en  Canada  ou  il  a exercé  fon  zèle 
un  grand  nombre  d’années  , nous  Pa- 
vons eu  long-tems  pour  Supérieur  , & 
nous  avons  reçu  de  ( ignalés  témoignages 
de  fa  bonté.' 

A la  mort  de  Madame  fon  époufe  il 
nous  obligea- de  dire  tous  les  ans  un 
Obk  entier  pour  elle  ; c’eft-à-dire  , un 
Office  des  Morts  de  neuf  leçons  , avec 
une  grande  MeflTe,  & nous  donna  pour 
cet  effet  une  concellion  à la  côte  de  Laïf- 
zon  qui  nous  valoit  alors  200.  liv.  dé 
rente , à caufe  de  la  pêche  d’anguille  qui 
étoit  fort  abondante  ; mais  ayant  beau- 
coup diminué  , elle  ne  nous  produit 
plus  que  3 3 • liv.  à quoi  M.  de  Lauzon 
ayant  égard  , il  nous  déchargea  d’une 
partie  de  cette  obligation,  fe  contentant 
d’une  grande  Melïè  fans  Diacre,  &d’im 
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ieiil  nocturne  de  l'Office  des  Mores  , ce 
que  nous  difons  exactement  le  17.  d Oc- 
tobre. 

Ma  Sœur  Marie- François  Giffàrd  de 
Saint  Ignace  , tomba  malade  fort  dan- 
gereufement  quelque-rems  avant  la  mort 
de  Madame  fa  foeur,  elle  eut  cependant 
un  mieux  qui  nous  lit  croire  quelle 
gucriroit  parfaitement  , mais  lbn  mal 
redoubla  bien  - tôt  avec  des  douleurs 
trés-cùifantes,  elle  les  iupporta  tout  l’hv* 
ver  avec  une  patience  héroïque  & une 
joye  qui  nous  charmoit , (S:  le  15.  Mars 
1657.  elle  mourut  âgée  de  23.  ans  ; c’elt 
la  première  Canadienne  qui  le  loir  con- 
facrée  à Dieu  par  la  profellïon  Religieu- 
fe , elle  s'acquittait  de  toutes  fes  obliga- 
tions avec  une  ferveur  & une  perfec- 
tion que  nous  admirions  5 elle  croit  plei- 
ne d’efprit  , douce  d’une  grande  dou- 
ceur & d’une  prudence  au-delliis  de  lbn 
âge  , fon  innocence  & fa  piété  étaient 
Angéliques,  elle  avoit  une  humilité  lin- 
cere  & profonde,  une  charité  ardente  de 
une  fidélité  exafle  a tout  fourn  ir  pour 
Dieu  , tout  le  pays  accourut  à les  funé- 
railles , beniflant  le  Seigneur  de  ce  que 
cette  Colonie  avoit  donné  au  Ciel  une 
li  belle  fleur  : comme  fa  vie  croit  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  , la  mort 
nous  cailla  une  fenfible  afîlidion  , quoi- 
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qu  elle  fut  adoucie  par  une  confolation 
fecrette  qui  nous  afluroit  de  ion  bon- 
heur. 

Au  mois  de  Mai  1657.  le  Révérend 
Pere  Jean  de  Quem  notre  Supérieur  , 
préfida  à nos  élections  , la  Mere  Marie 
Foreftier  de  Saint  Bonavenrure  fut  con- 
tinuée Supérieure , la  Mere  Jeanne  Tho- 
mas de  Saint  Agnès  clue  Maïtrefîe  des 
Novices  , & la  Mere  Marie- René  Boulié 
de  la  Nativité , fut  mife  dépolitaire. 

Nous  reçûmes  en  cette  année  deux 
Poftulantes , Marguerite  Bourdon  , qui 
prit  le  nom  de  Saint  Jean-Baptifte  , & 
qui  avoir  déjà  une  fœur  ici  , & Antoi- 
nette Hyacinte  du  Tarte  , qui  fut  fur- 
nommée  de  la  Vibration  , cette  Com- 
munauté s’augmenta  encore  de  trois  Re- 
ligieufès  qui  nous  vinrent  de  Dieppe  , 
c croit  la  Mere  Catherine-Marie  le  Con- 


tre de  S.  Agnès , la  Mere  Marie  Hicovin 
de  la  Conception , & la  Soeur  Marguerite 
Figuet  de  Sainte  Marie.,  NoviceConver- 
fe , el  le  étoit  paffée  dans  le  navire  appelle 
le  S.Sebaftien,  leur  navigation  fut  heureu- 
se , n ayant  été  que  56.  jours  en  mer, 
elles  furent  cependant  pourfuivies  plus 
de  24.  heures  par  des  Fourbans,  près  du 
port  de  Dieppe  où  elles  s etoient  em- 
barquées , mais  elles  furent  délivrées 
comme  par  miracle  , nous  les  reçûmes 
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avec  une  grande  joye  : leur  arrivée  fut' 
remarquable  , en  ce  que  la  fécherefTe  qui 
de  fol  oit  le  pays,  ceiià  le  29.  Juin  qu’elles 
prirent  terre'  à Quebec , & il  tomba  une 
pluie  fi  abondante  , que  cela  fit  croire  à 
tout  le  monde  qu’elles  apportoient  la  bé- 
nédiction du  Ciel,  elles  croient  accom- 
pagnées d’un  vertueux  Prêtre  de  Nor- 
mandie , & de  plufietirs  autres  perfonnes 
de  mérité: 

Comme  nous  avions  déjà  une  Mere 
Saint  Agnès  , & qu’elles  le  rrouvoient 
toutes  deux  du  même  nom  , il  fallut  qu’il 
y en  eût  une  qui  changeât,  ce  (ut  la  plus 
ancienne , qui , par  une  dévotion  parti- 
culière au  grand  Apôtre , & peut  - être 
par  l’eftime  qu’elle  avoit  pour  le  Pere 
Paul  Ragueneau  fon  Directeur  , prit  le 
nom  ce  Saint  Paul  fans  quitter  celui  de 
Suint  Agnès  , & on  Cappella  depuis  la 
Mere  Jeanne- Agnès  de  Saint  Paul. 

La  Mere  Marie  Hirovin  de  la  Concep- 
tion, ctoit  cet^e  jeune  DemoifelleFcof- 
foife  qui  nous  fut  envoyée  par  nos  meres 
de  Dieppe  en  1642.  &:  qui  ne  peut  s’ac- 
commoder aux  maniérés  du  pays  , ce  qui 
l’obligea  de  retourner  en  France,  cllea 
bien  réparé  depuis  fon  infidélité  palFce  , 
& l’a  fouvent  avouée  avec  beaucoup 
de  confia fîon. 

La  jeune  Heuronne  dont  nous  avions* 
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parlé  qui  demeurait  chez  nous  depuis 
plufieurs  années  , nommée  Genieve- 
Agnès  SKannadharoy  , fille  d’un  des 
principaux  Capitaines  de  fa  Nation , dont 
le  pere  & la  mere  étaient  excellais  Chré- 
tiens , & qui  étoit  la  première  enfant  née 
demariage  légitimé, depuis  qu’ils  aboient 
embraffé  la  fby , avoir  un  très-beau  na- 
turel & de  grandes  difpolitions  à la  ver- 
tu , nous  la  reçûmes  dans  le  d elfe  in  de 
la  faire  Religieufe  , nous  Fepprouvames 
long- rems  fans  rien  remarquer  en  elle 
qui  reflèntit  l’humeur  Sauvage  ; elle  paf- 
fa  huit  mois  en  qualité  de  Boitillante 
avec  une  régularité  qui  la  rendoit  un 
exemple  parlait  de  toutes  les  vertus,  ce 
qui  nous  la  lailoit  beaucoup  aimer . Etant 
tombée  dangereusement  malade  vers  la 
fin  du  mois  d’Odobre  , nous  confenti- 
mes  à lui  donner  ie.faint  habit  quelle 
reçut.  avec  une  grande  confolation  le 
premier  Novembre  : fon  mal  augmentant 
toujours , nous  lui  fîmes  faire  fes  vœux  , 
ce  qui  combla  tous  fes  défirs  5 elle  de- 
manda le  nom  de  tous  les  Saints , & le 
famedy  3.  de  Novembre  , -elle  mourut 
âgée  de  15.  ans  , dans  les  tranfports  de 
joye  & de  reconnoiflance  admirable  3 
c eft  la  feule  Sauvageffe  jufqua  préfentà 
qui  Dieu  ait  accordé  la  grâce  de  la  voca- 
tion Religieufe , ainfi  dans  la  même  an- 
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née,laCo!onieFrançoife&  la  AiiflicnSau- 
vage  , offrirent  leurs  prémices  au  Ciel. 

M.  de  Lauzon  , Gouverneur  , étoit 
pafle  en  France  l’année  précédente,  & 
avoit  laifîé  ici  M.  le  Sénéchal  fon  Fis  , 
Commandant  pour  une  année,  en  atten- 
dant l’arrivée  a un  nouveau  Gouverneur 
oui  fut  M.  le  Vicomte  d’Argenion  , qui 
vint. cette  année  1657.  il  n’accepta  cet 
emploi  que  par  un  principe  de  vertu  , 
dans  la  vue  de  faire  fleurir  la  pieté  en 
Canade  , & d’y  étendre  la  foy  , fon  rare 
mérité  étoit  parfaitement  connu,  nous 
lui  fumes  recommandées  fort  particuliè- 
rement par  Mde.la  Duché  fie  d’Aiguillon, 
à qui  il  promit  de  nous  donnerdans  tou- 
tes les  occafions  des  marques  defon  affec- 
tion, ce  qu’il  n’a  pas  manqué  de  faire. 

Monleigneur  l’Archevêque  de  Rouen , 
de  qui  le  Canada  relevoit  alors  , envoya 
cette  année  en  ce  pays  un  de  fes  Grands- 
Vicaires  , qui  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs,  c’étoit  un  homme  de  qualité 
d’une  rare  vertu  & d’un  mérité  difiinguc, 
on  le  ncmmoit  M.  ]’Abbé  de  Ouelus , il 
nous  honora  d’une  finguüereafleclion, 
& nous  a toujours  donné  des  témoigna- 
ges de  fa  bienveillance , il  voulut  bien 
préfider  à toutes  les  cérémonies  qui  lé  ti- 
rent chez  nous , & commença  par  don- 
ner l’habit  à une  de  nos  Postulantes , il 
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reçut  les  vœux  de  ma  Sœur  Marguerite 
Figuet  de  Sainte  Marie , qui  croit  venue 
Novice  de  France,  &qui  lit  fa  profeilion 
le  30.  d’Avril  1658.  il  les  prêcha  tontes 
les  deux  , il  fe  trouva  aulli  à nos  élec- 
tions le  12.  de  Mai  de  la  même  année, 
ou  la  Mere  Anne  le  Cointre  de  Saint  Fer- 
nard  fut  élue  affiliante  , la  Mere  Catheri- 
ne Vironneau  de  Saint  Jofeph  Hofpita- 
liere , la  Mere  Marie  des  Champs  de  Saint 
Joachim  bayant  été  cinq  ans  de  fuite,  & 
la  Mere  Catherine  Marie  le  Cointre  de 
Saint  Ignace  , Maîtrefle  des  Novices. 

Nos  batimens  étant  enfin  achevés  après 
bien  des  peines  & des  foins , M.  Y Abbé 
de  Quel  us  bénit  notre  Eglife  le  10.  d’Aoiït 
1658.  & le  15.  du  même  mois  Fête  de 
i’Aflomption  de  la  Très-Sainte  Vierge  , 
le  R.  F.  Quem,  Supérieur  y célébra  la 
rainte  Melle  pour  la  première  fois , 
e Rev  e rend  Pere  Jean  d’Allon  y prêcha , 
& le  même  jour  nous  commençâmes  à 
èrvir  les  malades  dans  notre  grand  Hô- 
pital, qui  nous  paroifloit  fi  beau  en  ce 
■ems-là , & à tous  ceux  qui  yenoient  ie 
/oir , que  quoique  nous  en  enfilons  vu 
rn  France  de  bien  bâtis  & fort  comme- 
ics , nous  étions  charmées  du  notre , il 
le  confiftoit  cependant  qu’en  une  fille 
cil  aujourd’hui  pour  les  femmes  > 
nais  comme  nous  fortions  d’un  petit 
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lodis  qui  rc/Tembloir  plutôt  à une  caban- 
ne  qua  un  Hôpital , nous  nous  trouvions 
comme  dans  un  lout  re  , nous  plaçâmes 
les  lits  des  deux  cotés  à la  manière  de 
France , & nous  y exerçâmes  notre  fain- 

' J j 

te  vocation  avec  beaucoup  de  jcye. 

Nous  n’achevâmes  pas  tous  ces  bâti- 
mens  fans  le  fecours  de  nos  amis , Mada- 
me notre  Fondatrice  y contribua  confi- 
derablement , car  outre  ce  qu’elle  nous 
donnoit  tous  les  ans  , ■&  M . l’Abbé  de 
.Richelieu  fon  neveu,  elle  s’employa  avec 
beaucoup  de  charité  pour  engager  plu- 
fieurs  perlonnes  a nous  aider  afin  de  repa- 
rer nos  pertes  paifées , elle  gagna  pour 
cette  bonne  œuvre  quelques  Dames  de  la 
Cour , qui  fort  long- teins  nous  ont  fait 
de  petites  rentes  de  zoo.  iiv.  de  ioo.  liv. 
de  ce  nombre  fut  Madame  la  Douairiè- 
re , Madame  la  Frinceile  de  Coudé , la 
Marquite  de  Yigean  , la  Marquiiede Me- 
lun , Madame  de  la  Moignon,  première 
Préfidente  , Madame  Fouquet,  Madame 
JBodeau  , qui  avoir  pris  pour  ù filleule 
Genevieve- Agnès  Sxannadhary  , Heu- 
ronne  , dont  elle  nous  payait  la  penfïon 
;&  1 entretien , continua  de  nous  envoyer 
quelque  chofie,  quoique  cçtte  Sœur  fut 
.morte  , Madame  la  Morheglen  , Moi- 
fant , leriche  Sermentol , Mercier,  Bou- 
vet, Mdc-  G uenet,mere  de  notre  première 

Supérieure , 
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Supérieure,  Moniteur  Guener  Ton  fils , 
Monfieur  Danne  - Marche  , l’Abbé  de 
Saint  Oucos  , l’Abbé  de  Grevel , qui . juf- 
qu’à  fa  mort , nous  a fait  du  bien  , c’eft 
lui  qui  nous  a donné  un  crucifix  de  bron- 
ze. Moniteur  des  Landes  de  la  Bidiere , 
Meilleurs  de  la  Congrégation  de  Paris  <5c 
plulieurs  autres  , fans  parler  des  parens 
de  nos  Religieuses  qui  nous  fai  (oient  de 
grofles  aumônes , ceux  des  Meres  Saint 
Bonaventure , Saint  Bernard , Saint  Jo- 
fèph  , Saint  Joachim  , Agnès  de  Saint 
Paul , Saint  Auguftin  , & quelques-unes 
de  nos  Communautés  de  Dieppe  , de 
Vannes , de  Rennes , de  Quimper  , de 
Vitré , de  Treguié , de  Bayeux  & de  Pa- 
ris , les  Carmélites  du  grand  Couvent  de 
Paris , & celles  du  Fauxbourg  Saint  An- 
toine, les  Feuillentines  , les  Relîgieufes 
de  Sainte  Claire  de  l’Ave  Maria  , de  la 
Vifitation  , Moniteur  Cramoizi , Librai- 
re , qui  recevoit  tous  ces  dons , & nous 
les  envoyoit  ; il  nous  faifoit  lui-même 
beaucoup  de  bien  par  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  nos  affaires , il  faifoit  toutes  nos 
commilîions  gratis  , & s’en  .icquittoit 
avec  une  affedion  fans  pareille  , il  a 
continué  jufqu’à  fa  mort  , nous  n’avons 
jamais  pû  lui  témoigner  affez  notre  re- 
connoilfance , Madame  la  DuchefTe  d’Ai- 
guillon  nous  aVoit  adreffées  à lui  dès  le 
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commencement  , & Pavoit  chargé  de 
stipuler  les  conditions  du  Contrat  de  cet- 
te Fondation. 

Ma  Sœur  Magdelaine  de  Pontreb  , qui 
ctoit  entrée  ici  le  8.  de  Juin  1658.  prit 
Fhabit , & le  nom  de  Saint  Michel  le  8. 
de  Septembre,  nous  ne  lailïions  nos  Pos- 
tulantes pour  lors  que  trois  mois  en  Sé- 
culières, leReverendPere  JeanQuem  no- 
tre Supérieur  ht  la  cérémonie. 

Mademoifelle  Manfe  qui  ctoit  venue 
de  France  pour  Montreal , voyant  la  né- 
ceiïité  d’un  Hôpital  dans  cette  Ville  > 
avoit  formé  le  defïèin  d’en  former  un  & 
y travailla  de  fon  mieux  , elle  étoit  ai- 
dée par  des  perlonnes  de  pieté  très-ri- 
ches , mais  elle  n avoit  point  encore  de 
Religieufes  ; & comme  M.  l’Abbé  de 
Qu  élus  aimoit  beaucoup  notre  Com- 
munauté , il  jugea  que  ce  feroir  un  avan- 
tage pour  nous  & pour  tout  le  pays,  s’il 
rfy  avoit  à Quebec  & à Ville-Marie  ciûm 
même  Inftitut,  parce  que  cela  entretien- 
droit  mieux  la  paix  qui  doit  être  entre 
les  Maifons  Religieufes;  c’eft  pourquoi 
nous  ayant  propofé  l’affaire  & déclaré 
les  vues  , il  nouspreiîa  tant , que  nous  y 
confentîmes , on  crut  devoir  garder  un 
grand  fecret  , jufqua  ce  que  l’on  eut 
gagné  ceux  de  qui  cette  Fondation  dé- 
pendoit  ; & pour  fçavoir  ü on  pourtok 
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s'accommoder,  nous  envoyâmes  à Mont- 
real deux  de  nos  Sœurs  , la  Mere  Marie- 
René  Boulié  de  la  Nativité,  fous  prétex- 
te de  lui  faire  prendre  l'air  pour  la  réta- 
blir d’une  maladie  quelle  avoit  eûe , nous 
lui  donnâmes  pour  compagne  la  Mere 
Jeanne-Thomas  Agnès  de  Saint  Paul  , 
elles  partirent  le  18.  de  Septembre  avec 
la  permilîion  de  M.  le  Grand- Vicaire , 
& fous  la  conduite  deM.  Souart , Prêtre 
de  Saint  Sulpice,  qui  les  afîifta  avec  beau- 
coup daffecfion  pendant  tout  leur  fejour 
à Montreal. 

Nous  commençâmes  cette  année  1658. 
dans  l’cdave  des  morts , à faire  le  Servi- 
ce générai  de  l'Ordre  , nous  goûtions 
dans  une  grande  paix  la  douceur  de  fer- 
vir  Dieu  , & il  nous  fembloit  que  nous 
recevions  de  ce  monde  la  recompenfe 
de  nos  peines. 

Au  mois  de  Février  1659.  une  pauvre 
famille  ayant  un  petit  enfant  en  danger 
de  mort , le  voua  à Notre-Dame  de  Pi- 
tié, & promit  de  l'amener  vifiter  notre 
Eglife,  leur  confiance  fut  recompenfée , 
car  la  fanté  fut  rendue  à cet  enfant  aufii- 
tôt  qu'on  eut  fût  ce  vœu  , avant  mê- 
me qu'on  l’eût  accompli , ce  qui  fût  re- 
connu pour  miraculeux  pendant  l'abfen- 
ce  de  la  Mere  Marie-René  de  la  Nativi- 
té, qui  étoit  Dépofitairë , nous  chargea- 
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mes  de  cet  emploi  la  Mere  Marie -Ca- 
therine-Simon de  Saint  Auguftin , ellev 
fot  continuée  par  l’éledion  du  12.  Mai 
1659.  ou  le  Reverend  Pere  Jean  de 
Quem  préfida. 

Nous  prîmes  chez  nous  cette  année 
line  pente  Heuronne  pour  l'élever  à la 
place  de  notre  Sœur  de  tous  les  Saints  : 
la  ferveur  croifToit  tous  les  jours  parmi 
les  Sauvages  , & Notre- Seigneur  verfoit 
li  abondamment  fes  grâces  fur  le  Cana- 
da que  Ton  y vivoit  dans  une  fimplici- 
té  , une  bonne  foi  & une  union  qui  ap- 
prochoit  fort  de  celle  que  l’on  admiroit 
dans  les  premiers  Chrétiens-,  l’odeur  de 
cette  charité  fe  repandoit  par  tout , & 
plufieurs  perfonnes  diftingtiées  par  leur 
naillance  & par  leur  vertu  , venoient  ha- 
biter cetteColonie,  dans  le  feul  deflein  de 
s’y  facrifier.Ces  heureux  commencemens 
firent  croire  aux  Millionnaires  que  cette 
Eglife  meritoit  bien  un  Evêque , & que 
fa  préfence  donneroit  encore  un  nouvel 
éclat  a la  pieté  que  Ion  y remarquoit , ils 
s’employèrent  fortement  pour  en  avoir 
un  qui  fut  plein  de  zélé  , & qui  ne  cher- 
cha que  îa  gloire  de  Dieu  &:  le  falut  de 
Ion  troupeau  , on  ne  pouvoit  mieiLx  ré- 
pondre à leurs  défirs  qu’en  nomminr  a 
cette  dignité  Monfeigneur  de  Laval  , 
connu  en  France  fous  le  nom  de  l’Abbé 
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de  Montigni , il  étoit  d'une  très-illuftre. 
maifon  , & pour  lors  Archidiacre  d’E- 
vreux,  ou  il  exerçoit  avec  beaucoup  d’é- 
dification les  vertus  qu’il  avoit  apprifes 
dans  la  focieté  de  Monfieur  de  Bernieresà 
Caen , chez  qui  il  avoit  pafle  une  partie 
de  fa  jeunefîe  pour  fe  former  aux  exer- 
cices de  la  vie  fpirituelle  , il  arriva  à 
Quebec  au  mois  de  Juin  de  l’année  1659. 
en  qualité  de  Vicaire  Apoftolique,  avec 
le  titre  d’Evêque  de  Petrée  , on  le  reçut 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  gran- 
de diftincüon  , comme,  le  premier  Pré- 
lat du  Canada  5 cependant  à peine  fut-il 
débarqué,  qu’il  y eut  plufieurs  difcuffions 
pour  fçavoir  à qui  les  Communautés 
obéiroient , & nous  nous - trouvâmes  at- 
fez  embar  rafles , car  Monfieur  l’Abbé  de 
Quel  us  avoit  des.  pouvoirs  de  Monfei- 
neur  l’Archevêque  de  Rouen  -,  qui  avoit 
été  reconnu  jufqu  alors  pour  le  Supérieur 
du  pays  : bien  des  perfonnes  difoient 
qu  il  étoit  au-dellus  de  Monfeigneur  de 
Laval,  quinetoit  que  Vicaire  Apoftoli- 
que?  mais  après  avoir  bien  confulté  Dieu 
Se  demandé  les  fentimens  des  plus  éclai- 
rés, nous  nous  fournîmes  à Monfeigneur 
François  de  Lavai  , il  eut  la  bonté  de 
nous  témoigner  dès  fa  première  vifite 
beaucoup  d’afïèction  , & voulut  même 
nous  faire  1 honneur  de  loger  chez  nous , > 
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dans  un  appartement  dépendant  de  l’Hô- 
pital où  il  demeura  près  de  trois  mois, 
avec  plufieurs  Prêtres  qu’il  avoir  ame- 
nés , ce  qui  nous  caula  une  grande  joye , 
nous  eûmes  la  confolation  de  les  fervir 
pendant  ce  tems-là  le  mieux  qu’il  nous 
fut  poQible.  Ces  Prêtres  étoient  M.  Louis 
Angot  deMezerets,  M.  deTorcapel,  &: 
M.  Henrv  de  Berniere  , le  neveu  de  M* 
de  Berniere  Trcforier  de  France , Auteur 
du  Chrétien  intérieur, lui  & M.Defmeze- 
rets , ont  conlacré  leurs  travaux  a i’Egli- 
fe  de  la  nouvelle  France  , mais  M.  de 
Torcapel  s’en  retourna  quelques  années 
après. 

Le  Prélat  ne  tarda  guère  à nous  faire 
voir  combien  il  s’interelfoit  dans  nos 
affaires , il  entra  dans  le  delFein  qu’avoit 
eu  M.  l’Abbé  deQuelus,de  nous  établir 
à Montreal , jugeant  qu’en  effet  ce  feroit 
un  bien  pour  maintenir  la  paix  , de  n’a- 
voir qu’un  feul  Inftitut  d’Hofpitaliere  en 
Canada  5 mais  voyant  que  les  perfonnes 
de  la  Compagnie  de  Montreal  qui  de- 
voit  contribuer  a cette  Fondation,  vou- 
loir y envoyerdesfillesdeM.de  la  Doue- 
riere  5 c’eft-à-dire , un  Ordre  d’Hoipita- 
iieres  que  ce  Paint  homme  avoit  fondé  à 
la  Fléché  , fans  quoi  elles  protefioient 
qu’elles  retireroient  leurs  aumônes.  Mon- 
le  teneur  aima  mieux  conferver  notre 
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Communauté  avec  fon  revenu  , que  de 
partager  nos  fonds  pour  deux  Maifons 
qui  n’auroient  pu  fe  foutenir  ; on  fit 
donc  revenir  nos  Sœurs  de  M ontreal 
fous  la  conduite  de  M.  de  Saint-Sauveur , 
notre  ancien  Chapelain,  elles  arrivèrent 
ici  à la  fin  de  Septembre  après  une  année 
d’abfence,  quoique  nos  amis  fe  fuflènt 
donnés  bien  du  mouvement  pour  faire 
réuffir  leur  projet,  l'affaire  demeura  tou- 
jours fort  fecrette , & lepublic  crut  qu’on 
n’avoit  point  eu  d’autres  railbns  de  faite 
ce  voyage  que  le  retablifïèment  de  la  fan- 
ré  de  la  Mere  René  de  la  Nativité. 

Cette  même  année  les  Religieufes  que 
l’on  vouloir  avoir  pour  cette  Fondation 
arrivèrent  de  France  au  nombre  de  trois , 
îa  Sœur  Mnffé , la  Sœur  Brozolé,  & la 
Sœur  Mailler , elles  iCétoient  point  en- 
core voilées  5 & ne  le  furent  qu’aprcs  que 
leur  Congrégation  eut  été  reformée  qif  el- 
les prirent  un  habit  régulier.  On  envoya 
en  Canada  en  165-9.  une  Religieufe  nom- 
mée la  Mere  du  Pvoncery  , qui  fit  faire 
profeilion  à celle  de  Montreal , & qui  les 
voila  félon  leurs  Conftitutions  , & l’Or- 
dre qu  elle  avoir  de  leur  Supérieure  de 
France,  &ceux  de Monfeigneur  de  La- 
val , elle  ne  fejourna  que  deux  ou  trois- 

ans  à Ville  - xMarie  , puis  elle  s en  re- 
tourna. 
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Mademoifelle  Manie  de  qui  nous  sa- 
vons déjà  parle  , a demeuré  jufqu’a  la 
mort  dans  cette  Communauté  de  Mont- 
real, le  titre  de  Fondatrice , édifiant  tout 
le  monde  par  fes  grandes  vertus,  elle  y 
eft  morte  en  odeur  de  faintetc  l’an  1674. 
& elle  fut  enterrée  honnorablement  dans 
leur  Eglife. 

Ce  fut  aulïien  1659.  que  la  Sœur  Bour- 
geois qui  avoit  déjà  fait  un  voyage  en 
Canada  , revint  de  France  avec  la  Sœur 
Rofini , la  Sœur  You  & quelques  autres , 
& qu’elles  jetterent  les  fondemens  de  leur 
établilFement  des  filles  de  la  Congréga- 
tion , fi  utile  à toute  la  Colonie , elles 
étoient  fi  remplies  de. confiance  à Dieu  , 
qu’elles  commencèrent  à bâtir  n’ayant 
que  40.  fols , leur  efpérance  ne  fut  pas 
trompée,  car  avec  ce  peu  de  fonds  ia 
providence  les  aida  fi  bien  , quelles  ont 
élevé  une  des  plus  florifïantes  Commu- 
nautés dit  Canada  , dont  la  bonne  odeur 
fe  répand  dans  tout  le  pays , & qui  fait 
un  très-grand  bien  dans  les  Parodies  où 
elles  ont  des  Millions , qu  elles  entretien- 
nent avec  un  foin  , une  fera  eut  6c  une 
régularité  édifiante,  elles  fe  font  mainte- 
nues jufqu’à  préfent  dans  l’eftime  de  tous 
les  gens  de  bien  , la  malignité  de  la 
médilance  n’a  pas  encore  eu  aucune  pri- 
fe  lùr  les  fujets  de  cette  fainte  Maifon. 

La 
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^ La  Sœur  Bourgeois  étoit  une  pauvre 
fille  de  Troyes  en  Champagne  , elle  fe 
Benrit  infpiree  de  venir  en  Canada , elle 
confulta  fon  Confefleur  cjui  ctoit  un  làint 
Prêtre  nommé  M.  Gendron  , il  approuva 
Ton  delïèin  & la  confirma  dans  fa  refblu- 
tion , elle  prit  aulfi-tôt  fes  mefures  pouc 
partir , & s’informa  qui  étoient  les  paffa- 
gers  qui  dévoient  s'embarquer  pour  ce 
pays-ci  ; mais  ayant  appris  qu’il  n’y  avoit 
cette  année  que  des  hommes,  dont  les 
plus  confiderables  étoient  Monfieur  de 
Maifon  - Neuve  qui  revenoit  dans  fon 
Gouvernement , dont  il  ne  setoitabfen- 
té  que  pour  le  bien  commun  , elle  re* 
préfenta  à fon  Confelîèur  la  peine  o 1 elle 
étoit  de  ce  qu’il  ne  palîoit  aucune  fem- 
me , & qu  il  ne  lui  paroifïbit  pas  conve- 
nable de  venir  feule  avec  des  hommes. 
Ce  bon  Prêtre  lui  répondit  qu  il  y penfe- 
roit,  & après  lui  avoir  fait  raifon  , il  lui 
dit, qu’elle  ne  devoir  riencraindre,&que 
M.  de  Maifon  - Neuve  étoit  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  la  Très-S.  Vierge, 
voulant  lui  marquer  par  cette  expreilion 
inguliere  qu  il  avoit  fait  vœu  de  chafte- 
é?  elle  vint  donc  hardiment  denuéedô 
ous  les  biens  de  la  terre  , & pratiqua 
lans  le  va i fléau  ce  que  nous  lifons  des 
>lus  grands  Saints,  elle  coucha  pendant 
ou  te  la  traverfée  fur  un  paquet  de  co  1+ 
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liages  ; elle  inftruifit  cous  les  Marelors  , 
leur  faifant  exactement  le  Catéchifme,elle 
fèrvoit  jour  & nuit  les  malades , les  con- 
folant , les  foulageant  & leur  ta  liant  libé- 
ralement l’aumône  de  tout  ce  qu’on  lui 
«nvoyoit  de  la  table  du  Capitaine  ; elle 
croit  li  mortifiée  , quelle  fe  retranchoit 
même  l’eau  qui  lui  êtoit  néceffaire  pour 
fe  defalterer,  n'en  buvant  tous  les  jours 
qu’une  très-petite  mefure,auftéritéqu’elle 
a continué  toute  fa  vie,  n 'excédant  jamais 
qu’en  pouvoit  contenir  une  fort  petite 
taffe  de  cuivre  dont  elle  fe  fervoir , elle 
connut  dans  la  fuite  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoit  dit  fon  Confefleur  au  fujet  de  Mon- 
fieur  de  Maifon-Neuve  , car  cet  amant 
de  la  Très-Sainte  Vierge  ayant  conçu  une 
grande  eftime  de  la  Sœur  Bourgeois , en 
qui  il  avoir  remarqué  tant  de  vertus , il  la 
fit  la  dépofitaire  de  la  promelfe  par  la- 
quelle il  s’étoit  engagé  par  vœu  à la  Mere 
de  Dieu,  il  vécut  à Montreal  comme  le 
pere  & le  protedeur  du  peuple  qu’il 
gouvernoit , recevant  chez  lui  tous  ceux 
qui  n’avoienr  point  d’azile  , les  aidant 
au-delà  de  ce  qu’ils  ofoient  en  attendre. 
Son  définrereflèment  étoit  ii  parfait , qu’il 
ne  self  jamais  approprié  la  moindre 
cho'è  des  préfens  conliderables  que  les 
Sauvages  lui  faifoient , mais  il  diftribuoit 
tout  aux  foldats  de  fa  garnilon  & aux  lu- 
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Gitans  de  la  Ville , il  s’acquit  l’eftime  de 
tout  le  pays  , & quoiqu’il  remplit  parfai- 
tement tous  les  devoirs  de  fon  emploi 
il  fut  rappelle  de  Ion  'Gouvernement 
après  y avoir  demeuré  près  de  30.  ans, 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  de  la  guerre 
<ies  Iroquois,  où  il  fignalafa  valeur  & ou 
ià  bonneconduite  le  fit  fouvent  admirer, 
il  s’en  retourna  en  France,  & continua 
d y vivre  chrétiennement  comme  il  avoir 
fait  en  Canada , fon  humilité  l’empêcha 
de  témoigner  jamais  aucun  refîèntiment 
de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  des  perfon- 
nes  qui  ne  le  valoient  pas. 

Pour  la  Sœur  Bourgeois , elle  conti- 
nua en  Canada  fes  auftérités  & routes  les 
faintes  pratiques  que  lui  fuggeroit  fa  fer- 
veur julqu’à  une  extrême  vieil Jcilè , de 
après  avoir  vû  avec  beaucoup  de  confo- 
lation  la  bénédiction  que  Dieu  avoit  don-* 
né  à fes  travaux , elle  mourut  chargée  de 
mérite  le  12.  Janvier  de  Tannée  1700- 
oc  lailïa  par  héritage  fes  vertus  & fon  el- 
pnt  à fes  cheres filles,  qu’elles  confervent 
plus  chèrement  qu’elles  ne  fàiroient  les 
plus  riches  fuccelfions  des  biens  créés. 

Le  1.  de  Mai  1650.  nous  convînmes 
ians  une  afîèmblée  Capitulaire  , que 
3our  fuivre  la  coutume  de  toutes  nos 
Communautés  de  France,  l’Afiîftante  & 
a Maitreilè  des  Novices  feroit  à l’avenir 
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Difcrctte  (ans  aucune  dedion  , Monfei- 
gneur  de  Laval  voulut  bien  en  approu- 
ver & en  ligner  l’Ade  , il  prélida  quel- 

quesjours  aprèsà  nos  élediens, ayant  pour 

Affiftans M.  Lauzon  de  Charni , & M.  de 
Bernjeres  Prêtres  : ce  fut  le  1 2.  de  Mai 
que  finirent  les  deux  triennaux  de  la  Mere 
Foreftier  Saint  Bonaventure , qui  avoit 
•gouverné  avec  beaucoup  de  paix , d ti- 
mon & de  régularité  : Monfeigneur  nous 
fit  une  exhortation  fur  l’importance  de 
l’adion  que  nous  allions  faire , il  nous 
fit  promettre  en  préfence  du  Très- Saint 
Sacrement  , que  nous  donnerions  nos 
fiufïragès  à celle  que  nous  jugerions  la 
plus  capable  de  remplir  l’emploi  de  Su- 
périeure , il  déclara  qu’il  ne  luffitoit  pas 
d’avoir  le  plus  de  voix  pour  que  l’élec- 
tion fut  valable,  comme  nous  l’avions 
pratiqué  jufqu’alors  , mais  qu’il  làlloit  en 
-avoir  plus  de  la  moitié  > il  ordonna  d c- 
■lire  une  Scrutatrice  pour  lire  les  billets , 
& la  Mere  Marie-C  afiierine-Simon  de 
S.  Auguftin  fut  choifie  pour  cela.  A la 
pluralité  des  voix  dès  le  premier  tenu  in, 
la  Mere  Jeanne  Agnès-Thomas  deS.  Pau  l 
fut  élue  Supérieure  & confirmée  par  Msn 
enfuite  on  procéda  à l’élection  des  autres 
Officieres  , la  Mere  Foretlier  de  Saint 
Bonaventure  fut  Affiliante,  la  Mere  Ke- 
pé  Botilié  de  la  blati\  îte , Maitrdlc  des 
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Novices , la  Mere  des  Champs  de  Saint 
Joachim  Hofpitaliere , la  Mere  Marie* 
Catherine-Simon  de  Saint  Auguftin  Dé- 
pofitaire  , elle  fi.it  auffi  l’une  des  deux 
Difcrettes  dont  on  fit  1 élection , outre 
celle  qui  letoit  par  office , la  fécondé 
fut  la  Mere  Catherine  le  Contre  de  Saint 
Agnès , nous  n’avions  jamais  fait  nos  élec- 
tions avec  tant  de  cérémonie. 

Peu  de  jours  après  il  fe  répandit  une 
nouvelle  qui  jetta  l'effroi  par  tout , on 
..nflura  qu’une  armée  d’Iroquois  appro- 
choitdeQuebec  , qu’ils  avoient  refolu  de 
tnaflâcrer  tous  les  François , & qu’ils  en 
vouloienr  particulièrement  aux  Religieu- 
fes.  Monfeigneur  l’Evêque  & M.  d’Ar- 
genfon  , Gouverneur  , firent  afiembler 
les  anciens  & les  lages  du  pays  , pour 
prendre  confeii  fur  ce  qu’il  y avoit  à fai- 
re en  cette  occafion  , tous  conclurent 
qu’on  ne  devoir  point  laiffer  la  nuit  les 
Hofpitalieres  & les  Urfulines  dans  leurs 
Monaftéres , parce  qu’elles  feraient  trop 
expofées  aux  infultês  des  ennemis  , le 
Prélat  nous  envoya  auffi-tôt  un  ordre 
de  nous  retirer  dans  un  appartement 
de  la  maifon  des  Jefuites  les  Urfulines 
reculent  un  ordre  lemblable , on  nous 
plaça  dans  un  corps  de  logis  feparé  d’u- 
ne cour  , dans  laquelle  les  familles  Chré- 
tiennes d’Algonquins  & des  Heurons  s e- 
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toient  cabannés.  Comme  on  croyoir  que 
le  danger  n’étoit  que  pour  la  nuit , nous 
fortions  de  chez  nous  tous  les  foirs  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil , 6c  nous 
revenions  tous  les  matins  quand  il  ccoic 
grand  jour , il  ne  relloit  dans  notre  Mai- 
fon  que  trois  ou  quatre  Keligieufes,  tant 
pour  avoir  foin  de  quelques  malades  qui 
étoient  dans  l’Hôpital , que  pour  empê- 
cher les  défordres  qui  auroient  pu  arri- 
ver dans  un  Couvent  abandonné. 

Mais  pour  la  fureté  de  celles  qui  s’ex- 
pofoientainfi  au  péril. 

Monfieur  le  Gouverneur  fit  faire  la 
garde  toutes  les  nuits  au  tour  de  notre 
Monaftére  pour  arrêter  les  Iroquois  , les 
fentinelles  crioient  à tout  moment  ici 
comme  par  toute  la  Ville , qui  va  là  5 & 
cette  précaution  fut  fi  utile , qu  on  apprir 
par  les  Iroquois  que  l’on  fit  prilonniers 
quelque  - tems  après , que  cela  lèul  les 
avoit  empêchés  de  mettre  le  feu  aux  mai- 
fons  de  Quebec  , parce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’on  étoit  fur  fes  gardes  & qu’ils 
ne  pou  voient  nous  furprendrc , tout  ce- 
la nous  caula  de  grandes  incommodités  f 
& ce  qui  nous  affligea  encore  plus  fen- 
fiblement , c’eft  qu’on  nous  ôta  le  faint 
Sacrement , dont  la  préfence  nous  rafiii- 
roit  & nous  confoloit  de  toutes  nos  dit— 
grâces  : le  danger  parut  fi  évident,  qu’011 
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jugea  ne  devoir  pas  même  le  laifler  à la 
Paroiffe , dans  la  crainte  que  ces  mal- 
heureux ne  commiflènr  quelques  profa- 
nations s’ils  entroient  dans  Quebec,  com- 
me ils  l’avoient projette,  ces  triftes  pro- 
menades durèrent  trois  femaines  , après 
lefquelles  on  fçut  que  les  Iroquois  a- 
Voient  fait  coup  fur  les  François  , les  Al- 
gonquins & les  H eurons , dont  ils  firent 
une  cruelle  boucherie  , ayant  tué  près 
de  80.  François  & des  Sauvages  fans 
nombre  en  plusieurs  endroits , depuis  les 
trois  Rivières  jufques  aux  environs  de 
Quebec , & fur-tout  à l’Ifle  d’Orléans  où 
ils  fe  cantonnèrent  : toute  cette  Contrée 
gemiffoit  de  la  tyrannie  de  ces  furieux 
les  uns  y étoient  déjà  alTujettis  , les  au- 
très  craignoient  d'y  tomber  , Monfieur 
de  Lauzon , Sénéchal , ne  peut  voir  cette 
defolarion  générale  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  donner  la  chaffe  aux  ennemis 
afin  de  garantir  du  moins  le  relie  des  ha- 
bitans , il  alla  jes  attaquer  à l’Ifie  d’Or- 
Ieans,  ils  fe  défendirent  lonç-tems,  ufanr 
de  plufieurs  rufes  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  coups  de  fufil  que  les  François 
dechargeoient  continuellement  fur  eux 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  fe  faifi? 
d un  poire  avantageux , où  fe  voyant  en 
ailurance , ils  fommerent  plus  d’une  fois 
les  François  de  fe  rendre , leur  promet- 
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tant  la  vie  par  de  belles  paroles  que  Moir- 
•fieur  le  Sénéchal  méprità  y aimant  mieux 
mourir  glorieufement  en  les  battant, que 
-de  vivre  dans  une  honteuie  captivité,  il  a- 
•nima  par  fon  dilcours  6c  par  Ion  exemple 
le  petit  parti  qu'il  ccmmandoit , a faire 
tête  aux  Iroquois , quoiqu’ils  fuflent  bien 
plus  nombreux  5 6c  ils  s’expoferent  figé- 
néreufement  r qu’il  ne  refta  en  vie  de 
tout  fon  monde  qu’un  feul  homme  bief- 
fé  a mort  & entièrement  hors  de  com- 
bat , que  les  ennemis  emmenerent  en 
leur  pays  pour  lui  faire  fonffrir  les  cruau- 
tés ordinaires  qu’ils  exerçoient  fur  leurs 
prifonniers , Moniteur  le  Sénéchal  fut  le 
premier  tué  dans  cette  attaque;  mais  il 
eut  la  gloire  en  mourant  d’éloigner  les^ 
Iroquois  qui  prirent  aufli-tôt  la  fuite,  fa 
mort  affligea  tout  le  Canada , parce  qu’il 
y étoit  fort  aimé  , & chacun  le  pleura 
comme  s’il  eût  été  fon  pere  y il  Içavcit 
fe  ménager  laffedion  des  peuples  par 
une  certaine  familiarité  qui  gagnoit  les 
cœurs , & qui  lui  attiroit  en  meme-tems 
le  refped  de  tout  le  monde. 

Les  Iroquois  fe  retirèrent  triomphans 
après  tant  de  carnages , 6c  emmenerent 
un  grand  nombre  de  captifs  François  6c 
Sauvages  pour  les  tourmenter  chez  eux. 
Quand  on  fe  fut  bien  alluré  de  leur  re- 
traite , nous  retournâmes  dans  notre 


DE  Q U E B E C.  ï’2'0' 

Maifon , & on  nous  rendit  le  Très- Saine 
Sacrement  ; cependant  de  l’avis  de  Mon- 
feignent  l'Evêque  & Moniteur  le  Gouver- 
neur qui  prit  la  peine  de  vifirer  toute 
notre  Maifon  , Sc  qui  la  trouva  très-mai 
difpofèe  pour  un  rems  de  guerre  , nous 
refolûmes  de  faire  travaillera  ce  que  l’on, 
eroyoit  le  plus  néceflaire  pour  la  met- 
tre en  état  de  défenfe,  nous  fimes  abat- 
tre les  bois  qui  nous  environnoientt  en- 
core, & quiauroit  favorifé  les  Iroquois- 
en  leur  fourniflant  dequoi  lé  cacher;  on 
jugea  auffi  qu’il  falloit  faire  bâtir  plu- 
fieurs  guerittes  , & nous  y confentîmes: 
pour  nous  fortifier  un  peu  contre  les  en-- 
nernis  qui  fe  fàifoient  toujours  beau- 
coup craindre- 

Monfieur  le  Vicomte  d’Argencon  fut 
rappelle  en  France  en  cette  année"  1660. 
après  trois  ans  de  fejour  en  Canada ,,  ou 
il  avoir  édifié  & gagné  tout  le  monde  par 
fa  grande  pieté ,,  fa  douceur  & fa  charité. 

Celui  qui  lui  fucceda  fut  Monfieur  le 
Baron,  du  Bois  d’Avogour  ,,  homme 
très-fage  & vertueux , dont  nous  éprou- 
vâmes auffi  la  bonté  en  plufieurs  occa- 
fions , il  vifita  tous  les  poftes  de  ce  pays 
il  en  examina  avec  foin  les  défauts  & les. 
avantages,  il  admira  la  bonté  des  cam- 
pagnes qui  étoient  chargées  de- bled  lors- 
qu'il arriva,  &lon  application  à chercher 
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les  moyens  de  faire  fleurir  le  Canada  , 
ranima  l’efpérance  de  tous  les  habitans. 

Après  le  départ  des  vailieaux  dont 
l’arrivée  avoit  augmenté  nos  travaux  à 
catife  des  malades  qu’ils avoient  amenés, 
lorfque  nous  commencions  à rentrer 
dans  le  calme  d’une  vie  pailible  , Notre- 
Seigneur  nous  vifita  d'une  maniéré  fort 
fcnïible  en  nous  enlevant  une  de  nos 
jeunes  R eligieufes  nommée  Marie  Bour- 
don de  Sainte  Therèfe , elle  nous  avoit 
donné  de  grands  exemples  de  vertu  , & 
fa  prétieuie  mort  qui  arriva  le  29.  de 
Novembre  1660.  répondit  parfaitement 
à une  vie  aulïî  innocente  & auflfi  ferven- 
te que  celle  qu’elle  avoit  menée  , M011- 
feigneur  de  Laval  la  vint  voir  plufleurs 
fois  pendant  fa  maladie , de  charmé  des 
faintes  difpofitions  où  il  la  tronvoit  tou- 
jours , il  voulut  la  veiller  lui-méme  avec 
Monfleur  de  Lauzon  de  Charny  , la  der- 
nière nuit  de  fa  vie , afin  d’être  témoins 
des  paroles  pleines  d’onûion  qu  elle 
adreuoit  à toutes  les  perfonnes  qui  l’ap- 
prochoient , fa  patience  , fa  douceur  , 
fon  ardente  dévotion  jointe  à un  grand 
amour  pour  la  pauvreté  , & une  haute 
eftime  pour  fa  vocation  , l’ont  rendue 
en  peu  de  tems  une  parfaite  Religieulè , 
elle  n’avoit  que  20.  ans.  Des  fofl  enfimee 
elle  avoit  été  coniàcrée  au  précieux  fung 


de  Notre-Seigneur  par  Monfieitr  Ton  pe- 
re  qui  en  fit  un  Acte  figné  de  fa  main  r 
avec  lequel  elle  délira  d'être  enterrée. 
La  bénédidion  du  Ciel  a été  abondante 
fur  cette  famille  y où  quatre  foeiirs  ont 
eu  le  bonheur  de  fe  voir  engagées  au 
fer  vice  de  Dieu  , deux  Urfulines  & deux 
Hofpitaliéres. 

Monfeigneur  l’Evêque  s’étant  informé 
avec  foin  de  notre  maniéré  de  vivre  r 
trouva  bon  de  nous  retrancher  l’abfti- 
nence  du  mercredi  quand  il  fe  rencon- 
treront quelqu’autre  jour  de  jeûnes  dans 
la  femaine  , il  nous  obligea  aufli  de  fai- 
re gras  le  famedi  depuis  Noël  jùfqu  a la 
Purification  , pour  nous  conformer  à 
l’Eglife  de  ce  pays  T quoiqu’il  y ait  quel- 
que choie  de  contraire  dans  nos  Confti- 
tutions  , & nous  donna  là-deffüs  fon 
ordre  par  écrit  daté  du  27.  de  Décem- 
bre 1660.  il  ne  voulut  pas  noiyplus  qu'à 
l’avenir  nous  Allions  maigre  tout  l’A- 
vent  ; mais  pour  donner  quelque  chofe 
à la  fainteté  de  ce  tems  , il  nous  permit 
de  jeûner  trois  jours  de  la  femaine  , le 
mercredi,  le  vendredi  & le  famedi , nous 
I avons  toujours  obfervé  excepté  les  an- 
nées que  la  quantité  de  malades  de  nos> 
faites  & infirmeries  nous  ont  fourni  - un 
grand  furcroir  de  fatigues  que  les  Supé- 
rieurs ont  jugé  nous  en  devoir  difpenlên 
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Les  Iroquois  eurent  l’audace  le  prin- 
tcms  de  l’année  166 1 . d’envoyer  à Mont- 
real deux  canots  portant  pavillon  blanc 
en  ligne  d’amitié  pour  faire  des  propor- 
tions de  paix  : le  plus  confiderable  de 
cette  Ambafîàde  parloit  fort  bien  , il  fut 
reçu  comme  s’il  eût  été  innocent  de 
fous  les  meurtres  qui  s’étoient  commis , 
il  harangua  le  Gouverneur  avec  beau- 
coup d’elprit  & de  grandes  cérémonies , 
il  demanda  huit  de  fes  compatriotes  qui 
croient  retenus  depuis  un  an  à Montreal  ; 
& pour  obtenir  leur  liberté  il  promit 
celle  de  plus  de  vingt  François  captifs  , 
& commença  par  brifer  les  liens  de  qua- 
tre qu’il  avoit  amenés  Dubourg  où  c'- 
toient  encore  les  autres , fon  difcours  fut 
accompagné  de  vingt  préfens  tous  figni- 
ficatifs  fuivant  le  génie  de  fa  xN’atiôn  , 
l’un  appaifoit  le  ciel  , l’autre  calmoit  la 
Terre , un  autre  couvroit  le  fang  répan- 
du , il  reffufcitoit  les  motts , il  y en  avoit 
qui  remettoient  l’efprit  de  ceux  qui  l’a- 
voient  troublé,  d’autres  qui  rendoient  la 
Voix  pour  ne  plus  dire  que  des  paroles 
douces  ; & enfin , plufieurs  autres  de  cet- 
te nature,  entre  lefquels  il  yen  avoit  deux 
qui  demandoient  que  les  faintes  filles 
allaflént  s’établir  dans  leur  pays  , tant 
celles  qui  prenoient  foin  des  malades 
que  celles  qui  infttuifoient  les  enfans  > 
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ceft-à-dire  , les  Hoipitaliéres  & Urfuli- 
nes  , il  promertoir  de  leur  dreüTer  de 
~ ^ ^^ala  il  n c 5 y & d’applanir  tous  les 
chemins  pour  y marcher  plus  à leur  ai- 
fe , il  ne  manqua  pas  detaler  toutes  les 
commodités  que  les  Religieufes  trouve- 
raientchez  eux , & combien  leur  terrein 
ctoit  fertile  en  bled  d inde , en  fraifes , 
en  mures  fauvages  & autres  fruits  fem- 
blables , qui , félon  lui , pouvoient  fer- 
vir  d’appat  pour  les  engager  à faire  ce 
voyage , les  geftes  & les  polîmes  dont  il 
alïortit  ies  deux  préfens  qu’il  fit  pour  ce- 
la , montraient  bien  que  c’étoit  plutôt 
par  plaifanterie  qu’il  en  ufoit  ainfi , que 
dans  l’efpérance  d’en  venir  à l’exécution; 
mais  la  dernière  parole  qu’il  porta  d’un 
ton  plus  ferieux  étoit  une  demande  d’im- 
portance. 

Il  faut , dit -il  , qu’une  robbe  noire 
vienne  avec  moi  , fins  cela  point  de 


paix , & c’en  ell  fait  de  la  vie  de  vinst 
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François  captifs  qui  font  à Onnontaguê , 
en  difant  cela  il  montra  un  feuillet  de 
livres , à la  marge  duquel  les  vingt  Fran- 
çois avoient  mis  leurs  noms  pour  don- 
ner créance  à ce  que  diroit  cet  Àmbalïa- 
deur , les  quatre  François  mis  de  nou- 
veau en  liberté  , alfurerent  que  ceux 
qifils  avoient  laifïe  à Onnontaguê  fup- 
plioient  que  Ton  eût  pitié  d'eux , parcç 
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que  leur  «mort  étoit  inévitable  (i  on  n’en- 
voyoit  pas  un  Pere  Jefuite  , qu’à  la  vé- 
rité lis  étoient  bien  traités  des  Sauvages 
Dubourg  , qu’ils  avoient  la  liberté  de 
prier  Dieu  publiquement , qu’il  s’afFem- 
bloient  tous  les  jours  au  Ion  de  la  clo- 
che , qu’ils  avoient  meme  baptilé  plu- 
sieurs enfirns , & que  tout  étoit  bien  dil- 
pofé  pour  recevoir  la  foy. 

Cedifcours  furprit,  & fitquelque-tems 
balancer  quelle  refolurion  on  devoir 
prendre  , car  on  n’ofoit  lé  lier  à ces  mi- 
ferables  dont  on  avoit  li  fouvent  éprou- 
vé la  fourberie  ? d’ailleurs  on  ne  pou- 
voir penfer  à ces  pauvres  François  qui 
crioient  mifericorde , fans  délirer  de  les 
fecourir  ; on  crut  devoir  répondre  à cet 
Ambaffadeur  pour  gagner  du  rems , que 
Ton  ne  lui  accorderoir  rien  que  ce  que 
donneroit  Onnonthio  ( c’eft  le  nom  que 
les  Sauvages  donnoient  dès-lors  aux  (gou- 
verneurs de  Quebec.  ) On  envoya  donc 
en  diligence  à Quebec 9 pour  icavoir  de 
Monfieur  le  Baron  d’Avoquour  ce  qu  il 
fouhaitoit  faire  , la  demande  lui  parut 
allez  embarrallante  , & ne  le  fiant  point 
à lui  feul , il  allèmbla  tous  les  François 
pour  consulter  cette  affaire , on  agita  la 
queltion  , on  examina  de  part  & d’autre 
tout  ce  qu’il  y avoit  à craindre  , on  jugea 
bien  que  c etoit  manifelfement  expolet 
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an  Millionnaire  à la  mort  ; mais  enfin 
on  eonelud  qu’il  étoit  à propos  de  rif- 
quer  la  vie  d’un  Millionnaire  qui  vou- 
loit  bien  s’y  expofer , pour  faire  voir  à 
ces  Barbares  jufqu’où  alloit  la  charité 
chrétienne,  pour  les  rendre  tout-à-fait 
inexcufables , & les  mettre  hors  d’état  de 
fe  plaindre  de  la  guerre  langlante  qu’on 
fe  préparoit  à leur  faire  s’ils  manquoient 
encore  de  parole,  le  P.  Simon  le  Moine 
fut  choifi,  il  avoit  été  déjà  louventàladif- 
crétion  des  Iroquois , il  regarda  le  jour 
de  fon  départ  comme  le  plus  heureux  de 
fa  vie , comptant  fur  une  mort  glorieu- 
fe  , après  plufieurs  biens  qu’il  efpéroit 
avoir  occafion  de  faire  dans  cette  nou* 
veile  & périlleufe  Million. 

Moniteur  de  Maifon-Neuve  ayant  leu 
les  intentions  deMonlieurle  Gouverneur 
& le  refultat  de  la  conférence  qu’il  avoit 
fait,  répondit  à 1 Ambafladeur  Iroquois, 
qu  Onnonthio  ouvroit  les  portes  des  pri- 
fons  de  Montreal , qu’il  mettoit  en  li- 
berté les  huit  Sauvages , qu’il  leur  accor- 
doit  une  robbe  noire,  mais  qu’ils  eufïent 
a ramener  les  François  captifs  au  bout  de 
quarante  jours  comme  ils  s’y  étoient  en- 
gages , & que  le  Pere  le  Moine  relleroit 
chez  eux  pour  vaquer  aux  fondions  de 
fa  Million  , il  partit  au  mois  de  Juillet  à 
ces  conditions , dans  les  faintes  dupoli- 
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tions  que  nous  avions  dites  ; & il  ne  fut 
pas  plutôt  embarqué , que  les  lroquois 
recommencèrent  leurs  ravages  au  tour 
de  Montreal , & donnèrent  bientôt  des 
preuves  de  leur  mauvaife  foi  en  gardant 
les  François  qu’ils  avoient  promisde  ra- 
mener dans  quarante  jours,  ce  qui  lit  croi- 
re qu’ils  le  fêroient  miferablement  périr. 
On  douta  auflû  qu’ils  enflent  conduit  le 
Pere  le  Moine  julquaOnnonrageut , car 
on  apprit  qu’iis  s’étoient  mocqués  de 
PAmbaflade  , & qu’ils  avoient  dit  que 
c’étoit  pour  attaquer  les  François,  & re- 
tirer les  huit  prifonniers  que  nous  avions 
à eux  qu’ils  avoient  fait  ces  propofitions; 
on  fçut  pourtant  depuis  que  le  Million- 
naire étoit  au  Village  pour  lequel  ils  l’a- 
voient  demandé  , & qu’il  y étoit  témoin 
des  miferes  des  François  captifs  , qu’il 
tâchoit  de  foulager  en  les  conlbiant  par 
des  motifs  de  vertu  , qui  leuls  pom  oient 
les  loutenir  dans  l’état  malheureux  omis 
languifl'oient  , lui,  comme  les  autres  * 
attend  oit  tous  les  jours  la  moi  t , & s y 
difpofoit  en  exerçant  l'on  zélé  dans  tou- 
tes les  autres  fondions  Apoftoliques. 

1 1 écrivit  dès  la  même  année  , & fans 
parler  de  ce  qu’il  avoit  à y lbuffrii  , il  ne 
lit  mention  que  de  1 agréable  réception 
qu’on  lui  avoit  laite,  elle  avoir  été  en 

effet  plus  honnête  qu’on  n’avoit  oie  1 el- 
r pérer  , 
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)pérer , le  Pere  entra  dans  le  Village  avec 
une  marche  d’Ambaflàdeur,  les  chemins 
étoient  bordes  de  Sauvages  qui  le  regar- 
doient  5 & quand  ils  l’avoient  vû  paffer 
ils  couroient  bien  loin  pour  l’attendre 
encore  dans  un  autre  endroit  afin  de  le 
mieux  voir  , les  anciens  Chefs  étoient 
affemblés , & après  qu  il  les  eut  remer- 
ciés brièvement  de  ce  bon  accueil  , il 
déclara  pourquoi  il  étoit  venu  , & les 
fomma  de  tenir  la  parole  que  leur  En- 
voyé avoit  donnée  à Onnonrhio,  qui  ne 
la  voit  chargé  de  leur  rendre  les  huit 
Sauvages  prifonniers  , qu’il  préfenta 
en  même-tems  que  pour  renvoyer  les 
vingt  François  captifs  chez  eux  ,'le  Mif- 
fionnaire  fut  allez  bien  écouté  , mais  il 
ne  pût  obtenir  la  délivrance  que  de  la 
moitié,  on  lui  promit  de  renvoyer  les 
autres  le  printems  prochain  , &' Gara- 
ntie un  grand  Chef  de  bon  efprit  & fort 
tfïèdionné  aux  François , fut  chargé  de 
•amener  dans  l’automne  ceux  fur  qui 
'heureux  fort  tomba,  le  Pere  le  Moine 
•efta  content  d’aider  ceux  dont  la  cap- 
ivité  étoit  prolongée,  ils  vivoient  tous- 
:omme  des  Saints , ils  étoient  fi  attachés 
1 la  pratique  de  la  vertu,  qu’il  fembloit 
|ue  leur  elclavage  fut  devenu  pour  eux 
in  moyen  d’être  plus  fidels  à Dieu. 

Cette  année  1661,  nous  reçûmes  en 
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qualité  de  Sœur  Converlé  Jeanne  Poi£ 
fon , à qui  on  donna  le  nom  de  la  Pré- 
fentation  , nous  ne  fimes  pas  d'élections , 
la  Communauté  jugea  quon  ne  devoir 
point  changer  les  Officieressde  forte  que 
Monfeigneur  P Evêque  à notre  Pollicita- 
tion les  confirma  dans  leurs  Offices  , ce 
qu’il  fit  encore  pour  les  mêmes  railons 
en  1662.  * 

« Ce  fut  en  ce  tems  que  Jeanne-Fran- 
eoife  Tacheureau,  fille  de  Monfieur  de 
la  Ferré , & petite  fille  de  Monfieur  Gif- 
fard  notre  ancien  ami , témoigna  tin  li 
grand  défir  d’être  Religieufe,  que  quoi- 
qu’elle n’eût  encore  que  12.  ans , Mon- 
feigneur l’Evêque  ne  peut  refilter  aux 
inftances  quelle  lui  fit  pour  obtenir  de 
hfi  la  grâce  d’entrer  chez  nous , elle  fur 
reçue  le  22.  d’Avril  1662.  avec  beaucoup 
d’agrément , elle  demeura  deux  ans  Pen- 
fionnaire  , après  lefquels  ayant  fait  l'on 
Poûulat , elle  prit  l’habit  <5c  le  nom  de 
Saint  Ignace,  que  la  tante  luiavoit  biffé, 
en  lui  prédifant  qu’elle viendroit  prendre 
ici  1a  place. 

L’automne  de  cette  année  Monfei- 
gneur de  Laval  pafîà  en  France,  il  pa- 
rut au  commencement  de  l’année  1663.* 
des  lignes  céieftes , qui , fans  doute , nous 

• *i  1662.  * 1663- 
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préfageoient.des  chofes  terribles  comme 
celles  qui  arrivèrent.  Après  on  vit  au 
Ciel  des  affres  nouveaux  qui  fe  montrè- 
rent ainfi  que  trois  foleils  , d’autres  pa- 
rurent en  forme  de  ferpens , on  enten- 
dit des  bruits  tels  que  des  coups  de  ca- 
non ou  de  tonnere  , l’allarme  que  l’on 
en  prit  nous  obligea  de  redoubler  nos 
dévotions  dans  le  tems  du  carnaval , nous 
avions  déjà  la  coutume  de  ne  prendre 
aucune  grande  recréation  depuis  la  Sep- 
tuagefime  jufqu’au  Carême,  pour  con- 
trarier la  liberté  que  les  pécheurs  fe  don- 
noient  en  cette  faifon  d’offenfer  Dieu 
impunément  , nous  faifions  aulïi  des 
mortifications  particulières , chacune  fé- 
lon fa  force  & fa  ferveur,  & toute  la 
Communauté  mangeoit  maigre  les  trois 
derniers  jours  gras , pendant  lefquels  on 
nous  expofoit  le  Très-Saint  Sacrement , 
afin  de  nous  exciter  à reparer  par  nos 
adorations  les  injures  que  Notre  - Sei- 
gneur recevoit  des  mauvais  Chrétiens. 

Peu  de  gens  fe  troublèrent  de  ces  fig- 
gnes , mais  tout  Je  monde  eut  part  à la 
crainte  que  caufa'le  tremblement  de  ter- 
re qui  fe  fit  fentir  d’une  manière  effroya- 
ble . peu  de  tems  après  il  eut  encore 
des  avants-coureurs  par  la  révélation  qui 
en  fut  faite  à plufieurs  perfonnes. 

La  nuit  du  3.  Février  une  Sauva"  elie 
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très-fage  & fort  pieufe  , repofant  dans  fa 
cabanne , ou  tout  le  monde  étoit  endor- 
mi , entendit  comme  la  voix  d’un  hom- 
me , qui  lui  difoit  diftindement  , qu’il 
alloit  arriver  des  chofes  lut  prenantes  : le 
lendemain  la  même  femme  étant  dans  les 
bois , entendit  encore  la  même  voix  qui 
lui  dit  , demain  entre  cinq  & fix  heures 
du  loir , la  terre  tremblera  d’une  manié- 
ré étonnante,  elle  raconta  ce  qu’elle  avoit 
entendu  , mais  on  n’y  ajouta  point  de 
foy  , on  crut  que  c’étoit  une  vilionnaire 
qui  vouloit  paffèr  pour  Prophérelfe , il 
faifoit  un  très-beau  tems  , le  jour  fuivant 
fut  encore  plus  ferein  , & comme  c’étoit 
le  dernier  jour  du  carnaval , on  ne  pen- 
foit  qu’à  fe  divertir. 

Cependant,  une  ame  fort  cherie  de 
Dieu,  & qui  étoit  familière  avec  lui, 
la  Mere  Marie  - Catherine  de  Saint  Au-, 
guftin  , Hofpitaliére , prioit  devant  le 
Très-Saint  Sacrement,  entre  quatre  &c 
cinq  heures  du  foir  ; comme  elle  étoit 
dans  la  ferveur  de  fon  oraifon  , elle  con- 
nût que  Dieu  étoit  fort  irrite  contre  le 
Canada  ; & fe  trouvant  elle-même  fai- 
' fie  d’un  grand  zélé  pour  la  juftice  de 
Dieu,  elle  ne  peut  s’empêcher  de  lui 
demander  qu’il  lit  éclater  quelque  châ- 
timent public  qui  ramenât  les  pécheurs 

leur  devoir  en  leur  faiiant  ouvrir  les 
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yeux  , elle  s’offrit  même  à être  là  viéii- 
me  de  fa  vengeance  pour  appaifer  fa 
colere , elle  vit  aufli-tôt  quatre  Démons 
furieux  aux  quatre  côtés  des  terres  voi- 
fines  de  Quebec,.  qui  les  fécouoient  fi. 
rudement  qu’ils  fe  propofoient  de  ren- 
verfer  toute  la  ColonieV  en  même  tems. 
elle  apperçût  un  jeune-homme  d’un  air 
majeftueux  qui  montra  l’autorité  qu’il- 
avoit  fur  ces  fpeéfres , en  ce  qu’il  les  ar- 
rêta un  peu  de  tems , puis  il  leur  lâcha, 
là  bride  , & elle  entendit  les  Démons- 
qui  difoient  que  ce  qui  alloit  arriver,, 
eonvertiroit  tous  les  pécheurs , mais 
que  ce  ne  feroit  que  pour  un  tems,  &. 
qu’ils  avoient  bien  des  moyens  pour  les- 
ramener  dans  le  chemin  du  vice. 

Elle  prolongea  fa  prière,  & vers  les- 
cinq  heures  & demi  du  foir , du  cinq  du 
Février,,  on  entendit  dans  toute  l’éten- 
due du  Canada  un  fremiflèment  & un 
bruit  fembiable  a celui  de  deux  armées 
qui  fe  difpofent  au  combat  , ou  aux 
flots  de  la  mer  dans  les  violentes  tem- 
pêtes,. des  cris  éclatoient  dans  l’air  , & 
un  brouifïèment  lourd  fortoit  du  fond 
de  ia  tetre,  des  tourbillons  de  pouffiere 
selevoient  comme  des  nuées , il  fe me- 
ta auflà  un  autre  bruit  comme  d’une 
grêle  de  pierre  qui  tomboit  fur  les  toits* 
cri-  forte  que  ceux  qui  étoient  dans  les 
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maifons  craignant  d’ëtre  accablés , ne 
fçavoient  ce  qu’ils  devoienr  faire , de 
n’étant  pas  capables  de  réflexion  , ils 
fortoient  & rentraient  chez  eux  comme 
des  infenfés  ; la  terre  trembla  enfuite  , 
&fon  mouvement  fut  fi  prodigieux  dès 
cette  première  fecouffe , que  les  cloches 
fonnoient  routes  feules , les  portes  s ou- 
vraient & fe  refermoient  d’elles-mêmes, 
les  meubles  fe  dérangecient , les  poutres 
& les  planchers  craquoient , & on  cro- 
yoit  que  le  feu  prenoit  dans  les  greniers, 
& que  tout  alloit  être  confummé  dans 
cette  grande  incendie  , les  croix  qui 
étoientfur  les  Eglifes  iecourboient  com- 
me font  les  arbres  quand  il  fait  un  grand 
vent,  l’agitation  étoit  irreguliére , tan- 
tôt on  fentoit  des  élancemens  précipi- 
tés & fort  rudes  quelquefois,  cela  fe 
modérait,  & ce  n’étoit  qu’un  balance- 
ment tel  que  le  branle  d’un  grand  vaii— 
ièau , qui  caufoit  à quelqu’un  les  mêmes 
foulevemens  de  cœur  que  l'on  éprouve 
fur  la  mer;  ce  premier  coup  dura  bien 
une  demi  heure , pendant  laquelle  tout 
le  monde  crut^  que  la  terre  alloit 
s’entrouvrir;  enfin  le  laifillement  de 
l’effroi  fut  fl  général , que  nonlëulement 
les  hommes  etoient  dans  la  confier  na- 
tion , mais  toute  la  nature  gemiiïôit, 
les  bêtes  crioient , chacune  félon  leur  ef- 
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péce,  d’une  manière  pitoyable,  les 
hurlemens  des  bêtes  feroces  fe  faifoient 
entendre  julques  dans  la  ville,  & fe 
eonfondoient  avec  les  cris  des  animaux 
apprivoifés. 

Les  hommes  ne  feavoient  ou  cher- 
cher leur  fureté , les  uns  crioient  mifé- 
ricorde  , les  autres  couroient  fe  confef- 
fer,  d’autres  fe  profternoient,  plulieurs 
frappoient  leur  poitrine,  tous  étoient 
remplis  de  crainte , & fur  tout  ceux 
qui  fentoient  leur  confcience  chargée  de 
crimes , & qui  en  avoient  augmenté  le 
nombre  pendant  le  carnaval  ; cela  arrê- 
ta le  cours  de  leurs  débauches  , chan- 
gea bien  leur  divertifTement. 

Ce  tremblement  de  terre  reprit  plu- 
sieurs fois,  il  recommença  à neuf  heu- 
res du  loir  St  continua  par  de  frequen- 
tes fecoufïès  , les  unes  plus  fortes  que 
les  autres  qui  durèrent  jufqu’au  moisde 
Septembre  de  la  même  année,  cela  fit 
des  bou lever femens  incroyables  , plu- 
fietus  montagnes  s aplanirent,  d’autres 
furent  précipités  dans  la  mer , quel- 
ques-unes fe  détachèrent  de  la  terre  fer- 
me , & formèrent  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurens.  de  nouvelles  ifles , des  forêts 
entières,  de  grands  arbres  fe  déraci- 
nèrent en  quelques  endroits,,  on  ne 
voyoit  plus  la  cime  des  plus  hauts  ce- 
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d'res  , en  d’antres  la  racine  des  arbres 
avoit  pris  la  place  des  branches, on  vir 
des  campagnes  toute  rafées  d’une  grande 
étendue,  qui  paroifloient  comme  nou- 
vellement labourées  dans  les  lieux , qui- 
auparavant  n’étoient  ni  plats  ni  dé- 
frichées. 

Il  fe  fir  des  ouvertures  prodigieufes 
dans  la  terre  comme  des  abymeS , d’où 
il  fortoit  de  grolles  fumées  & meme  des 
flammes,  quelquefois  une  quantité'  de 
boue  ou  de  fable  s’élancoit  en  l’air 
avec  impétuolité  ; de  ces  mêmes  préci- 
pices , on  vit  naître  de  nouveaux  lacs  y 
de  nouvelles  fontaines  & de  nouvelles 
rivières  difparurent  ; tout  étoit  dans  la 
contulion  & portoit  par  tout  un  effroi 
qu’il  n’elt  pas  poflible  d’exprimer , par- 
ce qu’il  n’y  avoit  point  dé;  terme  qui 
puille  faire  comprendre  l’étonnement 
de  tous  les  efprits  , fur  ce  qui  arriva 
pour  lors  : rien  ne  peut  donner  une 
plus  jufte  idée  de  la  terreur  qui  frape- 
ra  tout  le  monde  au  jour  du  dernier  ju- 
gement , car  chacun  croyoit  en  être 
proche  voyant  le  dérangement  général 

de  tous  les  élemens. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  d’ames  pieufes 
en  Canada , employoienr  toute  forte  do 
moyens  pour  fléchir  la  miféricorde  de 

Dieu  de  pour  tacher  d’obtenir  .la  fin 

de 


DE  Qtrtüîc.'  J»* 
oc  nos  malheurs.  .La  même  IVTere  Marie 
de  Saint  Auguftin , dont  la  vie  étoit  ir- 
réprochable, s’étant  accablée  de  péni- 
tences , & redoublant  la  ferveur  de  fes 
oraifons  pendant  nos  calamités,  vit  un 
Jour  un  Ange  d’une  grande  majeflé 
dont  le  regard  étoit  terrible,  il  a voit 
un  vêtement  fort  brillant  fur  lequel 
étoit  écrit  enpiulieurs  endroits  , Qui  efl 
je  mb  labié  a.  Dieu  5 il  renoit  dans  la. 
main  gauche  une  balance  dans  un  bal— 
fin_  dans  laquelle  il  y avoit  des  filmées 
qui  s’évaporoient , & dans  l’autre  baffin 
on  y lifoir  ces  paroles  5 P aviez,  au  cœur 
de  J eruf aient , & lui  dites  que  fes  maux 
font  finis , que  fes  iniquités  lui  font 
par  données,  & quelle  a repu  de  U 
main  du  Seigneur  une  double  grâce 
pour  F expiation  de  tous  fes  péchés.  De 
fa  main  droite  il  lançoit  trois  fléchés 
au  bout  defquelles  étoient  écrits  ces 
mors.  Impiété  , Impureté,  défaut  de 
Charité.  Comme  elle  continuoit  fa 
priere  avec  beaucoup  de  perféverance , 
qu  elle  s efforçoit  d oppoler  à Dieu 
un  mur  qui  arrêtât  les  traits  de  là  co- 
leie.  Elle  vit  lbrtir  de  la  bouche  de 
1 Ange,  ces  paroles,  On  ne [e  moque  pas 

de  Dieu  i Et  quoiqu’elle  fur  effrayée  de 
voir  le  Seigneur  extrêmement  irrité, 
eue  ne  cellà  point  pourtant  de  lui  de-» 

N 
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mander  avec  ardeur  la  grâce  de  cette 
Colonie , quelle  voyoit  à la  veille  d 'être 
r en  ver  fée. 

Une  autre  perfonne  d’une  grande 
Vertu,  fuppliant  auffi  la  divine  Majefté 
avec  beaucoup  de  confiance  d’appaifer 
fou  courroux  contre  ce  pauvre  pays  s 

infiftant  humblement  & fortement 
fur  cette  demande,  vit  tout-à-coup  ta 
chambre  remplie  d’une  grande  lumière , 
& fe  trouvant  comme  environnée  des 
plus  beaux  rayons  du  loleil , elle  ap- 
perçut  des  hommes  dont  Les  veux  étoient 
ctincelans  & çntendoit  p labeurs  voix  , 
qui  difoient,  Jgue  ferai-je , Seigneur  , 
fur  quelle  tete  frapperai-je  ? Elle  n’en- 
tendit  point  la  repente,  mais  une  con- 
fofion  de  cris  & de  gemiffemens  s’éle- 
vèrent qui  la  fai  firent  d’effroi. 

Malgré  la  crainte  dont  tous  les  cœurs 
croient  remplis  pendant  ce  tems  de 
trifteffe,  on  remarqua  bien  que  Dieu 
vouloir  feulement  châtier  le  Canada , 
puifqu’il  le  protégea  d’une  manière  fi 
fpéciale , que  dans  tous  les  bouleverfe- 
meus  qui  fe  firent , il  ne  perdit  pas  un 
foui  enfant, 

Ce  qui  doit  pavoître  étonnant , c’eft 
l’étendue  de  ce  pays  qui  s’eft  fenti  de 
cetrenablement  de  terre;  car  depuis  l’Hle 
Percée  qui  eft  à i embouchure  du  fleuve 
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•Saint  Laurens,  l’Acadie,  la  Nouvelle 
Angleterre?  & depuis  Montreal  juf- 
qn’aux  nations  d'enhaut  dont  nous 
avons  connoilïànce,  tous  eurent  part  à 
nos  frayeurs,  & dans  le  même  mo- 
ment félon  la  fupputation  des  plus  ha- 
biles, deux  cens  lieues  de  largeur  qui 
font  vingt  mille  lieues  de  terrein  en  fu~ 
perfide , tremblèrent  tour  à la  fois  dans 
un  même  jour,  & à la  même  heure. 

Les  Sauvages  n’en  furent  pas  moins , 
allarmés  que  les  François,  & dans  leur 

étonnement  n’ayant  jamais  rien  vû  de 

femblable?  ils  crûrent  que  c’étoit  les 
âmes  de  leurs  ancêtres  qui  revenoient 
prendre  poffelfion  de  leurs  ! terres , & 
qifils  alloient  voir  fortir  des  tombeaux 
tous  ceux  qui  les  avoient  précédés  : c’eft 
pourquoi,  afin  de  fe  mettre  en  garde 
contre  une  armée  qui  ne  paroilïoit  point 
encore,  ils  coururent  aux  armes,  êc 
pour  effrayer  ces  relfulcités  imaginaires, 
ils  tiraient  en  l’air  quantité  de  coups 
perdus.  . r 

Ce  tremblement  de  terre  produifit 
plufieurs  bons  effets,  il  remua  les  con- 
ta ences  des  pécheurs  les  plus  endurcis , 

& les  fit  penfèr  ferieufémenr  à leur  falut  > 
lamais  il  ne  fefitde  confelfion  plusfince- 
re , ni  accompagnée.de  tant  de  marques 
- une  véritable  contrition  ? tout  prêchoic 
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la  pénitence,  chacun  étoit  pénétré  de 
compondion , & on  ne  fongeoit  qu’au 
jugement  de  Dieu,  on  s’y  préparoit  com- 
me devânt  bien-tot  y comparoitre  , 
plufieûrs  communioient  comme  fi  ce 
devoit  être  la  derniere  fois  de  leur  vie, 
& le  tems  du  carême  11e  fut  jamais  paf- 
fé  plus  faintement  , parceque  l’on  lé 
voyoit  à chaque  moment  fur  le  point 
d’être  abyrné,  & que  l’épouvante  géné- 
rale fai/bit  rentrer  tout  le  monde  en 
foi-même. 

Monfeigneur  l’Evêque  qui  étoit  en 
France  avoir  été  fort  bien  reçu  à la 
Gour,  oiv  la  réputation  de  Sa  Sainteté 
le  rendoit  beaucoup  plus  conlidérahle 
que  la  nbbleffe  de  fa  naiilance.  Le  Roj 
Louis  XIV.  lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
da , & voulut  même  qu’il  nommât  le 
Gouverneur  que  Sa  Maiefté  devoir  en- 
voyer ici  pour  rélever  Monfîeur  le  Ba- 
ron Davogour  , Monfeigneur  Y Evêque 
s’en  exeufa  long  tems,  mais  les  inftan- 
ces  que  le  Roi  lui  fit  fur  cela,  lurent 
li  prenantes,  qff enfin  ce  Prélat  vaincu 
par  les  bontés  d'un  fi  grand  monarque, 
choifit  Monfieur  le  Chevalier  de  Mezi , 
duquel  il  dpéroit  avoir  toute  forte  de- 
fatisfcdion  ; c’étoit  un  gentilhomme  de 
les  amis  qui  avoit  été  fort  débauché , 
jnais  qui  § çtqit  converti  d’une  maniérç 
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éclatante,  fa  vertu  étoit  admirée  de 
tous  ceux  qui  le  connoilfoient , ce 
qu’on  remarquoit  le  plus  ai  lui,  étoit 
une  profonde  humilité  & une  charité 
fans  bornes*  qui  fins  avoir  égard  à fi 
qualité  lui  faifoit  rendre  aux  pauvres  les 
plus  bas  lérvices , jufqua  les  porter 
publiquement  fur  fes  épaules  dans  les 
rues  d'une  grande  ville  î cette  dévotion 
extraordinaire  de  Monfieur  de  Mezi , ne 
lui  fourniflbit  point  de  quoi  payer  fes 
dettes , il  crût  même  qu’elles  pouVoient 
lui  fervir  d’excufe  pour  refufer  le  Gou- 
vernement de  Quebec , & il  en  allégua 
plufieurs  autres , qui  redoublerait  le 
defir  quavo.it  Monfeigneur  l’Evêque, 
de  le  lui  faire  accepter,  jugeant  qu’il  ne 
s’en  défendoit  que  par  modeftie , il  ob- 
tint du  Roi  de  grofles  gratifications, 
capables  de  libérer  Monfieur  de  Mezi , 
afin  de  lever  toutes  les  difficultés  qu’il 
oppofoit  au  voyage , & il  s’embarqua 
avec  lui  fort  content  d’ammener  un 
•Gouverneur. 

Le  Prélat  fit  à fon  arrivée  Péredion 
du  Séminaire  , qui  ne  fut  pourtant  uni 
à celui  des  millions  étrangères  de  la 
rue  du  Bac  du  fauxbourg  Saint  Germain 
de  Paris,  qu en  ï année  1646.  L érec- 
tion du  petit  Séminaire  ne  fe  fit  aulïi  que 
.cinq  ans  après,  en  166^. 


150  Histoire  de  lTIôtf.i.-Di ru 

Nous  avions  différé  nos  eledions  juf- 
- qu’au  retour  de  Monlèigneur , luivant 
-les  ordres.  Moniteur  de  Lauzon  (on 
grand  Vicaire  & Official  vint  y préfider 
le  4.  d'Oclobre  166;.  La  Mere  Marie 
Forefiier  de  Saint  Bonaventure  fut  élue 
Supérieure,  la  Mere  Jeanne  Thomas 
Agnès  de  Saint  Paul , Affiliante , la 
Mere  Marie -Catherine  Simon  de  Saint 
Auguftin , Hofpitaliere,  & la  Mere 
Marie  - Catherine  le  Contre  de  Saint 
Agnès,  Dépofitaire;  ces  deux  dernieres- 
furent  aulli  choilies  pour  Difcretes. 

Ces  mêmes  Officieres  fiirent  confir- 
mées dans  leur  employ  l’année  luivante 
fous  le  bon  plaiftr  de  Monleigneur. 
Monfieur  de  Lauzon  fut  établi  notre 
Supérieur  le  15.  de  Juillet  16^4. 

La  foi  faifoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  parmi  les  Heuronséc  les 
Algonquins,  cétoir  prefque  les  leules 
nations  de  ces  Contrées , où  la  Religion 
-Chrétienne  fut  connue  & profeiFee.  Les 
préfens  que  plufieurs  perfonnes  de  Fran- 
ce envoyoient  pour  les  Sauvages  con- 
vertis, leur  donnoient  autant  d’admira- 
tion que  de  reconnoilTance , ils  s eton- 
■noient  que  de  gens  de  condition  dont 
on  leur  contoit  la  vertu , penfafient  à 
eux , & leur  fifîent  du  bien  de  li  loin  : 
ce  n’eft  pas  que  les  Sauvages  elliment 
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les  étrangers , au  contraire,  ils  croyent 
toutes  les  nations  au  défions  de  la  leur  > 
mais  comme  ils  aimoient  à recevoir 
ils  croient  touchés  de  la  bonté  des  Eu- 
ropéens y & quand  ils  en  demandoient 
la  caufe,  & qu’on  leur  difoit  que  tous 
les  Chrétiens  fe  dévoient  aimer  com- 
me freres,  & que  c’étoit  dans  cette 
confidération  qu’on  les  afiifioit  , cela 
leur  donnoit  une  haute  idée  de  la  foi. 

Un  Capitaine  Heuron  difoit  làdefîiis 
à un  Millionnaire  qu’il  n’avoit  pas  crû  , 
qu’il  y eut  en  un  monde  des  hommes 
fi  bons,  que  d’envoyer  des  préfens  à 
ceux  qu’ils  n’ont  jamais  vûs , & qu’il 
falloir  que  la  priere  & la  foi  euffènt 
une  étrange  force,  pour  de  plufieurs 
nations , n’en  faire  qu’une  ; il  ajoutoit 
que  depuis  qu’il  étoit  baptifé,  il  lui 
fembloit  qu’il  s’étoit  acquis  une  grande 
parenté,  que  quand  il  entroit  dans 
i’Eglife  des  François , il  croyoir  que  tous 
ceux  qu’il  y voyoit  étoient  fes  païens, 
& que  fi  les  Iroquois  étoient  bapriles , 
il  les  regarderoit  comme  fes  proches, 
parce  qu’ils  ne  feroient  plus  méchants. 

Un  autre  difoit  à un  Jefuite,  puifque 
tufçais  peindre  la  parole,  & que  ces 
perfonnes  d’importance  qui  font  au  delà 
du  grand  lac , entendent  des  yeux  ( c’elt 
à-dire  , puifque  tu  fçais  écrire  & qu’elles 

N*  • • • ^ 
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fçavent  lire)  dis  leur  que  nous  croyons 
en  Dieu,  que  nous  le  prions  comme 
eux  & pour  eux. 

Les  femmes  montroient  a u 11  1 beau- 
coup d’eftime  pour  la  Religion  , elles 
concevoient  fort  bien  ce  qu’on  leur  en 
difoit  5 & en  avoient  des  lentimens  de 
Dieu  très-élevés,  elles  s’exprimoient 
avec  une  fimpiieire  charmante  pour 
s’inftruire  de  la  manière  dont  elles  dé- 
voient s’acquitter  de  leurs  devoirs , & 
pour  s’afïurer  dans  les  pratiques  de 
piété  qui  leur  étoit  infpirées.  Une 
SauvagefTè  demandoit  un  jour  fi  la 
priere  qu  elle  faifoit  étoit  bonne , car 
difoit-elle , je  ne  l’ai  apprife  de  perfon- 
ne  ; quand  je  couche  ma  petite  fille 
dans  Ion  berceau  , je  fais  le  figne  de 
la  croix  fur  elle,  & j’adrefie  ces  paro- 
les à celui  qui  a tout  fait  ; ma  petite 
fille  dit  par  ma  bouche  & par  mon 
cœur,  puifqu’elle  ne  fçauroit  encore 
parler,  c’eft  toi  qui  m’as  donné  la  vie,, 
conferve  la  moi , éloigne  de  moi  le 
méchant  Manitou , quand  je  ferai  gran- 
de, je  croirai  en  toi  , je  t’aimerai,  je 
t’obéirai;  voilà  ce  que  t’a  dit  ma  fille 
par  la  bouche  de  fa  mere , fiais  moi  la 
grâce  de  lui  apprendre  à te  le  dire  par 
la  fienne  quelquefois. 

Une  autre  bonne  Heuronnc  avoit  cou- 
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fume  quand  elle  allaitoit  Ton  enfant , 
d ad  relier  cette  priere  au  Saint  Enfant  Je- 
fus.  Ah  Seigneur!  que  je  me  fuffe  efti- 
mée  heureufe , fi  pendant  votre  enfance 
la  Très -Sainte  Vierge  m’eût  permis  de 
vous  allaiter  quelques  goûtes  de  mon  lait? 
mais  pûifque  je  n’ai  pas  eu  le  bonheur 
de  me  trouver  au  monde  pour  lors  , & 
de  vous  rendre  ce  petit  fervice , je  vous 
le  veux  rendre  au  moins  en  la  prélenœ 
de  mon  fils,  car  vous  avez  dit  que  ce 
qu’on  fairoit  au  moindre  des  vôtres 
vous  le  regarderiès  comme  fait  a vous- 
même  , elle  s’entretenoit  auffi  avec  No- 
tre-Seigneur , d’une  maniéré  fi  tendre  & 
fi  familière  , quelle  en  avoit  du ferupu- 
le , cette  dévotion  l’inquietoit  f parce 
qu’elle  s’ëftimoit  trop  méprifable  pour 
agir  avec  tant  de  privante , il  fallut  for- 
tifier fon  humilité  pour  la  faire  conti- 
nuer cette  innocente  pratique. 

Une  femme  de  la  même  Nation  étoit 
fi  pénétrée  des  vérités  de  l’Evangile , que 
Jorfque  fon  fils  âgé  feulement  de  trois 
ans , revenoit  de  fa  caban  ne  en  pleurant  f 
& en  fe  plaignant  d’avoir  été  battu  par 
fes  petits  compagnons , bien  loin  d’ef- 
fuver  fes  larmes  en  le  flattant  comme  les 
autres  meres , elle  lui  apprenoit  à offrir 
a Dieu  les  petites  fouffj-ances , & lui  di- 
toit  avec  beaucoup  de  tendreffe , tu  pieu- 
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re  , au  lieu  d’offrir  à Dieu  la  douleur  que 
tu  feus,  viens  vite  te  mettre  à genoux , 
fais  une  offrande  a Dieu  de  ton  mal , prie 
pour  ceux  qui  t’ont  blellé , afin  qu  ils  ne 
fairent  plus  de  mal  aux  autres.  Ce  pau- 
vre petit  s agenouilloit  & repetoit  ce 
que  la  mere  lui  enfeignoit , & après  la 
priere  il  éroit  tout  guéri  & confolé. 

Le  Pere  Supérieur  demanda  un  jour 
à une  troupe  de  Heuronnes  Chrétien- 
nes, fi  elles  pouvoient  bien  aimer  des 
perfonnes  quelles  n’avoient  jamais  vues, 
parlant  de  quelques  Dames  de  France  qui 
leur  a voient  envoyé  des  prélens  , une 
d’entre  elles  répondit  fort  fpirituelle- 
ment  y pourquoi  non  , mon  Pere , nous 
Aimons  bien  Dieir  que  nous'  ne  voyons 
pas , les  perfonnes  dont  vous  nous  par- 
lés nous  aiment  auffi  fans  nous  avoir  vues 
& fans  que  rien  puiffe  les  y engager  , de 
nous  voyons  les  aumônes  quelles  nous 
envoyent , qui  nous  font  fouvenir  conti- 
nuellement de  l’obligation  que  nous  leur 
avons. 

Elles  sentretenoient  toujours  de  bons 
difeours  , & parloient  quelquefois  de  la 
fainteté  de  l’état  Religieux  dont  elles  fai- 
foient  beaucoup  d’eftime  , le  regardant 
comme  infiniment  élevé  au-delfiis  des- 
autres conditions , par  rapport  à la  per- 
fection à laquelle  il  engage  5 elles  diioienc 
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in  général  des  Meres  ürfuliues  & des 
filles  vierges  y font  fi  parfaitement  a 
Dieu , quelles  n’ont  point  d’autres  vo- 
lontés  que  la  Tienne , la  famé  ou  la  ma- 
ladie 5 la  vie  & la  mort , tout  leur  eft  in- 
différend , elles  foufFrent  patiamment 
& fe  rendent  en  toutes  choies  très-agréa- 
bles à Dieu , elles  fçavent  le  chemin  du 
Ciel  : il  n en  eft  pas  de  même  de  nous  ; 
'.nous  n’âvons  pas  encore  de  bons  yeux  ; 
nous  ne  connoiffons  pas  tout  ce  qu'il 
faut  faire  ; nous  ne  fçavons  pas  , comme 
.elles  y ce  qu’il  faut  dire  à Dieu,&  de* quelle 
•maniéré  il  faut  lui  parler. 

Ces  bonnesChrétiennes  s’employoient 
aufti  à ramener  les  libertins  de  leur  Na- 
tion , elles  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  leur  faire  embrafler  la  foy  9 & leur 
pari  oient  avec  beaucoup  de  force  & de 
zélé  , elles  louoient  fur  - tout  la  charité 
des  Miiïionnaires  & des  Religieufes , & 
la  regardoient  comme  une  preuve  cer- 
taine des ; vérités  qifon  leur  prêchait  y 
elles  contribuoient  quelquefois  à la  con- 
verfion  de  leur  compatriote  ; mais  il  y 
en  avqit  parmi  eux  d’entëte^s  qui  ne  fe 
rendoient  à rien , & qui  fe'  moquoient 
même  de  tout  ce  qifon  pouvoit  leur 
dire  pour  les  gagner  ; un  de  ceux-là  fut 
amené -dans  notre  Hôpital  où  il  netoit 
jamais  entré  y,  il  avoit  une  dangereule 
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bleiïure  qui  fut  la  caufe  de  fon  bonheur , 
cétoit  un  endurci  &c  un  opiniâtre  , qui 
vivoit  dans  un  grand  libertinage , rien 
ne  faifoit  impreffion  fur  fon  efprit , & 
toutes  les  exhortations  avoient  été  inu- 
tiles , il  faifoit  gloire  de  paroître  très- 
éloigné  de  la  foy  ; il  fut  extrêmement 
fiirpris  du  lécours  qu'il  trouva  chez  nous, 
& bien  plus  encore  de  la  douceur  , de 
la  modeftie , & de  la  charité  avec  laquelle 
on  le  fervoit  5 il  nous  examinoit  avec 
beaucoup  de  curiofité , & rcpétoit  fans 
celle  ces  paroles  : mais  que  prétendent 
ces  filles , qif attendent-elles  de  ces  ma- 
lades qui  n’ont  rien  , elles  donnent  leurs 
vivres  & leurs  travaux  avec  tant  de  bon- 
té , & on  ne  leur  donne  rien  * il  faut 
bien  qu'elles  efpérent  d’autres  biens  après 
cette  vie.  Ces  penfées  & ces  reflexions 
amolirent  ce  cœur  de  fer  qui  fe  rendit  ; 
& s’étant  fait  bon  Chrétien  i il  fit  voir 
que  la  charité  efl:  un  excellent  prédica- 
teur : à ce  fujet  je  rapporterai  les  lèrvi- 
ces  que  deux.  François  qui  lortoient  du 
pays  des  Iroquois,  reçurent  d’une  Sauva- 
geile  qui  vouloit  imiter  les  Holpitaiicres 
qu’elle  avoit  vues  dans  fa  jeunefle.Mais  il 
faut  dire  quelque  ehofe  des  avantures 
de  ces  deux  prifonniers , pour  faire  voir 
combien  cette  rencontre  leur  fut  utile  & 
agréable. 
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Deux  foldars  avoient  etc  pris  des  Iro- 
quois en  1662.  proche  les  trois  Rivières 
&i  pir  les  bontés  de  la  Mere  de  Dieu , ils 
furent  préfervés  plufieursfois  de  la  mort, 
& tirés  d’entre  les  rmins  de  leurs  en  ne- 
mi  s , l’un  avoir  été  guéri  par  les  Barba- 
res d’une  playe  mortelle  qu'il  reçut  en 
le  défendant  , il  hu  étoit  entré  une  balle 
dans  le  corps  qui  l’avoir  percé  d’outre 
en  outre,  les  Iroquois  fondèrent  la  playe, 
& ayant  trouvé  l’endroit  où  la  balle  s’é- 
toit  arrêtée , ils  y firent  une  ineilîon , &c 
la  tirèrent  avec  une  adrelTe  admirable, 
& par  une  cruelle  milèricorde  ils  le  pen- 
fèrent  & le  traitèrent  avec  tant  de  foin , 
qu’enfîn  ils  lui  rendirent  la  fanté , mais 
ce  netoit  que  pour  mieux  fatisfaire  leur 
rage  dans  leur  pays , où  ils  ne  furent  pas 
plutôt  rendus , que  ceux  qu’ils  y a voient 
laiffés  vinrent  au-devant  d’eux  à l’entrée 
du  Village  armés  de  bâtons,  cSe  fe  ran- 
geant en  Haye  des  deux  côtés  du  che- 
min , on  fit  paffer  par  le  milieu  nos  deux 
François  tous  nuds  , fur  qui  on  déchar- 
gea tant  de  batonades , qu’ils  tombèrent 
prefque  morts  à quelque  pas  de-ià.  Le 
foir  de  ce  même  jour  un  Heuron  Chré- 
tien , captif  chez  les  Iroquois , qui  avoit 
fouffert  un  pareil  traitement  les  années 
precedentes,  s’approcha  des  François,  &c 
leur  dit  avec  beaucoup  d’onedon  qu’ils 
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,eulFent  du  courage , & qu’ils  employaf- 
lent  à prier  Dieu  le  peu  de  rems  qu'il  leur 
redoit  à vivre,  que  le  lendemain  ils  de* 
voient  être  brilles  des  la  pointe  du  jour, 
.qu’ils  Tenaient  bien -tôt  quittes  des  maux 
.de  ce  monde , & que  la  recompenlè  qu’ils 
recevraient  du  Maître  de  nos*  vies  ne  fi- 
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niroit  jamais  , qu'il  les  prioit  xie  felbu- 
venir  de  lui  quand  ils  feraient  au  Ciel  : 
cette  petite  exhortation  les  fortifia , ils 
eurent  beaucoup  de  joye  d’avoir  trouvé 
dans  le  centre  de  la  Barbarie  un  li  bon 
Chrétien  , dont  les  paroles,  comme  au- 
tant de  traits  embraies , leur  avoit  infpi- 
ré  un  ardent  défir  de  fouffrir  , ils  s en- 
couragèrent l'un  l’autre  , & s’animèrent 
par  des  motifs  de  foy  & d'efpérance  , à 
iupporter  pour  l'amour  de  Dieu  tous  les 
tourmens  dont  ils  croient  menacés  dans 
ces  lieureufes  difpofitions  , ils  seton- 
noient  de  ce  que  le  jour  avançoit  fans 
qu'ils  entçndiflènt  parler  de  rien  , la  eau- 
fe  de  ce  retardement  étoit  qu’un  Am- 
baflàdeur  nouvellement  arrivé  deDonon- 
tagué,  demandait aux  anciens  delà  Na- 
tion les  deux  François  prifonniers  , pour 
aider  à conclure  un  accommodement 
qu’il  vouloir  faire  avec  les  François  ; on 
lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoit , les  deux 
François  furent  appelles,  & au  lieu  den- 
jentire  leur  condamnation  comme  ilÿ 
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cSV  attendoient , ils  apprirent  qn’on  leur 
jdotmoit  la  vie,  on  les  livra  à l'Ambalü- 
deur  qui  les  avoit  demandés , qui  lé  char- 
gea de  les  conduire  en  fecret  à Ononra- 
gué  ; cela  leur  parut  fi  furprenant, qu’ils  a- 
, voient  peine  à . croire  ce  qu’ils  voyoient , 
ils  en  remercièrent  N.Seigneur  & là  feinté 
Mere  de  tout  leur  cœur",  & cette  faveur 
rendit  leur  confiance  plus  affûtée,  ainfi  . 
ils  fe  flattèrent  d’être  bien-rot  en  liber- 
té ; mais  un  Iroquois  fâché  de  ce  qu’on 
Jui  ôtoit  la  fatistâctjon  de  les  faire  ioufi- 
frir , les  pourfuivit  la  hache  à la  main 
fans  que  perfonne  s’opposât  à fon  info- 
lence  , les  anciens  Capitaines  n’ofoient 
iui  rien  dire  , il  n’y  eut  qu’une  bonne 
Heuronne  Chrétienne  , qui,  toute  cap- 
tive qu’elle  étoit , les  fauva  & s’expofa 
jjar  là  à fe  faire  caffer  la  tête  1 i elle  eût 
été  découverte , elle  les  cacha  dans  des 
écorces , dans  fa  cabanne , pendant  plu- 
sieurs jours  avec  leur  guide  à Tinfcu  de 
ce  furieux , & ne  les  laiilà  aller  que  quand 
elle  crut  le  danger  pailé , ils  fè  mirent 
en  chemin  fort  joyeux , quoique  tous 
moulus  de  coups  Sc  chargés  de  playes , 

& marchèrent  paifidlement  quelques 
jours  ; mais  un  autre  accident  les  trou- 
bla beaucoup  , le  Sauvage  qui  les  con- 
duîlbit  s avilit  de  les  craindre  parce  qu’ils 
Soient  deux,&  s'imaginant  que  cesFrap- 
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cois  pourroient  bien  attenter  fur  fa  vie  , 
iî  flit  lâili  d’une  fi  grande  terreur , qu'il 
les  quitta  pendant  qu’ils  dormoienr , ce 
qui  les  furprit  & les  affligea  lenfrblement 
lorfqu’ils  s’éveillerent , ils  ne  lçavoient 
de  quel  coté  tourner  , ils  n’avoient  ni 
armes  , ni  vivres  , la  failon  étoit  froide  , 
cetoit  au  mois  de  Novembre  , ils  ne 
* pouvoient  faire  de  feu  , leur  recours  of- 
dinaire  étoit  la  Très-Sainte  Vierge,  ils 
s adrefferent  donc  à elle  , & la  prièrent 
d’achever  ce  qifelle  avoit  li  bien  com- 
mencé. Après  leur  priere  ils  marchèrent 
fans  fçavoir  ou  iis  alloient , avec  des  pei- 
nes incroyables  qui  redoublèrent , quand 
iis  fe  virent  aux  portes  d’un  Village 
Donneyotit , qui  étoient  les  plus  cruels 
bourreaux  des  François  ils  éleverent 
encore  leur  cœur  vers  la  Mere  de  Dieu , 
& elle  leur  infpira  de  fe  jetter  prompte- 
ment dans  une  caban  ne  abandonnée  qui 
fe  trouvoit  feule  hors  du  Village  afin  de 
s’y  trouver  cachés , ils  y entrèrent  à la 
hâte  , & ne  furent  pas  peu  furpris  d’y 
trouver  une  femme  ; mais  leur  étonné- 
ment  fut  bien  plus  grand,  lorlqu  ils  l’en- 
tendirent leur  parler  François  ; elle  les 
invita  d’entrer  , leur  fit  bon  accueil  , 
alluma  du  feu  , leur  préfenta  à manger, 
nettoya  leurs  playes  qui  n’avoient  point 
été  penfées , elle  alla  même  chercher  des 

racines 
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racines  médicinales , & en  fit  des  anm- 
reils quelle  leur  appliqua  ; enfin *P§£ 
n 'omit  rien  de  tout  ce^u’auroit  pu  foi- 
re un  fçavant  & charitable  Chirurgien 
nos  pèlerins  ne  donnaient  point  que  ce 
ne  fut  un  Ange  qui  leur  avoit  été  envoyé 
'par  leur  puifTante  libératrice  , & ils  l’a- 
Voient  toujours  crû,  fi  elle-même  ne  les 
en  eût  difïliadés , en  leur  difant  quelle 
fe  nommoit  Marguerite  , quelle  étoit 
connue  des  Robbes  Noires,  par  qui  elle 
avoit  été  baptifée,  quelle  avoit  été  éle- 
vée chez  les  faintes  filles  les  Urfulines  à 
Quebec , & que  malgsé  fa  captivité  elle 
ne  quitterait  jamais  la  foy  quelles  lui 
a voient  infpiré  , qu’il  étoit  bien  jufte 
qu’elle  confolât  les  François , puifqu’elle 
avoit  été  fi  bien  traitée  parmi  eux , qu’il 
n’y  avoit  point  de  fervices  que  ces  bon- 
nes Religieufesne  lui  eufTent  rendus,  elle 
en  racontoit  les  plus  petites  circonftan- 
ces , & ajourait  en  les  penlant , quelle 
s’employoit  de  grand  cœur  à les  foula- 
ger  , à l’exemple  des  Saintes  filles  Blan- 
ches qu’elle  avoit  Vû  fervir  les  malades 
avec  tant  de  charité,  ( parlant  des  Hofpi- 
raheres.  ) Qu’elle  s’ellimoit  heureufe  de 
tes  imiter , qu’elle  voudrait  avoir  les  dif- 
pofitions  avec  lefquelles  ces  vierges , af- 
fifloient  le  prochain  , que  le  fouvenir  de 
leur  vertu  la  foutenoit  dans  notre  fainte 
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-Religion  $ enfin  , ce  rte  femme  ne  le  la  - 
foit  point  de  faire  l'éloge  des  Religieufes, 
& nos  foldats  laécoutoient  avrec  beau- 
coup de  plailir  & d’admiration  , quoi- 
que ce  ne  fût  pas  fans  crainte  5 en  effet  , 
on  avoit  appris  dans  le  Village  que  deux 
François  étoient  entrés  dans  la  cabanne 
de  Marguerite  , quantité  de  Sauvages 
vinrent  les  demander  avec  un  grand 
bruit  qui  les  allarma  extrêmement  3 mais 
comme  leur  confiance  en  la  Mere  de 
bonté  ne  s’affoiblit  point,  elles  les  pre- 
ferva  de  tous  les  dangers  qui  les  mena- 
çoient  ; carcontrtftoutesles  coutumes  de 
ces  barbares  , nos  fugitifs  furentreçus  pai- 
fiblement  dans  le  bourg  où  on  les  con- 
duifit  5 ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu  à 
l’égard  d’aucun  François  captif,  & par- 
ce que  ceux-ci  étoient  fi  épuifés  qu’ils 
n’avoient  pas  la  force  de  pourfuivre  leur 
chemin , la  Providence  permit  qu’une 
vieille  Iroqtioife  demanda  à les  loger > 
elle  prit  foin  de  les  vêtir , de  les  penfer  y 
6c  de  les  nourrir  abondamment  jutqu  a 
ce  qu’ils  fullènt  en  état  de  continuer 
leur  voyage,  pour  lequel  elle  leur  four- 
nit les  provifions  nécefiaires  5 & après 
bien  des  carefïès  elle  fut  les  conduire  bien 
loinhorsdu  Villageois  allèrent  à Ünon- 
taqué,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  Fran- 
çois tirés  comme  eux  de  chez  les  Iro- 
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èjuois  qui  furent  amenés  à Montreal  par 
ce  fameux  Chef  nommé  Garacontié,dont 
nous  avons  déjà  parlé  en  1661.  qui  paf- 
foit  pour  le  pere  & le  protecteur  des 
François  captifs,  il  les  rendit  à Monfîeuc 
le  Chevalier  deMezi,qui  étoit  pour  lors 
à Ville-Marie. 

Un  autre  François  fe  tira  des  mains 
des  Iroquoispar  un  artifice  aflèz  plaifant , 
Voyant  que  ces  barbares  le  gardoient  de 
fi  près , qu’il  lui  étoit  impofiîble  de  s’é- 
chapper fans  s’expofer  à un  plus  grand 
danger , s’il  étoit  repris  en  fuyant , il  s'a- 
visa de  leur  dire  par  un  Interprête,  que 
s’ils  ne  le  laiflToient  point  aller  il  brûle- 
roit  tous  les  lacs  & toutes  les  rivières 
de  leur  pays  , qu’ils  n’auroient  plus  de 
poiflon , & qu’ils  ne  pourraient  plus  aller 
en  canot  : les  Sauvages  écoutèrent  cela 
en  riant , & répondirent  qu’ils  n’étoient 
pas  fi  faciles  à tromper , qu’ils  fcavoienc 
bien  que  l’eau  étoit  incombuftîble  , le 
François  continua  d’aflurer  qu’il  avoitum 
lècret  infaillible  pour  la  faire  brûler,  Sc 
qu  il  leur  en  montrerait  l’épreuve  quand 
ils  voudraient  ; ils  le  prirent  au  mot,  & 
lui  s étant  faifi  d’une  très-petite  chaudiè- 
re de  cuivre  qui  fervoit  de  talleà  toute 
la  cabanne  où  il  demeurait , s’en  alla  à 
la  riviere  pour  chercher  de  l’eau  , mais 
au  lieu  d’en  puifer*il  verià  dans  cettg 
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chaudière  un  peu  d’eau  - de  - vie.  qu’il 
avoir  adroitement  confervé , & dont  les 
Iroquois  ne  connoifioient  point  la  ver- 
tu , il  revint  promptement , fe  mit  dans 
une  belle  place , fit  des  mines  & des  con- 
forfions  horribles  pour  faire  croire  aux 
sauvages  qui  le gardoient  qu’il  y avoitbien 
du  myflére , & après  avoir  dit  plufieurs 
paroles  d’une  prononciation  rude  &:  d’un 
ton  fort  élevé,  il  mit  le  feu  à l’eau-de- 
vie  qui  brûla  auiïi-tôt  & affez  long-rems , 
pour  que  tout  le  V filage  s’afîemblâr,  afin 
d’être  témoins  de  cette  merveille  ; cela 
mit  les  Iroquois  dans  un  étonnement 
non  pareil , ils  craignirent  que  cet  hom- 
me ne  defiechat  effectivement  tout  leur 
pays;  & pour  fe  garantir  d’un  tel  malheur 
ils  le  renvoyèrent  bien  vite,  le  chargè- 
rent de  vivres,  & s’efiimerent  heureux 
d’avoir  bani  de  chez  eux  un  fi  grand 
Sorcier. 

Dès  le  commencement  de  Tannée 
j 664.  la  Mere  Marie  Foreftier  de  Saint 
Bonavenmre  notre  Supérieure  , ayant 
îrès-fagement  jugé  eue  l'augmentation 
confiderable  des  ma’ades  que  nous  re- 
cevions dans  notre  Hôtel-Dieu,  dont  le 
nombre  fe  monta  en  cette  année  a 4400. 
journées , nous  obligeoit  à une  déptnfe 
à laquelle  le  revenu  de  notre  Fondation 
ne  pouvoir  pas  luffire  3 quoique  nous  y 
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hilions  palier  aulli  les  dors  de  nos  Reli- 
giei i les  , ôc  quelques  dettes  011  nous  nous 
engagions , ruineroienr  en  peu  de  rems 
notre  Communauté  & notre  Hôpital  , 
nous  propofa  dans  une  aHémblée  Ca- 
pitulaire, qu’elle  étroit  expédient  pour 
conferver  cette  Maifon  , de  faire  ia  ré- 
paration du  bien  des  pauvres  d’avec  ce- 
lui de  la  Communauté , afin  que  fe  ré- 
glant à 1 avenir  fur  ce  que  l’on  auroità 
dépenfer  pour  les  Religieufes  & pour 
1 Hôpital , on  put  mettre  des  bornes  aux 
giands  frais  que  nous  faifions.  Nous  goû- 
tâmes toutes  fes fentimens , & nous  con- 
clûmes qu’il  falloir  préiénter  Requête  à 
Monfeigneur  1 Fveque  , pour  procéder 
avec  toutes  les  formalités  requifes.  Dès 
le  même  jour  on  travailla  à en  d relie  r 
les  articles , & à exprimer  les  conditions 
auxquelles  nous  demandions  cette  lèpa- 
ration  , la  Requête  fut  prélentée  le  21. 
de  Janvier  au  nom  de  la  Supérieure  & 
de  toute  la  Communauté. 

Vu  & confideré  que  le  nombre  des 
pauvres  malades  va  croilTant  tous  les 
jouis,  & que  les  dépenfès  le  multiplient 
ce  qui  auroit  même  déjà  endetté  leur 
Maifon  en  de  notables  femmes , il  vous 
plaife  ordonner  qu’il  foit  fait  âu  plutôt 
1 tindion  & leparation  de  tous  les  biens 

litues  tant  en  France  qu’en  ce  p'ays  ap- 
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partenans  audit  Monaftére , afin  que  do 
renavanr  diftindion  étant  faite  , & fça- 
chant  ce  quelles  auront  à dépenfer  , 
pour  les  pauvres  malades , l’on  puifiè  par 
ce  moyen  remedier  & obvier  aux  incon- 
veniens  fufdits , à condition  néanmoins 
que  lefdites  Religieufes  Hofpitalieres  de- 
meureront adminiftratrices  dudit  bien  , 
dont  diftindion  fera  faite , & quelles  ne 
pourront  être  obligées  d’en  rendre  aucun 
compte, finon  à leur  Supérieur , tout  ainfl 
que  filalufdite  diftindion  n’avoit  point 
été  faite , fans  quoi  elles  n’auroient  fait 
la  préfente  Requête , ni  confenti  à la  fuf- 
dite  diftindion , ce  qu’elles  déclarent  & 
demandent  toutes  unanimement. 

Monfeio;neur  l’Evêque  accueillit  notre 
Requête  & y répondit  en  ces  termes  : 
Après  avoir  mûrement  examiné  toutes 
les  charges , fonds  & revenus  dudit  Mo- 
naftére , & trouvé  qu’il  s’étoit  endetté 
en  de  notables  fommes,par  la  trop  gran- 
de  dépenfe  qui  fe  faifoit  pour  fubvenir 
aux  pauvres  dont  il  auroit  été  chargé  dé- 
puis quelques  années,  &;  enfurtealloit  fe 
ruiner  : Nous  voulant  obvier  à ce  mal  y 
avons  agréé  «St  agréons  la  diftindion  du 
bien  que  les  Religieufes  nous  auroient 
demandé,  à la  charge  d’en  avoir  le  gou- 
vernement «St  en  demeurer  adminiftrarri- 
ces  comme  ci-devant.  A ces  caul'es , du 
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confentement  defdites  Religieufes  qui 
ont  foufcrit  au  préfent  Ade , ordonnons 
qu’au  plutôt  fera  fait  diftindion  & fe pa- 
rution de  tous  les  fonds  & revenus  dudit 
Monaftére , fitués  tant  en  France  qu’en 
ce  pays , pour  être  dès-à-préfent , & pour 
toujours  diftingués  & feparés  5 fçavoir  r 
un  tiers  pour  être  employé  pour  les  pau- 
vres, & les  deux  autres  tiers  pour  la  Com- 
munauté defdites  Religieufesrenjoignons 
auxdites  Religieufes  de  n employer  do- 
rénavant pour  lefdits  pauvres  que  le  re- 
venu du  fufdit  tiers  : commettons  le1 
fleur  de- Charny  notre  Grand-Vicaire  & 
Official,  avec  le  fleur  du  Dodouftyt ,.  Prê- 
tre , lefquels  après  avoir  fait  diftindion  de 
tout  le  bien  dudit  Monaftére  en  général 
metront  les  effets  provenant  dudit  tiers 
des  pauvres , entre  les  mains  de  la  Mere 
Marie-René  de  la  Nativité  , que  nous 

conflit  uonspourêtreleurr>épofitairepour 

cette  annee  feulement ,,  nous  refervant 
& a nos  Succefteurs  l’éledion  de  cet  Offi- 
ce ,*  bien  entendu  néanmoins  que  ladite 
Depofttaire  fera  en  tout  & par  tout  fous 
1 obeiffance  & diredion  de  la  Supérieu- 
re, demeurant  & reftant  ledit  Monaftére 
dans  1 adminiftration  & gouvernement 
dudit  tiers , comme  il  l auroit  été  ci-de- 

vant  du  total, avant  que  la  préfente  diftinc- 

tton  & feparation  fut  faite, lequel  préfenr 
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Reglement , voulons  être  infinuédans  le 

R,  ivre  des  Aéles  Capitulaires  dudit  Mona- 
ftére.  Donné  àQuebec, dans  notre  demeu- 
re ordinaire  le  25  Janvier  1664.  ceci  fut 
ligné  de  Mgr.  l’Evêque  & de  (on  Secré- 
taire , de  la  Mere  Marie  Foreftier  de  S. 
Bonaventure  Supérieure,  & de  toutes  les 
Brofeffès  de  la  Communauté. 

Meilleurs  de  Charny  & de  Dodouflyt 
s’acquittèrent  de  leur  commilljon , nous 
limes  un  état  que  nous  envoyâmes  avec 
la  copie  de  notre  Requête  & la  réponle 
de  l’Evêque  à Madame  la  Duchelle  d’Ai- 
guillon  , qui  approuva  & ratifia  tout  ce 
qui  s’éroit  fait  , voulant  fur  - tout  que 
nous  fufllons  diredrices&adminiftratri- 
ces  du  bien  des  pauvres  , comme  efie 
nous  en  avoit  donné  les  Lettres  confir- 
mées par  le  Roi  dès  les  premiers  Con- 
trats de  cette  Fondation  , nous  en  reçû- 
mes les  aflurances  l’année  fuivante. 

NosMeres  de  Dieppe  nous  envoyèrent 
en  ce  tems  une  copie  de  la  Bulle  de  N. 

S.  P.  le  Pape  Alexandre  VII.  par  laquelle 
il  approuve  notre  Congrégation  de  la 
Mifericorde  de  Jelus  , elle  eft  datée  du 
19.  Juillet  1664. 

Nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  livre  que  Madame  la  Duchelle 
d’Aiguillon  s'étoit  adrefTée  aux  Hotpi- 
talieres  de  Dieppe  nouvellement  refor- 
mées. 
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mecs  , pour  avoir  des  Sujets  propres  à 
venir  en  Canada  établir  l’Hôtel -Dieu  ; 
il  e!l  bon  de  fçavoir  que  cette  Reforme 
fne  fe  fit  pas  pour  rernedier  à leur  dérè- 
glement , au  contraire , ce  fut  pour  ac- 
iComplir  le  défit  qu’elles  avoient  de  vi- 
vre dans  une  plus  grande  perfèdion  , 
c etoit  une  afiemblée  de  filles  pieufes  & 
.charitables  qui  s’occupoient  à fecouric 
les  pauvres  malades  dans  tous  les  quar- 
tieis  cie  la  Vaille  ; elles  en  avoient  aufii 
beaucoup  chez  elles  , qu’elles  fervoient 
avec  une  grande  ferveur  , depuis  un  fi 
long-terns  que  l’on  ignore  l’origine  de 
leur  Maifon  qui  avoir  cependant  le  titre 
d’Hôtel-Dieu  5 mais  il  eft  certain  qu’elles 
étoient  déjà  en  Communauté  dès  l’an- 
née 1250.  & quelles  faifoient  dès -lors 
profeffion  fblemnelle  des  vœux  de  reli- 
gion , & de  fervir  les  pauvres  fous  la 
R eaîe  de  Saint  Auguffin.  En  1562.  les 
Cal  vinifies  furprirent  la  Ville  de  Dieppe 
la  fâccagerent  & la  brûlèrent , les  papiers 
de  l’Hôtel-Dieu  furent  confumés , les 
Rehgieufes  protégées  par  la  Reine  Mere 
Catherine  deMedicis , Regente  pendant 
ia  minorité  de  Charles  IX.  furent  remi- 
ies  l’année  fuivante  en  poflèfiion  de  leurs 
aiens,&  reprirent  leurs  fondions  de  cha- 
nte ; elles  conferverent  avec  un  fingulier 
:eiped  la  précieufè  Relique  du  glorieux: 
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Martyr  Saint  Bazile  , qui  avoit  etc  Cuvé 
miraculeufement  de  l’impiété  facrilege 
ôes  ennemis  de  Dieu  de  de  ion  Egiife. 

En  1609.  le  Cardinal  de  Joyeufe  éta- 
blit par  Conftitution  la  trienndité  des 
•Supérieures  audit  Monaiiere;  & enfin, 
en  1625.  elles  obtinrent  lape- million  de 
vivre  en  clôture  & dans  une  parfaite  ré- 
gularité , on  fit  venir  des  Rcligieules  du 
•Prieure  Royal  de  Pont oife , qui  leur  ap- 
prirent le  voyage  des  Mai  tons  cloîtrées. 
Jufques-là  elles  avoient  été  vêtues  de 
noir  , mais  elles  prirent  avec  la  reforme 
l’habit  blanc  comme  Les  Hofpitalicres  de 
Pontone,  qui , depuis  ce  tems-là  , ont 
toujours  eu  liaifon  avec  toutes  les  Com- 
munautés de  notre  Ordre  , on  drefia  des 
Conftitutions  & clés  Keglcmens , qui  leur 
furent  donnés  par  Monleieneur  b Arche- 
vêque de  Rouen  , & elles  les  pratiquè- 
rent avec  tant  d ‘édification  , qu’en  très- 
peu  d’années  elles  virent  notre  Inftitu- 
licn  s augmenter  confiderablement  ; il  y 
en  avoir  dès  l’an  1664.  douze  j\ laitons , 
entre  lefquellcs  celle-ci  eft  la  troifiéme , 
aujourd'hui  on  en  compte  jufqu  a vingt. 

Il  parut  ici  en  166s.  une  cornette  qui 
fe  montra  allez  long-rems  aux  environs 
de  Québec  , elle  changeoit  fouvent  de 
figure , elle  avoit  quelquefois  une  queue 
qui  aiioit  prefque  jufqu  a la  pointe  dç 
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T^evi  ; d autre  rots  e!le  croit  route  cheve- 
lue  : on  en  vit  encore  une  fi  differente 
de  celle-ci  , qu’on  jugea  que  ce  n croit 
pas  la  même , chacun  raifonnoit  diver- 
sement fur  ces  lignes  célefles  , les  uns 
craignoient que  ce  ne  fut  un  préfage  de 
quelque  grand  malheur , d’autres  Te  re- 
gardaient comme  une  chofe  indifferen- 
te  : plufieurs  s’en  allarmerent  beaucoup 
par  cequ’on  entendoit  aufh  des  bruits  foui 
terrains  qui  portoient  l'effroi  par  tout 
il  s en  ftlloit  bien  cependant  qu’ils  ap- 
prochaient de  ce  que  nous  avions  vû  & 
entendu  en  1663. 

Le  7.  de  Mai  1665.  mourut  Monfîeur 
Je  Chevalier  Auguftin  deMezi,  Gouver- 
meur  Général  de  la  nouvelle  France  , fon 
humilité  & fa  charité  pour  les  pauvres  lui 
îrt  defirer  d’être  enterré  avec  eux  dans 
notre  cimetiere , il  donna  pour  fon  inhu- 
mation 300.  liv.  à 1 Hôpital  : les  inten- 
tions furent  fuivies , on  éleva  fur  fa  folle 
une  grande  croix  qui  fubfiffe  encore 
nous  avions  déjà  parlé  des  vertus  de 
Monteur  de  Mezi , de  fes  liaifons  avec 
Monfeigneur  l’Evêque , & de  la  farisfac- 
tiOn  du  Prélat  quand  il  l’eut  obtenu  pour 
Gouverneur  ; mais  par  je  ne  fçai  quelle 
pualire  il  ne  fut  pas  long-tems  à le  re- 
pentir de  fon  choix , il  reçut  de  fon  ami 
les  plus  grands  affrons , il  le  trouva  op* 
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pofé  à toutes  fcs  vues,  & l’auteur  ou  !,e 
fauteur  de  la  plupart  des  troubles  ; mais 
enfin  , par  la  grâce  de  Dieu  une  fincere 
pénitence  termina  fort  chrétiennement 
fa  vie.  C’eft  lui  dont  il  efi  parlé  dans  la 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Auguf- 
tin , à qui  Dieu  donna  bien  des  connoit 
fances  extraordinaires  fur  cette  ame,  L. 

• c * 6 • 

Le  12.  d’Aoùt  delà  même  année , 
Madame  Marie- Magdelaine Giflàrt , fem- 
me de  Moniteur  de  Laferté , Confeiller 
au  Confeil  Souverain  de  Qnebec , mou- 
rut , éc  voulut  avili  par  amour  pour  les 
pauvres  être  enterrée  dans  leur  cimeticre. 

Quoique  le  pays  devint  tous  les  ans 
plus  confiderable  par  la  multiplication 
des  habitans , c’étoit  cependant  fi  peu  de 
ebofe  qu’on  ne  comptoit  dans  Qucbec 
que  70!  maifons  ; mais  le  Roi  qui  vou- 
loir en  foire  une  des  plus  belles  Colonies 
n’épargna  rien  pour  rendre  le  Canada 
floriflant , il  choifit  pour  le  gouverner 
des  perfonnes  d’un  mérité  très-diftingué 
& d’une  capacité  reconnue  , il  envoya 
cette  année  un  V ice  - Roi , un  Gouv  er- 
neur  Général,  un  Intendant  , le  Régi- 
ment de  Carignan  compolé  de  braves 
foldats  & de  60.  ou  80.  Officiers , leur 
arrivée  cm  fa  une  jove  égale  à l'étonne- 
ment où  l’on  étoit  de  voir  leur  rnagni- 
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licence.  M.  le  Marquis  de  Tracy  qui  avoir 
le  titre  de  Vice -Roi , & la  commillion 
de  vifiter  toutes  les  Colonies  de  l’Ameri- 
que  méridionale , ne  fejourna  qu’une  an- 
née dans  la  nouvelle  France , le  Roi  lui 
avoit  donné  quatre  Compagnies  d’infan- 
terie , & voulut  que  fes  Gardes  portafïent 
les  mêmes  couleurs  que  ceux  de  Sa  Ma- 
jefté , & lui  fit  équiper  plufieurs  gros  na- 
vires chargés  de  vivres , de  munitions  de 
guerre , de  gens  propres  à cultiver  la  ter- 
re, de  plufieurs  artifans  , & de  tout  ce 
qui  étoit  nécelïàire  pour  une  importan- 
te expédition.  Il  s’embarqua  dès  l’année 
1664.  fur  le  Rrezc,  fuivi  de  quantité  de 
Nobleffes  & de  vaifïeaux  bien  armés , il 
fut  reçu  comme  un  Prince  par  tout  ou 
il  pafla  ; & ayant  été  à Cayenne,  qu’il  fit 
rentrer  dans  l’obéifîànce  du  Roi , dont 
les  Hollandois  l’avoient retirée,  ilylaiffa 
Moniteur  de  la  Barre  Gouverneur , félon 
les  ordres  du  Roi  5 il  paflà  par  toutes  les 
Villes  Prançoiles  , & vint  enfin  en  Ca- 
nada après  avoir  franchi  tous  les  dangers 
d’une  pénible  navigation  , par  des  rou- 
tes , ou  pas  un  gros  vaifleau  n’avoit  en- 
core oie  palier  $ il  trouva  a l’Ifle  Percée 
deux  navires  qui  portoient  une  partie  des 
Troupes  du  Régiment  de  Carignan  dont 
il  étoit  en  peine. 

Les  Pilotes  du  Brefé  n’ofant  rifquer  un 

Piij 
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vaifïèau  li  confiderable  dans  le  Fleuve 
Saint- Laurent , de  croyant  arriver  plu- 
tôt & plus  heureulèment  dans  des  bâti- 
mens  plus  légers  , firent  trouver  bon  à 
M.  de  Tracy  de  décharger  ce  gros  navi- 
re fur  deux  petits  vaiflèaux  , ils  ne  lai  liè- 
rent pas  d’être  un  mois  entier  dans  no- 
tre riviere  , & ne  purent  arriver  à cetre 
rade  que  le  dernier  jour  de  juin  ; on 
s étoit  difpofé  à Qnebec  à lui  faire  la  plus 
magnifique  réception  qui  fût  pollible  * 
mais  M.  de  Tracy  réfuta  tous  ces  bon- 
rieurs , &:  lé  contenta  des  cris  de  joye 
qui  i accompagnèrent  depuis  la  lbrtie  du 
vaifleau  jufqua  FEglife  oit  le  l'on  des 
cloches  Finvitoit , & où  Monfeigneur 
Laval  Fattendoit  vêtu  Pontificafement, 
6c  accompagné  de  fon  Clergé  , après  ba- 
voir falue  & lui  avoir  préfenté  de  Peau- 
benite  & la  croix , il  le  mena  proche  du 
Chœur  à la  place  qu  on  lui  avoit  pré- 
parée fur  un  Prie-Dieu  5 mais  M.  de 
Tracy  , quoique  malade  & affbibli  de 
la  fièvre  , fe  mit  à genoux  fur  le  pavé 
fans  vouloir  même  fe  fervir  du  carreau 
qui  lui  fut  offert?  en  chanta  le  Te  Det:m , 
6c  Monfeigneur  reconduifit  M.  de  Tra- 
cy jufqua  la  porte  dans  le  même  ordre  , 
& avec  les  mêmes  honneurs  qu’il  1 avoir 
reçu,  le  Vice -Roi  ne  marchoit  jamais 
fans  être  précédé  de  vingt- quatre  Car- 
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des  & de  quatre  Pages , fuivi  de  üx  La^ 
quais , & environne  d’un  grand  nombre 
d’Officiers  richement  vêtus , il  êtoit  dô 
plus  toujours  accompagné  d’un  gentil- 
homme nommé  Monfieur  le  Chevalier 
de  Chaumont , qui  depuis  a été  Ambaf- 
fadeur  de  France  à Siam. 

Les  Sauvages  vinrent  de  toutes  les  Na- 
dons  amies  des  François  pour  haranguer 
M.  le  Marquis  de  Tracy  , & lui  témoi- 
gner qu  ils  le  regardoient  comme  leur' 
protedeur , & le  vengeur  des  infultes  & 
dps  cruautés  qu’ils  recevoient  tous  les 
jours  des  Iroquois  ; les  Fleurons  & les 
Algonquins  parurent  les  plus  empreffés 
a lui  faire  leur  cour  , comme  étant  les 
plus  maltraités  de  nos  ennemis , iis  l’af- 
furerent  qu’ils  regardoient  le  Roi  de 
France  qu’ils  nomrnoient  le  grand  Mon» 
thia , comme  le  maître  de  foute  la  terre  „ 
qu’ils  s’eflimoient  heureux  d’être  fes  fi- 
dèles fujers , & qu’ils  efpéroienr  de  lui 
qu  étant  fon  bras  droit , il  refîiifciteroit 
leurs  Nations  & les  afærmiroit  dans  une 
paix  durable  5 ils  accompagnèrent  leurs 
complimensde  préfens  à leur  maniéré, 
qui  furent  libéralement  recompenfés* 
M.  de  Tracy  prenoit  plaifir  aux  dilcours 
des  Sauvages , & trouvoit  beaucoup  de 
bon  fens  dans  leur  harangue , & des  ex- 
prefiions  fortes  & naïves  qui  le  furpre- 
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noient?  il  leur  répondit  fort  obligeam- 
ment par  un  Interprête  , & leur  pro- 
mit de  les  fecourir  de  tout  fon  pouvoir 
dès  que  les  Troupes  qu’il  attendoit  de 
France  feroient  arrivées  5 il  ne  lailîa  pas 
de  leur  donner  un  certain  nembred  hom- 
mes avant  que  tout  le  Régiment  fur  ici , 
afin  de  commencer  à conftruire  des  I errs 
dans  des  endroits  qui  feroient  trouves 
convenables  i en  attendant  qu’il  pur  fe 
tranfporter  lui -même  fur  les  lieux  êc 
mettre  les  Iroquois  à la  raifon. 

Quelques  jours  après  l’AfTemption*' 
trois  navires  vinrent  mouiller  devant 
Quebec  , ils  croient  chargés  de  bons  ef- 
fets , & portoient  plulieurs  Compagnies , 
& à leur  tête  M.  de  Salières  Colonel  du 
Régiment  5 enfin  , le  12.  de  Septembre 
h joye  fut  complette  par  l’arrivée  de 
deux  vaifleaux , dans  l’un  defqucls  éroit 
Monfieur  Courcelles,  Gouverneur  Géné- 
ral , & Monfieur  Talon  Intendant  , de 
les  dernieres  Compagnies  du  Régiment 
de  Carignan  , un  troifiéme  navire  le  fui- 
vit  deux  jours  après  ; de  forte  que  cette 
Colonie  ne  s’étoit  jamais  vue  dans  une 
li  grande  abondance , Monfieur  le  Mar- 
quis ètoit  parfaitement  content  , tout 
concouroit  àleiàtisfaire  , il  ne  cherchoit 
qu’à  procurer  à tout  le  monde  les  feconrs 
qu’on  pouvoit  efpérer  de  lui  5 il  étoit  fer- 
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ti  avec  une  grande  fplendeur ,«  Monfieur' 
de  Courcelles  avoir  auiïi  un  magnifique" 
équipage,  & Monfieur  Talon  quiaimoit 
naturellement  la  glaire , n’oublioit  rien 
de  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  faire  hon- 
neur au  Roi , dont  il  étoit  un  très-zélé 
fujet  : ces  trois  Meilleurs  e'toient  doués  de 
foutes  les  qualités  qu’on  pût  fouhaiter  ^ 
ils  a voient  tous  trois  une  taille  avantageu- 
fe  & un  air  de  bonté  qui  leur  attiroit  le 
refpecl  & l’amitié  des  peuples  y ils  joi- 
gnoientà  cet  extérieur  prévenant,  beau- 
coup d’efprif , de  douceur  & de  pruden- 
ce , & s’accordoient  parfaitement  pour 
donner  une  haute  idée  de  la  puiffance- 
& de  la  Majefté  Royale  ; ils  cherchèrent 
fous  les  moyens  propres  à former  ce  pays  r 
& y travaillèrent  avec  une  grande  appli- 
cation : cette  Colonie  fous  leur  fage  con-' 
duite,prit  desaccroifïemens  merveilleux,  • 
& félon  les  apparences  01a  pouvoir  efpérer 
qu  elle  deviendrait  fioriflante  , mais  par 
des  revers  ailes  fréquens, elle eft  toujours* 
demeurée  pauvre, 

La  Mere  Marie  de  Saint  Bonaventure 
notre  Supérieure  , n’avait  pas  manqué 
d’écrire  à ces  Meilleurs  , avant  quils fuf- 
fent  débarqués , afin  de  les  engager  à pro- 
téger notre  Hôtel-Dieu  , & dès  le  jour 
que  Monfieur  Talon  defcendit  à terre , il 
fe  fit  conduire  ici  5,,  fans  fuite  & fort  fim- 
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plement , il  demanda  la  Mere  Supérieu- 
re fans  dire  qui  il  croit , elle  vint  avec 
la  Mere  Marie  de  la  Nativité , il  les  fallu 
de  la  part  de  M.  l’Intendant  , feignant 
d’être  ion  valet  de  chambre , & les  afTiira 
que  Monfieur  Talon  étoit  très-difpofé  à 
leur  faire  tout  le  bien  qui  déper, droit  de 
lui  5 comme  il  parloit  admirablement 
bien  , & qu’il  afïuroit  fort  hardiment 
tout  ce  qu’il  difoit , la  Mere  de  la  Nativi- 
té qui  avoir  beaucoup  de  difeernemenr , 
fit  un  (igné  à la  Mere  Supérieure , & elle 
lui  dit  agréablement  qu’elle  ne  penfoit 
pas  fe  tromper  en  le  croyant  plus  qu’il 
ne  vouloit  paroitre  , il  lia  demanda  ce 
qti  elle  voyoit  en  lui  qui  lui  donnoit  cet- 
te penfée  , elle  lui  répondit  qu’il  y avoit 
dans  l'on  difeours  & dans  la  phvfionomie 
quelque  chofe  qui  l’afTuroit  que  c etoit 
M.  l’Intendant  lui-même  à qui  elle  avoit 
l’honneur  de  parler , il  ne  pût  dilïimu- 
ler  plus  long-tems  la  vérité , ni  cacher 
le  piaifir  que  lui  faifoit  un  compliment 
fijufte&  fi  obligeant , & conçut  pour  no- 
tre Communauté  de  en  particulier  pour 
la  Mere  de  la  Nativité,  uneeftimed;  une 
affeûion  dont  nous  avons  reiîènti  les 
effets  dans  la  fuite. 

Malgré  la  joye  publique  la  Flotte  dont 
l’Amiral  fe  nommeit  le  Saint- Sebaflien  , 
fe  trouva  fi  remplie  de  malades,  quant- 


N 


DE  Q U E B F.  C.  T79 

fi-tot  que  les  vaifïèaux  eurent  mouillé 
devant  Quebec , on  en  defcendit  un  fi 
grand  nombre  , qu’il  nous  en  vint  dans 
un  même  jour  130.  ce  qui  nous  obligea 
de  redoubler  nos  foins  ,* lesquels  par  la 
mifericordé  divine  , furent  fuivis  d’un 
grand  fuccès  par  l’impreflion  que  fit  dans 
les  cœurs  de  fes  pauvres  malades  la  cha- 
rité, la  ferveur  & la  patience  des  Religietn 
fes,  dont  les  travaux  continuels  de  nuit 
Sc  de  jour  en  mirent  fept  à l’extrémité  : 
plufieurs  vertueufes  Dames  de  la  Ville 
qui  étoient  venues  dès  le  commence- 
ment nous  aider  à fervir  les  malades , fe 
rendirent  encore  plus  ailidues  dans  ce 
charitable  emploi,  quand  elles  virent  que 
ia  moitié  de  nos  Sœurs  y avoient  fuc- 
combe. 

Le  zélé  infatigable  de  Monfieur  de 
Lauzon , notre  Supérieur;  des  Ecciclîarti- 
qnès  du  Séminaire  ; & des  Jefuites,eur  une 
feile  bénédidion , qu’ils  firent  faire  pro- 
feflion- de  boy  à quinze  Huguenots,  (I 
obftinés  & fi  entêtés  de  leur  "faillie  Reli- 
gion, que  l’on  croyoit  impolTiblede  les 
réduire,  cependant  ils  furent  fi  bien  tou- 
cnés  & fi  parfaitement  convertis , qu’ils 
cauferent  une  édification  admirable. 

Nous  regardâmes  comme  une  elpece 
de  mitaoe  ce  qui  arriva  à un  Heretique 
des  plus  opiniâtres , il  avoit  été  plufieurs 
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fois  follicirc  de  fe  convertir  , mais  il  etl 
devenoit  plus  entêté  , & rebutant  avec 
mépris  & indignation  toutes  les  charita- 
bles inftances  qu’on  lui  faiioit , il  protef- 
toit  par  de  nouveaux  fermens  que  jamais 
il  ne  quitteroit  la  Religion  qu’il  profef- 
foit , 6c  dans  laquelle  vivoient  tous  fes' 
parens  ,•  il  tomba  très  - dangereufement 
♦malade , 6c  on  nous  l’apporta , nous  fu- 
mes fenfiblemeht  touchées  de  Ion  état , 
nous  limes  pour  lui  beaucoup  de  prières 
fins  fuccès  , juiqu’à  ce  que  la  Mere  Ma- 
rie-Catherine de  Saint  Auguftin  , s’avifa 
de  mêler  à fon  infçu  dans  fon  breuvage 
des  os  pulverifés  du  Pere  Jean  de  Bre- 
bœuf,  brûlé  très  cruellement  par  les  Iro- 
quois , elle  avoir  fouvent  éprouvé  la  ver- 
ni de  ces  prétieufes  reliques  ; elle  en  eut 
encore  en  cette  occafion  une  nouvelle 
preuve  , cet  homme  intraitable  devint 
aulli-tôr  doux  comme  un  Ange,  pria 
qu’on  rinftruilit  , embraffa  la  Poy  , 6c 
fit  abjuration  publiquement  avec  une  fer- 
veur admirable , enforte  qu’il  s etonnoit 
lui  - même  de  fon  changement  , Dieu 
voulut  lui  donner  la  fanté  du  corps  avec 
celle  de  lame , 6c  il  lortit  de  l’Hôpital 
parfaitement  guéri.' 

Un'  autre  Heretique  que  l’on  avoit 
commencé  d’inftruire  dans  le  navire , fif 
une  faute  pour  laquelle  on  le  condom- 
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à la  cale  , on  lui  déclara  cependant 
qu  ii  leroit  délivré  de  cette  peine  s’il 
•vouioit  fe  convertir,  il  répondit  que  ce 
motif  de  converfion  étoit  trop  bas  8c 
trop  inrerelië , qu’il  vouioit  recevoir  ce 
châtiment  puisqu'il  l’avoit  mérité , après 
quoi  il  aviferoit  â ce  que  Dieu  lui  infpi- 
reroit  touchant  fa  Religion  ; il  le  reçut 
en  effet  , & quelque-rems  après  il  deman- 
da d’être  pleinement  inftruit , fit  fon  ab- 
juration , & étant  du  nombre  des  mala- 
des qui  nous  furent  apportés , il  mourut 
avec  des  fentimens  d’une  très-rare  dévo- 
tion , baifant  tendrement  le  Crucifix , ôc 
& s entretenant  avec  N.  S.  jufqu’au  der- 
nier foupir , par  de  fréquens  Aftes  d’A- 
mour , de  Contrition  & de  Foy , & dans 
:iine  parfaite  conformité  & confiance  en 
Dieu  : il  mourut  3 5 . ioldats  de  cette  trou- 
pe , qui  donnèrent  tous  de  grandes  mar- 
ques de  predeftination , & Monfieur  le 
Chevalier  de  Peguillon,  neveu  de  Mon- 
lîeur  le  Maréchal  de  Saint  Geran. 

Les  foins  & la  charité  de  M.  Talon  , 
notre  nouvel  Intendant,  furent  incom- 
parables pendant  que  nous  eûmes  cette 
quantité  de  malades  ? il  les  vifitoit , les 
confoloit , & veilloit  lui-même  fur  tous 
leurs  befoins  , fes  grandes  affaires  ne 
1 ayant  jamais  diverti  de  ce  feint  exerci- 
ce , qu’il  praticjuoit  autant  que  la  provL 
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dence  lui  en  fournilfoit  les  occafions^r 
Pafïèdion  qu’il  porroit  aux  pnuvrescomr 
me  membres  de  Jefus-Chriit,  &c  les  gran- 
des libéralités  que  nous  en  avions  remues  , 
nous  obligea  à prier  pour  lui  comme  un 
de  nos  infignes  bienfaiteurs,  il  ne  man- 
_quoit  pas  un  lèul  jour  de  \ ilirer  lTlopi- 
tal  avec  une  grande  bonté , auiii  le  r.c:  ai> 
dions-nons  comme  le  pere  des  pauvres 
& le  notre;  ii  nous  donnoit  mille  rmtoi- 


.gnages  d’amitié  , & rcce  /oit  avec  com- 
■plaifapce  toutes  les  marques  de  la  con- 
fiance que  nous  avions  en  lui,  lé  faifant 
un  fingulier  plaifir  de  nous  prévenir  fur 
tout  , & de  furpaffer  même  ce  qu’il  nous 
.promettoit. 

Moniteur  le  Marquis  de  Tracy,nons 
fiifoit  l’honneur  de  nous  venir  voir  fou- 
vent  dans  l’Hôpital, & Moniieur  de  Cour- 
celles  auiïi)  de  forte  que  la  falle  croit  trop 
petite  pour  contenir  tout  leur  fuite  , il 
en  reçoit  une  partie  dehors  , 5:  quelque- 
fois Yun  des  deux  fortoit  pour  faire  place 
à l’autre  , il  avoit  une  attention  toute 
particulière  aux  befoins  des  malades  pour 
qu’ils  ne  fouiïriflcnt  point  de  cette  gran- 
de affiuance  de  monde , toutes  les  Reli- 
gieufes  s’y  appliquoient  beaucoup  , & 
leur  modeftie  qui  tdihoit  tous  ies  Offi- 
ciers , autant  que  leur  charité  leur  atti- 
rait le  refpeét  de  toute  cette  noblellc. 
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p U^.eiirs  Capitaines  & autres  Officiers  du 
-Régiment  de  Carignan  , qui  Te  font  éta- 
b!ls  en  Canada,  ont  conferve  iulcm’à  L 
mort  une  edi  me  & un  attachement  très- 
jjuccic  notre  Mailon. 

Le  9.  de  Novembre  1665.  Monfieur 
de  Lauzon  prehda  à nos  élections , où  la 
• ' . 'e  Catherine- Si rnon  de  Saint  Auguf- 
™ .1, 5 lue  MaîtreiTe  des  Novices,  & ia 
Meie  ivïane  Roulié  de  la  Nativité  Dépo- 
sitaire de  la  Communauté  , ia  Mere  Ma- 
(rî®  Champs  de  Saint  Joachim , fut 
mue  Hofpjtaherepour  la  quatrième  fois , 
les  deux  Difcrettes  furent  les  Meres  Anne 
le  Comtre  de  Saint  Bernard , & Catherine 
v ironneau  de  Saint  Jofeph. 

^ Monfieur  !e  Marquis  de  Tracy  partit 
ces  le  primeras  de  l’année  j666.  pour 
suer  en  perfonne  chez  les  Iroquois  avec 
le  ^egiment  de  Carignan  , & le  plus 
granu  nombre  des  habitans  du  Canada 
qui  te  trouvèrent  en  état  de  combattre 
on  en  laifïa  pour  la  culture  des  terres  ? 
ann  que  les  travaux  de  la  campagne  fe 
filient  pendant  que  l’on  alloit  travailler 
a établir  la  paix  dans  le  pays,  en  humi- 
liant ceux  qui  ia  troubloient  & defoloienc 
ia  Colonie. 

La  marche  de  cette  année  compofée 
de  bons  foldats , de  braves  Officiers , d’une 
p.QiiQ  milice  de  II  euroas  6c  dWîgonquins^ 
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&:  d’ailleurs  bien  munis  de  tout , allarmj 
toutes  les  Nations  Iroquoifes.  La  terreur 
fie  répandit  bien  encore  davantage  quand 
ils  virent  trois  de  leurs  Villages  brûlés, 
les  François  faccagerent  tout  leur  pays  -: 
ils  perdirent  beaucoup  de  leur  fierté , «5c 
demandèrent  infhmment  la  paix  , on 
écouta  leurs  propofitions  , <5c  après  avoir 
pris  toutes  les  mefures  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir , on  conclud  la  paix  a 
des  conditions  qui  leur  croient  avanra- 
geufes  aufli-bien  qu’aux  Sauvages  amis 
des  François. 

Comme  le  principal  deffein  que  l’on 
avoit  en  apprivoifant  ces  Barbares , étoit 
de  leur  faire  embraffer  la  Foy  , on  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  leur  donner 
des  Millionnaires  ; & afin  qu'ils  y fulî'ent 
reçus  avec  plus  de  considération  „ Mon- 
sieur de  Tracy  les  chargea  de  tous  lès  pré- 
fiens  , ce  fut  les  Peres  Jacques  Fremin  , 
François  Strupas,  & Pierron , qui  furent 
choifis  pour  luccéder  à ceux  qui  avoient 
tenté  les  premiers  la  converfion  des  lro- 
quois,  & qui  après  leur  avoir  donné  une 
teinture  del’Evangile,étoient  morts  dans 
les  tourmens  que  ces  inhumains  leur 
avoient  fait  fouffrir  ; c’ell:  lans  doute  le 
fi\ ntt  de  ces  zélés  Miniilres  qui  attira  tant 
de  bénédictions  du  Ciel  fur  les  travaux 
de  leurs  Confrères , ils  eurent  la  confo- 

lation 
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îation  de  voir  leurs  prédications  fuivies 
du  changement  de  quantité  d’Iroquois. 
Les  maniérés  des  Millionnaires  , leur 
douceur , leur  charité , leur  application 
à la  prière , & leur  vie  pénitente  , les 
mettoit  dans  l’admiration.  La  moifion 
devint  lî  abondante  , qu’ils  appel lerent 
de  nouveaux  ouvriers  pour  leur  aider  , 
trois  Millionnaires  ne  fuffifant  pas  , il 
fallut  l’année  fuivante  en  envoyer  pin- 
heurs  autres  pour  inftruire  les  Sauvages 
qui  vouloient  fe  convertir , & pour  en- 
tretenir la  ferveur  de  ceux  qui  l’étoient 
déjà  ; on  établit  cinq  ou  fcc  Millions  dans 
differentes  Bourgades, pour  foutenir  ceux 
qui  profeffoient  la  Religion  Chrétienne, 
parce  que  malgré  tout  le  fficcès , les  In- 
fidèles dont  le  nombre  étoit  beaucoup 
plus  grand  , perfécutoient  les  Chrétiens ,, 
& retenoient  quantité  de  leurs  compa- 
triotes qui  n’avoient  pas  le  courage  de 
renoncer  à leurs  fuperftitions , quoiqu’ils 
en  connuffent  l’abus  dans  la  crainte  de 
S’expofer  aux  railleries  qu’ils  entendoient 
faire  de  ceux  qui  les  avoient  quitté. 

Dieu  leur  ouvrit  un  chemin  pour  fa- 
ciliter leur  converfion  : la  paix  que  l’ont 
avoit  fait  avec  les  Iroquois  donnoit  la 
liberté  à plufteurs  de  venir  chalïér  fore 
près  des  François , quelques-uns  vinrent 
jufqu’à  la  prairie  de  la  Magdelaine , où  iis 
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trouvèrent  des  Jeluites  qui  leur  parlèrent 
du  foin  qu'ils  dévoient  prendre  de  lerr 
falut  5 & ayant  fçu  que  le  principal  obf- 
tacle  qu'ils  avoient  à vaincre  pour  le  fai- 
re Chrétiens  étoit  la  cenfure  de  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  changer  de  Religion  , 
les  Millionnaires  leur  propofercnt  de  re- 
noncer à leur  Patrie  , <5t  les  afliirerent 
qu'ils  trouveroient  dans  le  voifinage  des 
François  leurs  amis, plusd'avantage^qu’ils 
jn’en  avoient  dans  leur  pays , ils  accep- 
tèrent ce  parti , & formèrent  la  fa  meule 
Million  de  faint  François  Xavier , qui  eft 
préfentement  au  Sanlt  , elle  devint  fort 
nombreufe  par  le  foin  que  prirent  les 
Iroquois  qui  l’avoient  habitée  les  pre- 
miers , d'engager  les  autres  à fuivre  leur 
exemple , ils  ne  le  contentoient  pas  d’em- 
ployer tout  ce  qu’ils  avoient  d’elcquen- 
ce  pour  perfuader  a leurs  parens  qui  les 
vihtoient  de  refier  avec  eux  & d’embral- 
fer  la  Foy  , ils  alloient  fous  divers  pré- 
textes dans  les  Bourgades  Iroquoifes  ; & 
bien  loin  de  rougir  du  Chriftianifme 
dont  ils  faifoient  profcllion  , ils  en  par- 
loient  hautement  , & avec  tant  de  force 
& dbnélion  , que  leurs  difeours  en  tou- 
choient  toujours  pluheurs  qui  venoient 
au  Sault  pour  être  participant  du  même 
bonheur.  Un  des  plus  fervens  C hrétiens 
de  cette  nouvelle  Million  fut  dans  un  feui 
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de  ces  voyages  un  Capitaine  de  trente 
Iroquois  qu’il  avoit  gagnés  à Jefus-Chrift 
qu’il  amena  au  Sault,  tous  ceux  qui  y ve- 
naient y étoient  reçus  avec  une  charité 
vraiment  Chrétienne  , ceux  qui  étoient 
établis  partageoient  avec  ces  étrangers 
leurs  vivres  & leurs  deferts , & ils  vivotent 
tous  dans  la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus.  Les  macérations  leur  étoientcom- 
munes , ils  expioient  leurs  péchés  par  des 
pénitences  volontaires  très-rigoureufes. 

Moniteur  le  Marquis  de  Tracy  revint 
de  cette  campagne  avecfon  armée  triom- 
phante : les  Sauvages  qui  l’avoient  ac- 
compagné publioient  la  valeur , & com- 
ment il  avoit  dompté  la  fureur  des  Iro- 
quois , ils  ne  fe  lalïoient  point  de  l’en  re- 
mercier ; on  avoit  pris  plulîeurs  captifs 
dans  cette  guerre  , & on  fit  préfent  à 
M.  Talon,  Intendant,  dune  petite  Iro- 
quoife  qu’il  fit  baptifer  , & la  nomma 
Marie , il  nous  la  donna  pour  en  avoir 
foin  , jufqu’à  ce  qu’il  put  l’envoyer  en 
France  5 elle  partit  par  la  première  oc- 
cal  ion  , & il  l’adrella  aux  Hofpitalieres- 
de  la  rue  de  la  Raquette  à Paris , où  elle 
mourut  deux  ans  après; 

Moniteur  de  Tracy  s’embarqua  pour 
retourner  en  France  après  avoir  charmé 
tout  le  Canada  par  fe  s maniérés,  fes  foins- 
& fes  bienfaits  , tout  le  monde  lui  té-* 
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rnoigna  la  reconnoifïance  eu’on  devoît 
3 les  bontés  , il  promit  de  les  continuer 

6 de  fe  fouvenir  toujours  de  ce  pays-ci 
^ont  il  paroiiToit  très-fatisfair. 

Monfeigneur  l’Evêque  ayant  fait  tra- 
vailler à la  batiffe  de  TEglife  Cathédrale 
oeQuebec, depuis  fon  retour  de  France, 
elle  fe  trouva  enfin  achevée  cette  année 

7 666.  & il  la  dédia  & confacra  le  1 8.  Juil- 
let , fous  le  titre  de  r Immaculée  Ccxcc-p- 
tion , avec  toutes  les  magnifiques  céré- 
monies qu’on  obferve  en  de  femblables 
Dédicaces. 

11  avoit  iugé  à propos  de  différer  nos 
élections  jufquau  1 6.  Mars*  1667. quoi- 
que le  premier  Triennal  de  la  Mere  Ma- 
rie Foreflier  de  Saint  Bonaventure  , fut 
expiré  le  4.  Octobre  de  l’année  prece- 
dente , il  voulut  bien  les  honorer  de  fa 
préfence,  accompagné  de  Monfieur  de 
Bernieres  , on  choifit  la  Mere  Marie-Ca- 
therine-Simon de  Saint  Anguftin  pour 
Scrutatrice , puis  on  procéda  à leleelion 
d’une  Supérieure , la  Mere  Marie  de  Saint 
Bonaventure  fut  continuée  , ainfi  que 
foutes  les  autres  Officieres.  Les  Novices 
étant  en  fort  petit  nombre  , le  Prélat  les 
mit  fous  la  conduite  de  la  Mere  alliflan- 
te , fans  qu’il  fut  befoin  d’une  MaitrefTe 

* 1667* 
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particulière  jüfqu’à  nouvel  ordre  ; il  vou- 
lut aulli  que  toutes  lesProfèfTes  de  Chœur 
fuiïent  vocales  dans  cette  élection  , at- 
tendu que  nous  n étions  que  treize.  Les 
deux  années  fuivantes  nous  le  priâmes  de 
trouver  bon*  que  les  principales  Officie- 
res  reftallènt  dans  leurs  charges  fans  nou- 
velle éleâion. 

PI  il  fie  u rs  perfonnes  en  1667.-  mouru- 
rent dans  notre  Hôpital  5 dans  de  très** 
feintes  difpofitions  , & voulurent  être 
enteirées  dans  le  cimetiere  des  pauvres 
donnant  pour  cela  des  femmes  propor- 
tionnées à leurs  moyens , Madame  Du- 

. ^ ^ qui  eut  cette  dévo- 

tion , Monfieur  Annet  Goumin , Chirur- 
gien 5 toit  afieotionné  au  lervice  des  paii= 
\ies?  le  délira  aufij  . il  fie  un  ie^s  de 
300.  liv.  à l’Hôpital.  & 

. Vers  la  fin  d’Avril  * 166S.  la  Mere  Ma- 
rie-Catherine-Simon de  Saint  Augnftin  , 
fut  attaquée  d’un  crachement  défiant  qui 
fious  ail  arma , parce  qu  elle  nous  ctoit 
tres-chere , elle  avoir  fort  peu  de  fanté  r 
mais  Ion  courage  & fa  mortification  ne 
lamoit  paroître  de  fes  infirmités  que  ce 
qu  elle  n’en  pouvoir  cacher.  On  lui  fit 
promptement  des  remedes  qui  la  foula- 
ïent  afîèz  pour  nous  faire  efpérer  que 
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cela  n’auroit  point  de  fuites.  Cependant 
le  3.  Mai  qui  étoit  l’anniverlàire  de  fa 
naiilance , Fête  de  la  lainte  Croix,  qu’elle 
célébrait  toujours  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire , elle  rellentit  de  li  violentes 
douleurs  qu’elle  fut  obligée  de  lé  rendre 
à l’Infirmerie , elle  s’alita  après  avoir  re- 
nouvelle le  facrifice  quelle  âvoit  fait 
d’elle  - même  tant  de  fois  à Notre  Sei- 
gneur , elle  fupplia  la  Mere  Marie  des 
Champs  de  Sainr  Joachim , Infirmière  , 
de  ne  la  point  confulter  fur  lès  propres 
befoins,afin  qu’elle  r,e  fe  procurât  aucun 
foulagement  par  Ion  choix,  délirant  pra- 
tiquer l’obéillànce  en  toutes  choies  juf- 
qua  la  mort,  à l’exemple  de  Jefur-Chrilh 
elle  donna  dans  cette  maladie,  ainfi  quel- 
le l’a  voit  fait  toute  la  vie,  des  marques  de 
fes  grandes  vertus , fa  fourmilion  , fon 
humilité  & fa  patience  furent  miles  à de 
rudes  épreuves  ; car,  comme  nous  l’a- 
vons leu  depuis  , outre  fes  loufiranccs 
corporelles  quiétoient  extrêmes , elle  eut 
encore  à foutemr  des  peines  intérieures 
qui  augmentèrent  à mefure  quelle  ap- 
prochent de  fa  fin.  Le  mépris  qu’elle 
avoit  d elle -même  lui  faitoit  recevoir 
les  petits  lervices  que  chacune  de  nous 
s’empreffoit  de  lui  rendre  , avec  des  len- 
timens fi  pleins  de  reconnoillance,  qu’il 
fembloit  quelle  s’eflimàt  indigne  de  tout. 
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jon  mal  devenant  tous  les  jours  plus 
dangereux,  on  jugea  à propos  de  lui 
donner  les  derniers-  lacremens,  quelle 
reçut  avec  des  difpofitions  charmantes. 
Le  Pere  Châtelain  notre  confeiïeur  ctoit 
fort  ailidu  auprès- d’elle;  notre  Supé- 
rieure n’en  fortoit'  que  pour  aller  au  ' 
choeur  le  prolterner  devant  le  Saint 
Sacrement,-  & demander  la  guerifon 
de  cette  chere  malade;  toutes' la  vifi- 
toient  autant  que  leurs  occupations  le 
pou  voient  permettre,  afin  de  Dtofiter 
des  derniers  momens  que  l’on  avoir  à 
la-  poiieder  ; enfin  , après  une  grande 
roiüleile  dont  on  eut  de  la  peine  à lu 
faire  revenir,  elle  tomba  dans  un  état 
ou  e.,e  navoit  ni  poulx  ni  mou\'emenr 
on  ne  les  prières  des  agonilans,  toute  la 
Communauté  étoit  préfente  & fort  ar- 
rennve  à la  confiderer,  parce  quel  le  avoir 
les  yeux  elevés  au  Ciel  comme  une  per~ 
lonne  bien  appliquée,  & que  nous  ju- 
gions qu  il  fe  pafloit  en  elle  quelque  cho- 
ie d extraordinaire , elle  revint  un  peu 
i • P^nonçi  quelques  paroles  fort  intel- 
ligibles qu  elle  ad  relia  à Dieu  , pour  lui 
témoigner  fa  foumilïion  & fon  amour  ; 
puis  le  tournant  vers  nous  avec  un  vilà- 
Ff  > elle  demanda  qu  elle  heure 

î-rufT  ’ °n  ,Iui  répondit  qu’il  étoit 
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bien , dit-elle  , entre  cinq  & Jîx  il  y au- 
ra du  changement  dans  nos  affaires  , 
mais  cependant  je  fuis  guerie  , on  me 
vient  d'affurer  que  tous  mes  maux  font 
pafjes,que  tout  ejl  fait, qu’il  n’y  a plus  de 
douleurs. Ce  qui  parut  admirable, c’eltqu’- 
en  effet  elle n’avoit  plus  aucune  apparen- 
ce de  mal  „ elle  demanda  agréablement  à 
laMereSuperieure  permillionde  prendre 
fa  robbe  & d’aller  au  Chœur , pour  re- 
mercier Notte-Seigneur,  parce  qu’il  ne 
ftlloit  point  être  ingrat  d’un  bienfait 
reçu  : notre  Mere  lui  dit  que  ce  feroit 
pour  une  autrefois , la  malade  fe  fournit 
avec  douceur,  la  pria  feulement  de  trou- 
ver bon  qu’on  chantât  le  Te  Deum , ce 
qui  lui  fut  accordé,  elle  l’entonna  elle-mê- 
me avec  fa  belle  6c  raviffante  voix,  toute 
la  Communauté  ponrfuivit  avec  elle 
jufqu’au  verfet  in  te  Domine  fperavi 
qu’elle  répéta  trois  ibis  ; elle  nous  remer- 
cia enfuite  , nous  dit  que  c droit  tout  de 
bon  quelle  étoit  guérie  & qu’on  pouvoir 
lui  donner  à manger , on  lui  apporta  un 
bouillon  qu’elle  prit , dilant  en  riant  : 
ce  n’elt  pas  allez  pour  une  perfonne  qui 
fe  porte  bien.  Peu  de  tems  après  elle 
demanda  à fe  coucher  afin  de  le  repoier , 
car  elle  avoit  été  pendant  route  la  ma- 
ladie dans  un  fauteuil  à cful'e  de  la  diffi- 
culté qu’elle  avoit  à refpirer , elle  ren- 
voya 
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Voya  gracieufement  nos  Penfionnaires  , 
qui , par  amitié  pour  elle , avoient  veillé 
‘tomme  nous.  Quand  elle  fut  au  lit  on 
fe  retira  bien  confblé , dans  la  penfée 
qu’elle  alloit  jouir  d’une  parfaite  fanté  : 
•comme  il  étoit  près  de  cinq  heures  & 
demi  on  alla  au  Choeur  dire  l’Office , la 
Supérieure  relia  auprès  de  la  malade  avec 
les  Infirmières  & le  Pere  Châtelain , on 
la  regardoit  fixement , n’ofant  fe  flatter 
•quelle  fe  portât  mieux , quoiqu’elle  re- 
posât avec  la  tranquillité  d’un  enfant , 
un  beau  vermillon  lui  cou  vroit  les  joues , 
& luidonnoit  un  air  d’embonpoint. Com- 
me on  craignoit  de  l’éveiller  on  gardoit 
le  filence  ; mais  l’Infirmiere  ayant  mis 
la  main  fur  la  bouche , trouva  qu’elle  ne 
refpiroit  plus. 

Il  leroir  difficile  de  dire  combien  cette 
mort  confterna  toute  laMaifon , la  Mere 
Saint  Bonaventure , que  la  douleur  em- 
pêcha long-tems  de  parler  , courut  au 
Choeur  où  elle  entra  pendant  qu’on  di- 
foit  None  ; on  vit  aife'ment  à fon  air  ce 
qui  étoit  arrivé , elle  fe  profterna  devant 
le  faint  Sacrement  , en  exprimant  par 
figne  combien  elle  étoit  accablée , fans 
doute  que  ne  pouvant  proférer  aucune 
parole , elle  offrit  à Notre-Seigneur  l’a- 
mertume dont  fon  cœur  étoit  rempli  ; 
ieslleligieufesqui  recitoient  l’Office  ceflè- 
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rent , fe  trouvant  doublement  touchées 
de  la  perte  que  faifoit  la  Communauté , 
& de  l'aveu  de  leur  Supérieure  qui  croit 
pénétrée  d’affliélion , on  n’entendit  que 
foupirs  , chacune  donna  cours  à les  lar- 
mes , & ce  fut  une  défolation  générale. 

Cependant  il  fallut  expoler  au  Chœur 
cette  chere  défunte  pour  la  coniolation 
des  Séculiers  qui  venoient  en  foule  dans 
notre  Eglife  pour  la  voir.  Apres  les  céré- 
monies ordinaires  qui  furent  foncent  in- 
terrompues par  les  langlots  de  toutes  nos 
Sœurs  , nous  portâmes  le  corps  devant 
la  grille  du  Choeur,  où  il  demeura  vingt> 
quatre  heures  , pendant  lefquelles  nous 
lui  rendîmes  tous  les  devoirs  de  piété 
que  notre  tendrefiè  nous  pût  infpirer  > 
elle  avoit  eu  toute  fa  vie  un  abord  fort 
agréable  , mais  après  fa  mort  elle  devint 

encore  plus  attrayante. 

Elle  mourut  en  odeur  de  faintete  le 
de  Mai  166S.  âgée  de  36.  ans  éc  s. 
jours, regrettee  uni  ver  tellement  de  toute 
la  Colonie  , comme  une  ame  qui  attiroit 
de  grandes  grâces  fur  ce  pays?  elleapat- 
fé  20. ans  en  Canada  édifiant  tout  le  mon- 
de&  rendant  à Dieu  bien  de  la  gloire  par  les 
Actes  héroïques  de  ta  vertu, quoiqu  à T ex- 
térieur elle  menât  une  vie  commune  qui 
cachoitfoigneufementles  tréfors  des  grâces 
cjue  Dieu  avoit  mis  en  elles:  le  FerePaul 
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Tagueneau  a compofé  J’hiftoire  de  là  vie 
ou  1 on  peut  voir  les  voyes  extraordinai- 
i es  par  lefquelles  Notre-Seigneur  l’a  con- 
duite, & les fouiïrances excelfives quelle 
a lupporté.  Sa  mémoire  fera  éternelle- 
ment  en  bénédidion  dans  cette  Maifon 
ou  nous  la  regardons  comme  une  de 
nos  plus  cheres  protectrices. 

Toutes  les  personnes  qui  l’avoient 
connue  pendaut  fa  vie  donnèrent  à là 
mort  de  grands  témoignages  de  l’eltime 
qu  elles  fàifoient  de  la  vertu  , M.  de 

JLaval  nen  parloit  qu’avec  éloge.  Le 

Pere  Châtelain  fon  ConfelTeur  & plu- 
lieurs  autres  Jefuires  avec  qui  elle  avoir 
eu  des  communications  fpirituelles  lui 
ont  donné  des  louanges  d’autant  plus 
■beLes  quel.es  etoient  lincéres  & vérita- 
bles, fondées  fur  fon  mérité  éminent 
& fa  rare  vertu.  La  Mere  Marie  Fol 
reltier  de  Saint  Bonaventure  & plulieurs 
JRehgueufes  en  ont  écrit  à Bayeux  dont 
-eile  eroit  profelTe  de  la  maniéré  la  plus 
touchante  , & dans  des  termes  les  plus 
pleins  de  vénération.  * 

M.  Talon  repallà  en  France  cettean- 

nee  1668  & nous  confola  de  Ion  départ 

en  nous  failànt  efpérer  fon  retour.  M. 
de  Bouteroue  venoit  d’arriver  en  Cana- 
da en  qualité  d’intendant  à fa  plate  il 
a avoir  pas  cependant  tant  d’autorité  que 
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M.  Talon , mais  il  ne  laiflà  pas  d’y  frire 
beaucoup  de  bien  ; il  nous  firvorifa  en 
tout  ,ce  fut  lui  qui  prit  la  peine  de  colla- 
tionnerôc  de  légaliser  la  copie  de  tons  nos 
Contrats,  chacun  fçait  que  de  telles  co- 
pies fervent  autant  que  les  originaux  5 il 
avoit  amené  Mademoilélle  fa  fille  qui 
demeura  chez  nous  pendant  tous  les 
voyages  que  fit  fou  pere  dans  la  Colo- 
nie. 

M.  de  Bouteroue  étoit  un  homme 
grand  & bien  fait , d’une  phyfionomie 
fort  fpiriruelle , fçavant , poli  & gracieux, 
qui  prevenoit  tout  le  monde,  & qui  fça- 
voit  le  faire  craindre  & fe  faire  aimer. 

M.  de  St.  Sauveur  notre  ancien  Cha- 
pelain &ConfèlTeur,  vint  malade  à l’Hô- 
pital , où  il  refta  pkifieurs  mois  dans  une 
efpéce  de  langueur , en  le  croyoit  mieux 
iorfque  la  Mere  Supérieure  eut  un  longe 
■myftérieux , ou  il  lui  lembla  entendre  . 
Levez-vous,  Allez  a l’oint  du  Scionev-f 
qui  va  difpAroïtre  , elle  s’éveilla  , & 
ju^ea  que  c étoit  M.  de  St.  Sauveur  dont 
on  vouloir  parler  > & avec  la  fidélité  or- 
dinaire elle  1e  leva  auffi-tôt  , & ^ 
l’Hôpital , il  étoit  environ  1 u heures  , 
elle  trouva  en  effet  ce  bon  Prêtre  al  ex- 
trémité , elle  envoya  chercher  un  Con- 
feireur , qui  n’eut  que  le  tems  de  lui  don- 
pet  l’abfolution,  l’Extrême  - Onftion  <Sc 
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fc  faint  Viatique  qu’il  avoit  déjà  reçu 
plufieurs  fois  pendant  fa  maladie , il  ex- 
pira un  moment  après  le  29.  Novembre 
1668.  ayant  fervi  avec  alfiduité  & bon 
exemple  plus  de  30  ans. 

Nous  reçûmes  cette  année  deux  Pof- 
tulantes  Converfes , la  mere  & la  fille  , 
la  mere  fe  nommoit  Marie  Tavernier  v 
elle  étoit  demeurée  veuve  fort  jeune  , 
ayantfèulement  deux  enfans,qu’elle  avoit 
élevés  bien  chrétiennement  , elle  la  il  la 
dans  le  monde  un  fils  qui  eft  devenu  un 
bon  pere  de  famille , & lorfque  fa  fille 
appellée  Magdelaine  Bacon , fut  en  âge 
d’être  Religieufe  , elles  entrèrent  toutes 
deux  ici , prirent  l’habit , & firent  pro- 
fellion  enfemble  , la  mere  prit  le  nom 
de  SainteMonique,&  la  fille  celui  de  laRe- 
furreclion,ce  fat  le  PereJerômeLalemant 
qui  prêcha  à leur  cérémonie,  il  prit  pour 
texte  de  fon  Sermon,  ces  paroles  du  Le- 
yifique  : On  ri  offrir  a point  en  ce  meme 
jour , la  vache  ou  la  brebis  avec  leurs 
‘ petits  : il  nous  fit  des  reproches  au  com- 
mencement de  fon  difeours  fur  ce  que 
nous  faifons  contre  la  Loi  de  Dieu , en 
lui  offrant  dans  un  même  jour  la  mere 
& 1 enfant  ; & après  avoir  fort  ingénieu- 
sement fait  allufionàces  paroles  de  l’E- 
criture , il  fit  voir  avec  beaucoup  d 'élo- 
quence que  ce  qui  étoit  défendu  dans  la 
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Loi  écrite , étoit  permis  dans  la  Loi  Je 
grâce,  & qti’ainfi  l’aétion  de  la  tille  6c 
de  la  mere  étoient  fort  louables  , il  les 
exhorta  enfuite  à profiter  d’une  fi  grande 
faveur , ce  qu’elles  n’ont  pas  manqué  de 
faire. 

* Une  vertueufe  Heuronne  nommée 
Ceciîe  Gannondaris  , fut  apportée  mala- 
de 'dans  notre  Hôpital  où  elle  mourut 
le  6.  Février  1669.  d’une  maniéré  fort 
édifiante,  après  avoir  mené  une  vie  très- 
chrétienne  5 elle  avoit  la  moitié  du  corps 
paralytique  * & déplus  ellefoulFroit  des 
douleurs  fi  étranges , qu’elle  faifoit  pitié 
à toutes  celles  qui  la  fervoient , & l’on 
admiroit  en  mème-tems  fon  héroïque 
patience,  elle  avait  une  idée  fi  élevée  de 
la  Religion  , quelle  charmoit  tous  ceux 
à qui  elle  en  parloit , non-feulement  elle 
avoit  converti  plufieurs  Sauvages,  mais 
elle  les  encourageoit  à vivre  parfaite- 
ment , & fes  exemples  achevoient  de  les 
gagner  5 elle  étoit  fi  folidement  infimité 
dans  les  myfiéres , & même  (i  éloquente 
à les  expliquer  , qu’on  lui  adrefFoit  les 
Sauvages  étrangers  qui  demandoient  à 
embraller  la  Foy  , & en  peu  de  jours  elle 
les  rendoit  capables  de  recevoir  le  Bap- 
tême? elle  reauifoit  les  plus  opiniâtres  6c 
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les  mettoit  hors  de  defenfe , en  quoi  elle 
aidoit  beaucoup  les  Millionnaires  , & 
leur  était  encore  d’un  grand  fecours 
pour  bien  apprendre  la  langue  quand 
ils  étaient  nouvellement  arrivés  ;fon  pre- 
mier mari  mourut  en  faint , étant  enco- 
re allez  jeune,,  elle  l’exhorta  elle-même 
avec  un  courage  plein  de  grâce  & d’onc- 
tion , lui  fit  faire  des  A&es  très-fervens , 
& eut  la  force  de  retenir  fes  larmes  de 
peut  de  le  diftraire  du  fouvenir  de  Dieu? 
quatre  de  fes  enfans  à qui  elle  infpiroit 
une  grande  haine  du  péché , moururent 
aulïi  entre  fes  bras  dans  des  fentimens 
d’une  dévotion  extraordinaire?  elle  avoit 
un  don  particulier  pour  affilier  lesmou- 
rans , quoique  les  Sauvages  ne  foient  pas 
accoutumés  à châtier  leurs  enfàns  avec 
des  verges , Cecile  n’épargnoit  point  ce 
châtiment  aux  liens  quand  ils  le  méri- 
taient , & lorfqu’ils  pleuraient  pendant 
ce  tems-là  , elle  leur  difoit  : helas  ! mon 
cher  enfant , comment  fupporterois-tn 
les  fupplices  des  damnés,  puifquetune 
peux  fupporter  une  fi  légère  punition  > 
ne  retombe  plus  dans  cette  faute  de  peur 

que  tu  ne  fois  condamné  à des  peinés 
éternelles. 

Comme  elle  était  fort  bien  faite,  elle 
fut  fouvent  follicitce  au  mai  & toujours 
victorieufe.  Une  fois  entr’autres  elle  prit 
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un  rifon  ardent  pour  chalFer  un  jeune- 
homme  qui  la  vouloir  feduire  , & le 
pourfuivit  jufques  dehors  en  lui  jertantt 
ce  feu  à la  tête  , de  forte  qu’il  devint  la 
rifée  publique  , tous  les  Sauvages  étant 
fortis  en  foule  pour  être  les  fpe&ateurs 
du  courage  de  cette  femme  contre  cet 
infolent. 

Son  fécond  mari  lui  e'toit  redevable 
de  fon  falut , car  par  les  prenantes  folli- 
citations  elle  l’avoir  retire  de  plulieurs 
vices , il  en  refta  fi  reconnoiffant  qu’il  ne 
l’a  point  quittée  dans  fa  derniere  ma- 
ladie , fe  tenant  bien  payé  des  peines 
qu’il  fe  donnoit  pour  elle  par  le  bien 
qu’elle  lui  avoit  fait. 

Sa  piété  étoit  fi  généralement  recon- 
nue , que  ceux  de  ta  nation  venoient  la 
confulter  quand  ils  doutoient  de  quel- 
que article  de  la  Foy  , & elle  les  éclair- 
cilîoir  avec  une  netteté  & un  dilcerne- 
ment  qui  n’avoit  rien  de  fauvage  ; elle 
étoit  auflî  fort  eftimée  parmi  les  François 
des  perfonnes  même  les  plus  confidera- 
bles  ,•  Monfeigneur  l’Evêque  l’ayant  vifi- 
tée  dans  fa  cabanne  , elle  prenoit  de-là 
occafion  de  s’afïèdionner  davantage  au 
Chriftianifme  , difant  qu’une  Religion 
qui  enfeigneàceux  qui  la  fuivent , quel- 
ques nobles , riches  & puifians  qu’ils 
foient,de  s’abailfer  jufqu’à  venir  confo- 
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1er  une  miferable  créature  dans  une  pau- 
vre cabanne  , devoit  fans  doute  être  la 
feule  véritable. 

Un  grand  nombre  de  Dames  la  vin- 
rent voir  chez'  nous , & lui  envoyèrent 
des  rafraïchiflèmensqu’elle  recevoit  avec 
beaucoup  de  reconnoifïànce  & d’immili- 
té  , recompenfant  toujours  ceux  qui  la 
vifitoient  par  quelques  paroles  confolaü- 
res  qui  les  portoient  à Dieu , elle  fe  re- 
eommandoit  aux  prières  de  tous  les  gens 
de  bien  5 & avant  que  de  mourir  elle 
laiiîà  le  plus  beau  colier  qu’elle  eut  aux 
Dames  de  la  Sainte  Famille  de  Quebec  , 
à condition  quelles  lui  donneraient  part 
dans  leurs  dévotions- puifqu’elle  étoitde 
cette  Confrairie. 

Aufli-tot  que  cette  illuftre  Chrétienne 
eut  expiré  Monfeigneur  l’Evêque  fit 
fonner  toutes  les  cloches  de  la  Paroiifb 
de  Quebec,  ce  qui  ne  fe  pratique  point 
pour  les  Sauvages  qui  meurent  à l’Hôpi- 
tal , & lui  fit  faire,  un  Service  folemnel 
dans  la  Cathédrale  ron  fit  auffi  pour  elle 
des  prières  publiques  chez  les  Heurons, 
& le  principal  Chef  fit  fon  éloge  funè- 
bre , exhortant  Tes  compatriotes  à ne  pas 
perdre  le  fouvenir  de  Gannondaris , elle 
mérité  bien  en  effet  que  l’on  conferve 
fà  mémoire  , puifqu’elle  sert  fi  fort  dis- 
tinguée dans  la  fidélité  que  tous  les  Chré- 
tiens doivent  à Dieu.. 
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M.  Madrid , premier  Chirurgien  de  ce 
pays  qui  le  noya  en  allant  à Mont- 
real en  1669.  fut  trouve  près  de  Que- 
bec  , & inhumé  dans  le  cimetiere  des 
pauvres  , comme  il  l’avoit  délire.  M. 
Gerribond , Confeiller  au  Confeil  Sou- 
verain , mourut  à l’Hôpital  fort  chrétien- 
nement , & fut  enterré  dans  le  meme’ 
lieu.  * En  1670.  Mademoifelle  Françoi- 
fe  de  Tartre,  femme  de  M.  Denis  l’aî- 
né , demanda  àuffi  d’y  être  enterrée  y 
donna  à l’Hôpital  pour  lbn  inhumation 
environ  deux  arpens  de  terre. 

Le  8.  de  Mars  1670.  les  fix  années  dé 
ta  Supériorité  de  la  Mere  Foreftier  de 
Saint  Bonaventare  étant  finies,elle  fut  dé- 
chargée & choifie  dans  nos  élections 
pour  Scrutatrice , puis  elle  fut  élueAflif- 
ranre  5 & la  Mere  Marie-René  Boulié  de' 
la  Nativité  Supérieure  : les  Difcretres  fu- 
rent les  mêmes , Anne  le  Cointre  de  Saint 
Bernard  , Catherine  Vironneau  de  Saint 
Jofeph  , & Jeanne- Agnès- Thomas  de’ 
Saint  Paul , qui  fut  aufli  Dépofîtaire  de 
la  Communauté  : on  donna  le  foin  de 
l’Hôpital  à la  Mere  Saint  Bonaventure, 
auffi  elle  fut  A Ridante  & Hofpitaliere  y 
la  Mere  Saint  Jofeph  l’avoir  été  depuis 
la  mort  de  la  Mere  Marie-Catherine  de 

* 1670. 
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Saint  Auguftin  : la  Sœur  Jeanne-Fran- 
çoilè  Jucherait  de  Saint  Ignace  , fut 
nommée  par  Monfeigneur  l’Evêque  Dé- 
pofitaire  des  pauvres , M.  de  Lauzon  pré- 
fida  à cette  élection  , afiifié  de  M.  Gau- 
mont Prêtre. 

* M.  l’Abbé  de  Quelüs , qui  nous  ho- 
norait toujours  d’une  finguliereaffe&ion, 
voulut  qu’à  perpétuité  ïa  Communauté 
fe  refiêndt  de  fa  bienveillance , il  nous 
avoit  déjà  fait  plufieurs  libéralités;  mais 
il  délira  pour  lors  de  fonder  un  dot  en 
l’honneur  de  l’Incarnation  du  Verbe  , 
& des  anéantilTemens-de  Notre-Seigneur. 
afin  qu’il  y eût  toujours  dans  cette  Mai- 
fon  une  Religieufe  qui  lui  fût  redevable 
de  fon  bonheur  , il  nous  donna  pour 
cette  Fondation  la  fonime  de  6000.  liv. 
dont  nous  nous  contentâmes,  parce  que 
nous  avions  reçu  de  lui  plufieurs  autres 
bienfaitsi 

Monfeigneur  PEvêque  nous  obligea 
de  donner  fur  cette  fomme  jooo.  liv. 
à l’Hôpital , quoique  l’intention  du  Do- 
nataire fut  que  la  Communauté  jouit  du 
total  ;;  ainfi  il  ne  nous  refia  que  5000. 
liv.  que  nous  employâmes  à l’acquilition 
d’une  terre  de  Monfieur  Kepentigni- 
qui  eft  un  fief  noble. 


a 
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M.  Talon  qui  avoit  été  ici  Intendant 
& qui  aimoit  beaucoup  les  Recolets  , 
les  avoit  appellés  en  Canada  pendant 
qu’il  y étoit  encore  , on  leur  avoit  ren- 
du leur  première  demeure  de  Notre- 
Dame  des  Anges , qui  eft  à préfent  l'Hô- 
pital général  , ils  étoient  fort  bien  ve- 
nus dans  notre  Maifon , & la  Mere  Ma- 
rie-René de  la  Nativité  notreSuperieure, 
avoit  une  grande  ellime  pour  eux , par- 
ticulièrement pour  le  Pere  Gabriel  de 
la  Ribourde , leur  premier  CommifiTai- 
re,  c’étoit  un  trés-iaint  homme  , qui  , 
en  reconnoiffance  de  toutes  les  charités 
que  nous  leur  faifions , nous  obtint  de 
leur  Provincial  nommé  le  Pere  Germain 
Allart  , des  lettres  de  filiation  du  20.  Mai 
1671.  pour  notre  Communauté  à per- 
pétuité , par  laquelle  il  nous  donne  plei- 
ne & entière  participation  à toutes  les 
grâces , faveurs  & indulgences  à eux  con- 
cédées , comme  à toutes  les  bonnes  œu- 
vres , Méfiés  , Communions , Offices , 
Prières , Jeûnes  , Mortifications , Pré- 
dications, Confeffions  & autres  biens  fpi- 
rituels  qu’il  plaira  à la  divine  grâce  d'o- 
pérer, tant  en  commun  qu’en  particu- 
lier, de  tous  les  Religieux  &:  Religieufes 
de  leur  Ordre. 

Nous  n’étions  encore  que  douze  pro- 
feflès  de  Choeur  * 6:  comme  nous^rece- 
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avions  des  poftulantes  affez  rarement  , 
Mr.  de  Laval  craignant  que  le  pays  ne 
nous  fournit  pas  allez  de  fujets  pour 
Soutenir  nos  grands  travaux  , manda  à 
nos  Maifons  en  France  de  nous  en  en- 
voyer , il  n’y  eut  que  les  Communautés 
de  Rennes  & de  Treguier  en  Bretagne 9 
qui  fe  trouvèrent  en  état  de  le  fatisfaire , 
elles  en  envoyèrent  trois  le  17.  de  Juillet 
1671.  On  nous  apprit  qu'un  vaifleau 
venoit  de  mouiller  devant  Quebec 9 dans 
lequel  il  y avoit  trois  Hofpitalieres  pour 
nous  9 cela  nous  furprit  d’autant  plus  , 
que  nous  ne  fçavions  pas  qu’on  les  eût 
demandées  ? & que  nous  ne  les  atten- 
dions point  9 cette  nouvelle  caufa  une 
petite  émotion  qui  troubla  un  peu  la 
Maifon  : on  afïèmbla  le  Chapitre  pour 
fçavoir  comment  on  feroit  9 pluneurs 
Religieufes  éroient  davis  qu’on  ren- 
voyât celles  qui  n’étoient  pas  encore 
débarquées , puifqu  elles  venoient  fans 
notre  agrément?  cependant  après  avoir 
bien  examiné  toutes  chofes  5 on  fe  dé- 
termina à les  recevoir , nous  leur  fîmes 
tout  le  bon  accueil  qu’il  nous  fut  pofli- 
fble  , en  leur  avouant  pourtant  notre 
étonnement  de  ce  qu’elles  étaient  ve- 
nues fans  être  demandées. 

C était  la  Mere  Anne-Marie  de  Coit- 
JLogon  de  Saint  Charles  de  Vemus  9 & les 
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Meres  Guillelmette-Marie  Bodin  de  Saint 
Auguftin  , & Marie  l'iquenet  du  Sacré 
Cœur  , elles  avoient  toutes  trois  de  la 
vertu  ? mais  quoiqu’elles  tachalfent  de 
ramener  les  efprits , & que  de  notre  cô- 
té on  s’efforçât  de  leur  témoigner  de 
l’amitié ,,  elles  ne  laiüerent  pas  d’avoir 
de  la  peine  dans  ces  ccmmencemens  & 
de  nous  en  cailler , ce  qui  nous  obligea 
d’écrire  à toutes  nos  M.aiions  de  France  ., 
que  fi  elles  nous  .envoyoient  des  Keli- 
gieufes  fans  qu’on  leur  en  demandât  par 
lin  Afte  (igné  de  tout  le  Chapitre,  nous 
les  leur  renvoyerions.  Comme  le  pays 
eft  devenu  allez  peuplé  pour  ne  nous 
point  laifler  manquer  de  Sujets  , nous 
n’en  avons  point  demandé  en  France 
depuis  ce  tems-là  , ce  font  les  dernieres 
qui  en  font  venues , elles  s’accoutumè- 
rent peu-à-peu  aux  maniérés  du  pays, 
il  n’y  en  eut  qu’une  , qui  ne  pouvant  s’v 
faire  , nous  obligea  de  la  faire  repalFec 
à très-grands  frais , la  plus  jeune  éroit  la 
Mere  Marie  du  Sacré  Coeur , elle  n’avoit 
que  22.  ans , Ion  amour  pour  la  vie  Ke- 
ligieufe  parut  admirable  des  fon  novi- 
ciat qu’elle  fit  avec  beaucoup  de  ferveur , 
St  qui  fut  prolongé  de  plufieurs  an- 
nées à caillé  des  Edits  du  Roi,  qui , dans 
ce  tems-lâ  , obligeoient  les  Monaftéres  â 
recevoir  des  filles  avec  des  perdions  via- 
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gérés  , ce  que  les  parais  ne  voulurent 
point,  aimant  mieux  payer  fondottoutà 
la  fois , la  Communauté  de  Treguiers’ac- 
commodoit  mieux  aulüde  cela, ainli  elle 
porta  le  voile  blanc  environ  quatre  ans 
jufqu’à  ce  que  les  choies  ayant  changé , 
chacun  fut  fatisfirit , & elfe  ht  fes  \'œux 
plus  joyeufe  que  fi  elle  les  eut  prononcé 
un  an  après  la  vêture, parce  que  fon  atten- 
te n’avoit  fervi  qua  lui  faire  effinaer  da- 
vantage le  bonheur  de  loti  état , & que 
ce  qui  coûte  beaucoup  à obtenir , elt  tou- 
jours infiniment  plus  prifé  que  ce  que 
l’on  acquiert  fans  peine. 

M.  de  Bouteroue  s’en  retourna  enFran- 
ce  en  1671.  après  avoir  demeuré  trois 
ans  en  Canada , où  il  s’étoit  acquis  l’efti- 
me  de  tous  les  gens  de  bien,  M.  Talon 
revint  Intendant , comme  il  l’avoit  pro- 
mis , il  lèroit  même  revenu  plutôt  fans 
l’accident  qui  lui  arriva  en  1670.  car 
s étant  embarqué  pour  ce  pays  - ci , fon 
yaififeau  fit  naufrage  fur  les  côtes  du  Por- 
tugal où  il  fe  fauva  miraculeufement  , 
après  avoir  fait  un  vœu  à fainte  Anne  , 
qui  le  fecourut  fenliblement.  Pour  mar- 
quer fa  reconnoiflance  il  fitfiire  un  ta- 
bleau ou  il  eft  dépeint , & où  l’on  voit 
les  dangers  qu’il  courut  dans  cette  oc- 
casion , & ies  afîiflances  qu’il  reçut  du 
piel  : ce  tableau  fait  le  fonds  de  là  Cha- 
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pelle  de  fainte  Anne  de  la  Cathédrale  de 
Quebec , toure  cette  Colonie  fembla  re- 
prendre une  nouvelle  face  à Ion  arrivée* 
il  étoit  fi  connu  & fi  eftimé  , qu’il  por- 
toit  la  jcye  par  tout , il  continua  de  nous 
faire  du  bien  ,&  nous  mit  dans  l’impolfi- 
bilité  de  reconnoître  toutes  les  bontés. 

Nous  élevions  depuis  l’âge  de  fix  ans 
MademoilelledeLauzon  deCharny,  elle 
fuivoit  les  traces  de  fa  fitmille  qui  s etoit 
diftinguée  par  tout  par  fa  vertu  , cette 
jeune  vierge  ne  foupiroit  qu  après  la  vie 
Religieufe , Monfieur  de  Lauzon  fon  p&- 
re , notre  Supérieur  , ravi  de  voir  que 
les  inclinations  de  fa  chere  fille , fiivo- 
riloient  celle  quil  avoit  de  nous  faire  du 
bien  , pafià  un  contrat  avec  nous , par 
lequel  il  nous  donnoit  12000.  liv.  mon- 
noye  de  France  pour  la  dot  de  fa  fille , 
à condition  feulement,  qu’attendu  qu’elle 
étoit  d’une  complexion  délicate,  on  lui 
ferviroit  une  entrée  de  table  , il  avoit 
deffein  aulli  de  nous  faire  fes  héritières  , 
après  avoir  donné  à fes  neveux  ce  qui 
devoir  leur  revenir  ; mais  quelques-unes 
de  nos  Religieufes  craignirent  que  cette 
petite  diftinâion  que  Monfieur  de  Lau- 
zon  demandoit  pour  fa  fille  ne  causât 
de  la  jaloufie  & du  trouble  dans  la  Mai- 
fon  , elles  en  parlèrent  à Monfeigneur 
l’Evêque  qui  entra  dans  leurs  raitons  * 

voulut 


J» 
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voulut  retrancher  cet  article  du  contrat 
M.  de  Lauzon  s’oppofa , il  eut  là- de/lus 
quelque  différend  avec  M.  de  Laval;  en- 
fin, pourterminerladifputeilfe  refblut 
d’emmener  en  France  fa  fille  ,elle  partit 
cette  année  avec  Mile.  Charlorte-Magde- 
lajne  de  Laferté , fa  coufine  germaine , il 
lesconduifit  toutes  deux  aux  Hofpita- 
lieres  de  laKochelle  où  elles  ont  été  Re- 
ligieufes  , & ont  beaucoup  édifié  <Sc  fer- 
vi  le  Couvent,  M.  de  Lauzon  les  gratifia 
de  tout  ce  que  nous  aurions  peu  efpé- 
rer  ; ainfi  pour  une  bagatelle  nous 
perdîmes  deux  bons  fujets  & plufieurs- 
avantages  temporels. 

* Après  le  départ  de  Moniteur  de  Lau- 
zon , nous  eûmes  pour  Supérieur  Mon- 
fieur  Dudouit , Prêtre  du  Séminaire  de 
Quebec , il  préfida  à nos  éledions  le  9. 
Mars  1672.  la  Mere  le  Cointre  de  Saint 
Bernard  fut  élûe  Affiliante.,  la  Mere  Bo- 
din de  Saint  Auguftin  Maïtrefiè  des  No- 
vices , la  Mere  Foreftier  de  Saint  Bona- 
Venture  fut  continuée  Hofpitaliere  , la 
Mere  Thomas  de  Saint  Paul  Dépolitaire 
de  la  Communauté  depuis  deux  ans,  fi.tr 
encore  chargée  par  l’Evêque  du  dépôt 
de  1 Hôpital , comme  il  y avoit  alors: 
moins  d’affaires  dans  cet  emploi  qu’il  ny 
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en  a préfentement , elle  s’acquitta  fans 
peine  de  ces  deux  Offices  , on  la  fit 
auiïi  Difcrette  avec  la  Mere  Saint  Bona- 
Venture. 
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APPÜcation  de  Monfieur 
T , î|£t  Talor>  à chercher  tous  les 
ïÆJLjET  moyens  d’augmenter  la  Co- 
orne , lui  fit  faire  de  nouvel - 
, les  entreprifes , & de  grandes 

epenfes  pour  faciliter  le  commerce’ 
avec  les  autres  pays;  & Dieu  ayant: 
béni  fes  travaux  par  de  grands  fuccès,- 
Ee  Canada  en  peu  detems  fe  vit  dans  l’a- 
bondance, le  nombre  des  habit  a ns  croit--  ' 

Sm  or 
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foit  tous  les  jours  5 en  forte  que  notre 
falle  ne  pouvant  contenir  les  malades 
qui  fe  trouvoient  dans  ces  quartiers , 
Monfieur  fin  tendant  volontairement  , 
& par  le  mouvement  de  (on  extrême 
charité  & compaffion pour  les  pauvres, 
entreprit  de  faire  ajouter  à notre  Hô- 
pital une  double  fale  avec  un  pavillon 
& autres  commodités  5 il  en  avança  tous 
les  deniers , & ne  voulut  pas  que  la 
Mere  Supérieure  fe  mit  en  peine  de  les 
rembourfer,  l’afiiirant  qu’il  trouveroit 
bien  le  moyen  de  fe  faire  payer  fans  in- 
commoder cette  maifon. 

Après  avoir  fait  amaffer  tous  les  ma- 
tériaux, on  prit  jour  pour  commencer 
le  bâtiment,,  ce  fut  le  5.  Mai  1672. 
fête  de  la  eonverfïon  de  notre  glorieux 
Pere  Saint  Auguftin,  en  préfence  de 
Monfeigneur  l’Evêque  ? de  Monfieur 
Dudouyt  notre  Supérieur,  du  Pere 
Chaumont  Jefuite , du  Pere  Simple  Re- 
colet,  & de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  mérité.  Monfieur  Plntendant  voulant 
lignai er  le  zélé  avec  lequel  il  fe  portoit 
aux  œuvres  de  piété  & à 1 utilité  de  la 
Nouvelle  France,  prit  lui-même  le  ho- 
yau, & commença  l'ouverture  des  fon- 
demens  du  nouveau  bâtiment;  ce  que 
Monfieur  Talon  fon  Neveu , & Mei- 
lleurs les  Ecciéfiaftiques  & Religieux 


..  ® E Quebec.-  2TJ 
pourfuivirent  avec  beaucoup  de  zélé  <5c 
d’édification. 

Le  20.  du  même  mois,,  Monfieur 
l’Intendant  pour  faire  connoître  à tout 
le  monde  la  confïdération  particulière 
qu’il  avoit  pour  la  Ducheffe  d’Aiguillon, 
notre  illuflxe  Fondatrice  , & voyant  les 
avantages  que  tout  le  pays  tire  des  mo- 
numens  de  fa  piété  & dévotion  au  pré- 
cieux fang  de' Jefus-Chrift,  auquel  elle 
a dédié  cet  Hôtel-Dieu,  fit  poferdeux 
pierres  dans  les  fondations  au  bout  du 
pignon  vers  le  jardin  ; l’une  par  Mada- 
me Daillebout,  veuve  d’un  ancien  Gou- 
verneur du  Canada , au  nom  & en  la 
place  de  Madame  notre  Fondatrice  j & 

1 autre  par  Madame  Pairot , gouvernan- 
te de  Montieal , & niece  de  Monfieut 
l’Intendant.  Monfieur  Talon  fon  neveu 
appliqua  fur  une  de  ces  pierres  une 
plaque  de  cuivre  fur  laquelle  il  avoit 
fait  graver  par  ordre  de  Monfieur  l'In- 
tendant les  armes  de  Madame  la  Du- 
cheue  d Aiguillon  avec  une  infcription 
latine  en  1 honneur  du  précieux  lan0- 
qü  il  avoit  compofé  lui-même  quoiqu’il 
lait  encore  fort  jeune , telle  que  la  voici. 


2,14  Histoire  dh  i/Hôtex-Dieit 

JÊFFUSO  CHRIST I SANGUIN 1 ET 
mifericordia  Alatr  'i , [edente 
Clemente  X. 

R Egnante  inviclo  , pacifico  Regé 
Chrijîidniffimo , LU  D OV  ICO  XIV i 
benedicentc  FRANCISCO  , primo  Ca- 
nadenftum  Epifccpo  , & précarité  vir- 
gtnum  Hofpitalariarum  , præ/tde  RE - 
NAT  A à Nativitate  ,.  complaudente 
Colonia  univerfa  ; neç  non  pro  fingu- 
gulari  fua  in  pauperes  & agros  inco- 
las charitate , procurante  IllujlriJJimo 
Viro  D.  -D.  JO  ANNE  TALON , Æra- 
rio  , Juri  y ac  Politica  - Rei  , Noya 
G allia  furnmo  Prafeclo.  JJuod  olim 
piefundarat  Nofocomium  auge \c  ente 
Colonia ; hoc  novo  liber  aliter  auget 
Hofpitio.  Immortalis  memoria  & om - 
ni  laudum  genere  Eminentijjimi  Ducis 
Cardinalis  ARMAND I [ttperfles  , ç? 
forore  neptis  dignijfima , MARIA  h 
yiGENEROT , Ducifa,  cm  falus  6" 
gloria  fempiterna.  Anno  Salutisinf- 
taurato.  M.  DC  LXXII. 

Monfieur  Talon  qui  necherchoit  qu’à 
nous  obliger,  ainfi  que  Monfieur  l’In- 
tendant fon  onde,  voulut  bien  tradui- 
re cette  piece  en  françois , de  nous  la 
donna  en  ces  termes,- 
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C’Eftenl’an  depuis  l’Incarnation  1672, 
en  mémoire  & à l’honneur  du  précieux 
Sang  que  Jefus-Chrift  ver  fa  pour  nous 
& pour  plaire  à fa  fainteMere , laMere 
de  miféricorde,  que  fous  le  Pontificat 
de  Clement  X.  & le  régné  de  l’invin- 
cible & pacifique  Monarque  LOUIS 
XIV~.  Roi  Très-Chrétien ,.  avec  la  bé- 
nédiction de  Mellire  François  de  La- 
val, premier  Evêque  de  Canada,  pen- 
dant la  fuperiorité  de  la  Reverende 
Mere  René  de  la’  Nativité,  & les  féli- 
citations de  fes  filles,  au  bruit  des  aplau- 
dififemensde  toute  la  Colonie,  & par 
les  foins  infatigables  de  Mellire  Jean 
Talon,  Intendant  dé  Juftice , Police 
& Finances  de  la  Nouvelle  France  , vû 
l’accroilîèment  qu’il  plait  à Dieu  de  don- 
ner  au  nombre  des  habitans;  on  a a- 
jouté  ce  nouveau  logement  à l’H ôtel- 
Çieu , par  une  continuation  des  cha- 
rités  de  là  célébré  Fondatrice,  l’illuf- 
tre  Marie  de  Vignerot  Duchelie  d’Ai- 
guihon,  niece  de  l’incomparable  Minif- 
tre d’immortelle  mémoire , l’Eminentif- 
fime  Cardinal  Armand  Duc  deRichelieu' 
aufqueis  foit  honneuf  & falut  éternel.  ’ 
L affedion  de  Monfieur  PIntendant 
pour  cet  ouvrage  fi  avantageux  au  pu- 
blic, fut  ü grande  qu’il  y paffoit  lu> 

> 
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même  des  nuits  entières  dehors  à la 
pluye  pour  ne  point  perdre  la  char- 
pente du  bâtiment,,  que  le  peu  de  pru- 
dence & d’induftrie  des  travailleurs 
avoit  expofée  mal  à propos  lur  un  ca- 
yeux. 

11  voulut  encore  nous  procurer  de 
l’eau  abondamment  , & ce  qui  eh  non- 
feulement  utile,  mais  ablblument  né- 
ceffaire  pour  le  bien  & la  propreté 
d’un  Hôtel  - Dieu.  Ainli  avec  le  fecours 
de  ces  avances  , du  Frere  AnfelmeRe- 
colet  & d’un  Fontanier,  nous  fimes 
faire  despierriers  jufqu’àplus  de  trente 
arpens  de  chez  nous , & on  conduifit 
l’eau  des  fources  dans  des  canaux  de 
plomb  ou  de  bois  jufqu’ici , ce  qui  nous 
donna  des  fontaines  très  - commodes 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Hôpital , 
dans  lafale  des  hommes  & dans  celle 
des  femmes,  dans  le  jambage  de  la 
cheminée , qui  couloit  en  toutes  faifons, 
quand  on  vouloit  elle  étoit  chaude-  en 
hy ver  j une  autre  dans  la  cave,  en- 
fin une  buanderie,  ce  qui  coûta  plus- 
de  3000.  liv.  Le  Fontanier  entrerenoit 
ces  canaux,  & pendant  qu’il  a vécu 
nous  n’avons  point  manqué  d’eau , mais 
depuis  fa  mort  les  fortifications  que 
l’on  a faites  ont  détourné  les  ruifieaux 
& defléché  les  fources,  de  maniéré  que 

nous 
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Se  deUtw0nS  beaUC°L'P  de  h kche- 
.ieüe  de  notre  terrein , & qu’il  nous  en 

. coure  confidérablementpourfàire  appor- 
terl  eau  dont  on  a continuellemenrbefoin 
dans  une  maifon  aufît  nombreufe  dans 
le  tems  des  chaleurs , ou  quand  la  ri- 
gueur  du  froid  fait  tarir  les  puits. 

1 1-  °,us  ne  pourrons  jamais  trop  pu- 
blier les  bontés  que  Monfieur  Tafon  a 
eues  pour  nous,  & les  fervices  qu’il 
nous  a tendus.  Il  avoir  été  autrefois 
Intendant  du  Quefnoi  en  Flandre  où  il 
:setoit  employé  à la  bâtilFe  de  plufieurs 
Hôpitaux  avec  le  même  zélé  qu’il  fit 
paroitreen  Canada.  Il  avoit  un  talent 
particulier  pour  diftribuer  les  liberali- 
J.es  du  Koi  d’une  maniéré  noble  & dé- 
linrereflée  qui  charmoir  autant  ceux  qui 
Jes  recevoient,  que  le  don  même  dont 
les  gratifioit  5 en  un  mot  on  peut 
bien  dn-e  de  lui  en  le  comparant  à ceux 
% ont  fui vi  ; ■ Non  cjl  inventus  fimt» 

tUt  » ][  n’a  point  eu  fon  femblable.  * 
ous  gardons  Ion  portrait  dans  notre 
Hôpital  avec  un  grand  foin  , comme 

temple  1 Cc!lU  à qui  nous  avons  d’é- 
ternelles obligations.  Nous  ne  manqua- 

mes  pas  d informer  Madame  la  Duchef- 
fo  d Aiguillon  de  tout  ceci  qu’elle  a- 

R rPineCr  UUe  grande  j°>re , elle  prit 
p ne  d eente  a Monfieur  l’Intendant 

T 
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pour  le  remercier  de  Tes  bontés  à notre 
égard;  & comme  elle  rapportoit  tout 
à Dieu  , elle  loua  beaucoup  la  divine 
providence , qui  fans  doute  infpiroit  à 
Monfieur  Talon  de  nous  faire  tous  les 
biens  dont  il  nous  combloit. 

Monfieur  de  Courcelles  Gouverneur 
général  ayant  demeuré  ?•  ans  en  Cana- 
da, s’en  retourna  en  France  en  1672. 
il  s’étoit  appliqué  ainfi  que  Monfieur 
Talon  à tour  ce  qui  pouvoit  être  avan- 
tageux à cette  Colonie  ; ils  fe  joigni- 
rent tous  deux  pour  teprefenrer  à Mon- 
teur Colbert  la  nécelFité  de  foûtenir 
l’Hôtel  - Dieu  , & ils  engagèrent  ce 
grand  Miniftre  à protéger  la  Nouvelle 
T rance.  Monfieur  de  Courcelles  depuis 
fon  départ  a continué  de  nous  donner 
des  marques  de  fon  affeélion , & noiK 
a Fait  préfenr  d’une  lampe  d’argent  pou'r 
notre  Eglife  où  font  fes  armoiries.  C’é- 
toit  un  homme  populaire  «Sc  affable  a 
•tout  le  monde , qui  gagnoit  tous  les 
coeurs,  de  quietôit  toujours  obéi  ponc- 
tuellement & agréablement.  Monfieur 
le  Cointre  de  Frontenac  vint  àfa  place 
Gouverneur  général. 

Madame  Daillebout  vivoit  en  Cana- 
da depuis  la  mort  de  Monfieur  fon  é- 
poux , fort  e filmée  quoiqu’elle  cachât 
iés  grandes  vertus  fous  les  apparentes 
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M une,  vie  commune.  Plufieurs  perfon- 
nes  d’un  rang  diftingué  l’a  voient  re- 
•cherchée  dans  fon  veuvage  5 Monfieur 
<de  Courcelles  Gouverneur  & Monfieur 
Talon  Intendant  la  demandèrent  tous 
deux  en  mariage,  mais  comme  elle 
étoit  vouée  à Jefus-Chriftdèsfa  jeunef- 
Te,  & que  le  tems  qu’elle  avoit  pade 
avec  fon  mari  ne  Ta  voit  pas  empê- 
chée de  garder  une  perpétuelle  virgini- 
té , elle  refit  fa  conftament  les  partis 
les  phis  avantageux  ; & pour  vivre  d’une 
maniéré  plus  retirée  , plus  conforme  à 
da  perfedion  dont  ellefaifoirprofeiîîon, 
elle  fe  donna  à notre  Communauté  en 
qualité  de  Penfionnaire  perpétuelle  ; fon 
defTein  étoit  de  nous  donner  tout  le 
bien  dont  elle  pouvoit  difpofer  fans 
faire  tort  à fes  heririeres  ; il  conliftoiten 
plufieurs  terres , une  maifon  à Quebec 
uneauti  e a Montreal , quelques  fonds  en 
France  & quantité  de  meubles.  Mais  M. 
l’Evêque  ne  nous  permit  de  la  recevoir 
<]u  à condition  qu  elle  partagèrent  le 
tout  entre  notre  Communauté  & l’Hô- 
pital , & fallut  en  palîèr  par  là  ayant 
toujours  été  très-éloignées  de  difputer 
j)oui  des  intérêts  temporels.  Nous  eûmes 
dans  notre  lot  la  terre  de  Coulange  que 
nous  avons -vendue  au- Séminaire,  celle 
tie  Saint  Ville-May  que  nous  avons  en.» 

m *3  M? 
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cote  à la  côte  de  Lauzon , & »la  maiV 
fon  de  Quebec  que  nous  avons  cedce  à 
Monfieur  Chartier  pour  des  terres  a la 
grande  allée. 

L'Hôpital  eut  les  Gr  ondines  & Ar- 
gentenai , on  a jugé  qu’il  étoit  plus  a- 
vantageux  de  vendre  ces  deux  Seigneu- 
ries, que  d’y  avoir  des  habitans  qui  ne 
-pavoient  quafi  jamais.  Les  Grondines 
ont  été  vendues  mille  cens,  & Argen- 
tenai  a été  donné  pour  400.  liv.  de  ren- 
te , les  meubles  furent  partagés  égale- 
ment félon  l’intention  du  Prélat. 

Cette  bonne  Dame  vint  donc  chez 
nous  & nous  la  logeâmes  dans  un  ap- 
partement dépendant  de  notre  Com- 
munauté , qui  n étoit  pas  cependant 
dans  la  maifon  , ou  nous  la  vibrions 
fouvent , étant  très  - édifiées  de  la  con- 
verfation , & on  ne  lortoir  jamais  d a\  ec 
elle  (ans  reffentir  de  grands  délits  d’ê- 
tre tout  à Dieu  , & de  ne  rien  épar- 
gner pour  cela.  . 

Notre  Seigneur  honoroit  cette  fainte 
ame  de  plusieurs  connoiflances  extra- 
ordinaires , & comme  elle  prenoit 
• grand  foin  de  les  tenir  fecretes , fort  peu 
de  perfonnes  fçavoient  les  faveurs  qu  elle 
recevoit  de  Dieu.  Le  Re\erend  lc\e 
Châtelain  fon  Oonfeiiêur  & le  noue, 
lui  avoit  permis  de  les  communiqua  a 
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quelques  Keligieufes  de  cette  maifon ,, 
dont  la  vertu  & la  difcretion  luie'toient 
connues , jugeant  bien  que  cela  pou- 
voit  lèrvir  à augmenter  leur  amour 
pour  Dieu  & leur  ardeur  pour  la  vertu. 
Aulli  ces  communications  profluifoient 
plufieurs  biens  , comme  la  converfion 
de  plufieurs  pécheurs  , la  délivrance 
des  âmes  du  purgatoire  , la  reconnoif- 
fence  envers  Dieu  des  grâces  qu’il  fai- 
foit  à certaines  perfonnes , & enfin  plu- 
fieurs pratiques  de  dévotion  pour  ap- 
pailer  la  juftice  , ou  pour  fléchir  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  en  faveur  de  ce  pauvre 
pays.  Nous  en  rapporterons  quelques 
traits  dans  la  fuite  qui  pourront  édifier 
celles  qui  les  liront. 

Monfeigneur  l'Evêque  s’occupoit  fans 
celle  au  bien  de  fon  Diocèfe,&  fetrou- 
voit  accablé  de  travaux;  H s’y  emplo- 
yât avec  unît  grand  zélé  , qu’il  vouloir 
eue  par  tout;  il  fouhaitoit  que  nos 
élevions  qui  dévoient  fe  faire  le  8.  de 
Mars  1673.  fuflent  différées  jufqu’au 
retour  d’un  voyage  qu’il  alloit  entre- 
prendre ; nous  ne  le  fîmes  que  le  14. 
«t’Ocfobre,  encore  ne  pût-il  y préfider. 
Ce  fut  Monfieur  Dubouyt  notre  Supé- 
rieur aflîfté  du  Pere  Châtelain  & de 
Monfieur  Martin,  Prêtre  du  Séminaire 
de  Quebec.  C’ell:  le  premier  Canadien 

T iij 
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qui  ait  etc  honoré  de  ce  facré  cara&ére~ 
La  Mere  Marie-René  de  là  Nativité  fut 
continuée  Supérieure?  on  élût  la  MereF o- 
reftierde  S.  Bonaventure  Affiftante;  on. 
laiflala  Mere  Guillelmete  de  Saint  Au- 
guftin  Maïtreflè  desr  Novices?  la  Sœur 
Jachereau  de  Saint  Ignace  fut  élue  Dé- 
pofitaire  de  la  Communauté  ? la  Mere. 
Agnès  de  Saint  Paul  fût  Holpitaliere. 
&Dépo(itaire  des  pauvres,  une  des  deux. 
Difcretes,  la  fécondé  fut  la  Mere  Ca- 
therine le  Cointre  de  Saint  Agnès. 

* L’année  fuivante  nous  priâmes  Mon- 
fieur  Dubouyt  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté de  confirmer  les  principales 
Officieres  dans  leurs  charges , afin  que- 
par  un  plus  long  exercice  elles  pufïent 
y farisfaire  encore  plus  parfaitement. 

Il  fit  auffi  la  vifite  en  qualité  de  Su- 
périeur, après  laquelle  il  ordonna  que. 
la  Sacriftame  n’entreroit  dans  1 Eglife 
quune  fois  la  femaine  & la  veille  des 
grandes  fêtes , & que  la  Portière  de  l’Hô- 
pital auroit  foin  de  la  lampe,  & du 
feu  néceflaire  pour  des  Prêtres,  qu  on  tai- 
roit  changer  les  couleurs  de  1 autel  par 
un  domefiique  ? cela  fublilta  pendant 
quelque  tems , mais  comme  il  étoit 
difficile  de  faire  ainfi  les  choies,  & que 


DE  QuEBEC.  22.) 

FEglife  étoit  mal  propres  il  fallut  bien- 
tôt nous  donner  la  permilfion  d’y  en- 
trer toutes  les  fois  que  la  néceiïité  le 
requeroit , ne  pouvant  pas  en  Canada 
trouver  des  tourrieres  comme  en  France. 

Nous  reçûmes  le  jour  de  l’Afïomption 
1674.  deux  Poftulantes  , Marie-Gabrielle 
Denis  qui  prit  le  nom  de  l’Annoncia- 
tion , & nous  lui  appliquâmes  le  dot 
que  Monfieur  l’Abbé  de  Quelus  avoit 
fondé,  elle  le  regardoit  comme  fon 
parrain  ayant  été  nommée  Gabrielle 
au  baptême  à caufe  de- lui  5 & Marie- 
Marguerite  Glorin  on  lui  donna  le  nom 
du  précieux  Sang , elles  prirent  l’habit 
& firent  profefïion  enfemble.  Comme 
ces  fortes  de  cérémonies  étoient  rares , 
& que  tout  le  monde  fe  faifoit  un  plai- 
fir  d’y  aflifter , on  publioit  à la  Paroif- 
fe  nos  vétures  & nos  profefiions , com- 
me on  publie  les  bancs  de  mariage , 
afin  d’en  informer  toute  la  Ville.  Cela 
fe  repandoit  dans  les  côtes  voifines, 
d’où  l’on  accouroit  comme  à une  fête 
publique. 

* Nous  eûmes  à l’arrivée  des  vaif- 
leaux  une  afflitlion  des  plus  accablan- 
tes, ce  fut  la  nouvelle  du  décès  de  no- 
tre illuftre  Fondatrice,  Madame  la  Du'- 
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cheffe  d’Aiguillon  qui  étoit  morte  le 
17.  d’Avril  de  cetre  année;  nous  regar- 
dions cette  pieufe  & vertueufe  Dame, 
comme  l’appui  de  notre  maifon,  fans 
lequel  il  nous  fembloit  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  foutenir.  En  effet 
nous  perdîmes  en  elle  une  grande  pro- 
tection , une  folide  confolation  & un 
rare  exemple  de  vertu , elle  nous  ani- 
moit  par  les  lettres  dïine  maniéré  qui 
rellentok  bien-  plus  une  perfonne  con- 
fommée  en  fpiritualité , qu’une  Dame 
de  la  Cour.  Nous  la  pleurâmes  toutes 
amerement  comme  notre  mere,  par- 
ce que  rattachement  refpedueux  que 
nous  avions  pour  elle  étoit  très  fince- 
re , & que  nous  étions  concernées  ôc 
pénétrées  d’une  très  vive  douleur. 

Nous  crûmes  ne  devoir  pas  feule- 
ment lui  donner  des  larmes  & des  re- 
grets, nous  lui  fîmes  dire  un  annuel 
des  méfiés  & plufieurs  fervices  ; un 
entrautres  on  nous  invitâmes  tout  le 
monde , que  nous  fîmes  avec  le  plus 
d’appareil  qu’il  nous  fut  pollible  5 nous 
avions  tendu  en  noir  toute  notre  Egli- 
fe  depuis  la  voûte  jufqu’en  bas  , il  y 
avoir  au  milieu  un  Mozolée  élève  fur 
plufieurs  marches  & entouré  de  quan- 
tité de  bougies  avec  les  armoiries  de 
Madame  la  Duchelfe  d' Aiguillon  pein- 
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rfes  & attachées;  par  tout , nous  n e- 
pargnâmes  rien  pour  témoigner  com- 
bien fa  mémoire  nous  étoit  chere , & 
quels  étaient  nos  fentimens  d’eftime, 
de  vénération  & de  gratitudes  les  biens 
qu  elle  nous  a faits'  méritent  qu’on  s en 
fouvienne  ici  éternellement , & lés  let- 
tres pleines  de  piété  & d’affedion  que 
nous  contenions  foigneufement  donnent 
une  haute  idée  de  la  vertu  s & font 
que  nous  avons  pour  elle  la  même  ten- 
drefTe  quelles produiraient  en  nous  lorf- 
quenous  les  recevions. 

Moniteur  \ Talon  repafîa  en  France 
en  1675.  il  fut  regretté  de  tout  le  mon- 
de ou  il  avoit  fiit  des  biens  fans  nom- 
bre à*  toute  forte  de  perfonnes  & aux 
Communautés  en  particulier,  tout  ce 
que  nous  en  avons  dit  n’eft  qu’un  lé- 
ger ciayon  de  ce  qti  on  en  pourroit  dire  ÿ 
u d être  loue  par  des  perfonnes 

pluseloqüentes  que  nous, qui  ne  pouvons 
queprier  Dieu  de  recômpenfer  nos  bien- 
faiteurs' Mais  quoique  nous  n’entrepre- 
1110ns  pas  de  faire  fon  éloge , nous  ne  de- 
vons point  palier  fous  filence  fes  belles 
qualitésy  celle  qui  doit  tenir  le  premier 
rang  eft  fa  grande  piété'  dont  il  donna 
d éclatantes-  marques  en  plufieurs  ren- 
contres, tant  par  fa  fidelité  à fervir 
i-neu  d’une  manière  exemplaire,  que- 
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par  la  confiance  qu’il  avoit  en  la  divï-* 
ne  providence  à laquelle  il  attribuoit 
tous  fes  fuccès , & à laquelle  il  recou- 
rait dans  tous  les  dangers.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  en  eft  une  preuve  con- 
vainquante? il  avoir  un  foin  infatigable 
pour  les  foulager  ? il  s’informoit  avec 
une  bonté  de  pere  de  la  maniéré  dont 
il  pourrait  les  fecourir , afin  d’augmen- 
ter cette- Colonie  ; il  entrait  pour  cela 
dans  le  détail  des  moindres  chofesr 
failoit  venir  chez  lui  les  habitans,alloit 
fouvent  les  vifiter , vouloit  fçavoir  ce 
que  chacun  recueilloit , faifoit  vendre 
avec  avantage  à ceux  qui  avoient  du 
bled,  aidoitceux  qui  en  manquoient, 
& encourageoit  tout  le  monde. 

11  avoit  fait  venir  des  ouvriers  de  tou- 
te forte  de  métiers  pour  faire  à Quebec 
une  manufacture  ? en  un  mot , on  ne 
peut  s’imaginer  avec  qu’elle  vigilance  il 
prévoyoit  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile 
ou  agréable  au  public , avec  quel  bon- 
heur il  s’emplovoit  à le  procurer,  & avec 
quelle  généralité  il  repandoit  fes  faveurs. 
Sa  fortie  du  Canada  ne  mit  pas  fin  à Ion 
zélé  , il  ne  négligea  aucune  occalion  en 
France  de  faire  du  bien  à ce  pays  & à. 
nous  en  particulier , nous  en  produirons 
des  témoignages  dans  la  fuite. 

En  167?.  N.  S.  P.  le  Pape  Clement  X* 
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lions  accorda  pour  15.  ans  une  Indul-- 
gence  attachée  au  maître  Autel  de  no- 
tre Eglife  lorfqu’on  y offrirait  le  faint Sa- 
crifice de  la  Mefle  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  le  jour  de  la  Commémora- 
tion des  morts,  pendant  toute  cette  o<ffa- 
ve,  & tous  les  lundis  de  l’année , avec 
une  autre  Indulgence  pleniere  que  tous- 
les  fidèles  pourroient  gagner  dès  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  Fête  de  notre  Egli-/ 
fe  qui  eft  l’Invention  de  la  Sainte  Croix,  ■ 
lé  3.  de  Mai.  Sa  Sainteté  renouvella  aulli. 
dans  une  même  Bulle  les  deux  Indul- 
gences que  nous  avions  eû  autrefois  de- 
là Sainte  Echelle  & des  fept  Autels , avec. 

différence  feulement,  que  nous  ne-, 
viiitions  nos  fept  Chapelles  que  trois  fois 
Lannée,  mais  nous  montions  toujours  la 
S-  Echelle  quatre  fois-  l’an.-  • 

Angélique  Bruguiere  le  heurta  un  jour1 
tort  rudement  la  tête  contre  une  chemi- 
nee  & après  avoir  rendu  une  quantité 
de  fang  avec  de  grandes  douleurs  , elle 
devint  très-dangereufement  malade  & 
fut  condamnée  du  Médecin.  Une  de  nos- 
Sœurs  eut  la  penfée  de  s’adreffer  pour  fa 
guenfon  au  Pere  François  Regis , more 
depuis  peu  d’années  en  odeur  de  fainre- 
te  : la  réfutation  de  ce  grand  ferviteur  . 
de  Dieu  setendoit  jufqu’en  Canada , où: 
ion  racontoit  fes  héroïques  vertus , ôc 
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le  nombre  prodigieux  de  miracles  qui 
le  fdifoienr  tous  les  jours  à fon  tombeau. 
Elle  commença  donc  une  neuvaine,  pen- 
dant laquelle  le  mal  empira  beaucoup  s 
le  cinquième  jour  on  la  trouva  (i  mal , 
qu’on  lui  fit  donner  l’Extrême-Onétion , 
jugeant  quelle  ne  devoit  point  paffer 
la  journée  ; la  Religienfe  ne  fe  rebuta 
pas , elle  redoubla  la  confiance  & fit  fer- 
veur , & fit  prendre  à la  malade  un  peu 
de  la  pouiïiére  du  tombeau  du  P.  Regis, 
& lui  attacha  au  col  une  de  fies  images , 
ce  qui  n’eut  d’abord  aucun  fuccès;  cette 
femme  languit  encore  quatre  jours , avec 
tous  les  fimotomes  de  mort  les  plus  cer- 
tains , des  filLons  violents  & fféquens , 
joints  à des  convulfions  horribles , obli- 
gèrent à la  veiller  de  fort  près  , comptant 
de  moment  à autre  qu’elle  alloit  expirer. 
La  nuit  du  dernier  jour  de  la  neuvaine  , 
elle  fit  un  cri  qui  allarma  toutes  les  falles, 
on  courut  à elle  promptement  , & la 
voyant  extrêmement  agitee  , on  crut 
quelle  fifiioit  les  derniers  efforts  ; on  lui 
fit  encore  les  prières  des  agonifims  ; on 
lui  mit  en  main  le  cierge  béni , & pen- 
dant que  les  Religieules  prioieht  pour 
elle  , & lui  fuggeroient  des  aèfes  lelon 
la  coutume,  elle  revint  à elle cV dit  fort 
tranquillement,  quelle  ne  mourroitpas' 
de  cette  maladie  , & qu’elle  e'toit  gué- 
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j-Ie  ; on  lui  demanda  comment  elle  aflii- 
ra  que  le  Pere  Régis  lui  étoit  apparu, qu’il 
lui  avoit  dit  d’avoir  bon  courage  , & 
,que  Dieu  vouloit  .bien  prolonger'  lès 
• jours , qu’enfuite  il  l’avoir  touchée  à la 
-tête  avec  une  croix  qu’il  te n oit  dans 
fa  main,  & que  c’étoit  ce  qui  lui  avoit 
fait  jetter  un  fi  grand  cri  ; on  lui  mon- 
tra plufieurs  çftampes  de  faint  François 
Xavier  ôc  de  quelques  autres  Jefuites 
qu’on  dépeint  un  crucifix  à la  main  , en 
lui  demandant  fi  c ’étoit  ceux-là  qui  l’a- 
îVoient  guérie  , elle  répondit  toujours 
,que  non  , jufqu  à ce  que  l’on  lui  fit  voir 
une  petite  image  du  Pere  Regis  quelle 
reconnut  auili-tôt , en  difant , voilà  ce- 
lui qui  m’a  guérie  ; elle  repofa  fort  pai- 
•iiblement  le  relie  de  la  nuit.  Er  ce  mi- 
racle étant  devenu  public  , dès  le  lende- 
main on  vint  ici  de  tous  côtés  pour  la 
voir,  elle  alla  auffi  dans  toutes  les  Egli- 

pour  en  remercier  Dieu. 

Cependant  plufiçqrs  perfonnes  dou- 
teient  de  La  vérité  de  cette  merveille , 
acculant  cette  femme  d'avoir  feint  du 
mal  plus  quelle  n’en  avoit  5 d’autres  ont 
cru  qu  après  une  telle  grâce  elle  auroit 
du  mener  une  vie  plus  fainte  dans  la 
fuite , il  eft  vrai  qu  elle  n’a  rien  fût  voir 
d’extraordinaire  pour  la  piété,  mais  elle 
B croît  pas  vicieufe  ; & quand  elle  l’an- 
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roit  etc,  c’eft  une  mauvaife  raifon  pour 
De  pas  croire  que  Dieu  lui  avoit  fait  cette 
faveur , puifqu’il  en  fait  à tant  de  per- 
fonnes  qui  en  abufent.  Quoiqu'il  en  loit , 
nous  en  rendîmes  grâces  à la  divine  bon- 
té , & fur  la  petite  image  qui  avoit  opé- 
ré ce  miracle.  Nous  fîmes  faire  un  por- 
trait du  Pere  Regis  par  un  jeune  Sauva- 
ge qui  avoit  appris  à peindre  d’un  Fran- 
çois, & c’eft  celui  que  nous  gardons  en- 
core dans  notre  avant-Chœur. 

Ce  miracle  eft  rapporté  dans  la  vie 
du  bienheureux  Jean -François  Regis  , 
nouvellement  écrite  par  le  Pere  Dauben- 
ton  Je  fui  te  , Confélleur  du  Roi  d’Pfpa- 
gne  ; mais  il  s"ell  mépris  pour  l’annee  , 
car  il  le  dit  arrivé  en  169s.  & c’étoit  en 
1675.  ceft  une  petite  erreur  qui  ne  dé- 
truit: pas  la  vérité  du  tait. 

On  ne  fit  point  ici  d’autre  élection  en 
1675.  que  de  donnera  la  Mere  Forellier 
de  Saint  Bonaventure  Alhfiante  pour 
furcroit  d’office , le  foin  du  Noviciat , à 
la  place  de  la  Mere  Guillelmette  de  Saint 
Àugufrin  qui  étoit  fort  malade , & qui 
mourut  en  effet  peu  de  jours  après  le 
14.  de  Novembre  âgée  de  31.  ans  , elle 
avoit  vécu  en  Canada  un  peu  plus  de 
4.  ans , dans  de  douleurs  prefque  conti- 
nuelles , caufces  par  un  crachement  de 
fang  auquel  elle  étoit  iujette , avant 
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«ie  que  de  partir  de  France.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  Ion  arrivée  en  ce  pars 
ne  doit  rien  diminuer  de  l’eftime  que 
mérité  ta  vertu , elle  en  avoir  beaucoup  5 
nous  avons  fouvent  admiré  là  patience 
là  ferveur  & fa  régularité  5 elle  a été  très- 
ntile  à cette  Maifon,  elle  a toujours  été 
dans  l'emploi  de  MaîtreiTe  des  Novices 
Ou  elle  étoit  don  très -bon  exemple» 
ia  mort  de  cette  chere  Sœur  nous  affli- 
gea beaucoup  avec  raifon. 

Nous  avons  dit  qu’en  1664.  on  fit  la 
•feparation  du  bien  de  l’Hôpital  d’avec 
celui  de  la  Communauté.  M.  Laval 
avoit  ordonné  qu’on  employeroit  pour 
les  pauvres  le  tiers  de  not’-.  revenu,  mais 
comme  cela  nous  obligeoit  à un  compte 
fort  exact  , & que  nous  avions  peur  de 
manqua  a la  moindre  choie  , nous  ju- 
geâmes cju  il  leroit  plus  avantageux  que 
H partage  en  fut  fait  entièrement  , & 
ae  maniéré  que  chacun  eût  foin  de  reti- 
rer fes  rentes  ? ainfi  à la  requête  de  la  Me- 
r<.  Mai  ie-  René  de  la  Nativité  Supérieure 
Monfeigneur  l’Evêque  confenntau  par,’ 

tage , & convint  qu’il  falloir  faire  efti- 
mer  & lotter  tous  nos  biens  par  des  ar- 
bitres , afin  d’en  faite  une  jufte  fepara- 
tion  conforme  à fon  ancienne  Ordon- 
nance : nous  choifimes  pour  nous  M011- 
ficiir  Jachereau  de  Laferté  , & Monlieur 
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Gautier  de  Comporte  , & on  nomma 
pour  les  pauvres  Moniteur  Hazeur,  Mar- 
chand, & Monlieur  Pinquet,  ancien- 
habitant  , tous  quatre  -s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  commilïion  , & 
fuivant  leur  eftimation  les  partages  fu- 
rent faits. 

* Monfeigneur  l’Evêque  nous  avoit 
fait  feparer  avec  l’Hôpital  tous  les  orne- 
mens  de  la  Sacrifie,  il  y avoit  déjà  plu- 
lleurs  années  , à la  referve  d’un  orne- 
ment de  toile  d’argent  que  nous  gard ci- 
mes , parce  qu’il  nous  avoit  été  donné 
par  notre  Fondatrice  , on  le  fit  auffi  elti- 
mer,  & nous  donnâmes  1 50.  liv.  à l’Hô- 
pital  pour  le  dédommager  de  ce  qu’il 
ne  partageoit  pas  cela  avec  nous  ; cet- 
te entière  & parfaite  fèparation  fe  lit 
en  1676. 

Nt»us  avions  alors  pour  Supérieur 
Monfienr  de  Bernieres,  neveu  de  l’Au- 
teur du  Chrétien  intérieur , éc  Grand- Vi- 
caire du  Dioccfe  , il  accompagna  le  Pré- 
lat à nos  éleclions  le  1.  de  Décembre 
1676.  Monlieur  Dupré,  Prêtre  du  Sémi- 
naire , étoit  fon  fécond  affiliant , iis  en- 
trèrent tous  trois  dans  notre  infirmerie, 
parce  que  la  Mere  Supérieure  étoit  ac- 
tuellement malade  en  danger  de  mort , 


* 1676. 
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elle  demanda  pardon  félon  la  coutume 
on  la  déchargea  de  la  Supériorité,  puis 
on  lui  préfenta  la  boète  des  fuffrages 
pour  y mettre  fon  billet  pour  leledion 
d’une  nouvelle  Supérieure , le  Prélat  ne 
permit  point  qu’on  choifit  une  Scruta- 
trice. Après  le  Veni  Creator , au  temsde 
la  Communion , levant  le  faint  Ciboire, 
il  nous  fit  une  courte  exhortation  pour 
nous  porter  à faire  nos  élections  félon 
les  deffeins  de  Dieu,  nous  dépouillant 
de  tout  autre  intérêt  que  de  fa  gloire  <5c 
du  bien  de  la  Communauté  ; on  donna 
les  fuffrages , & on  élut  pour  Supérieu- 
re la  Mere  Jeanne -Thomas -Agnès  de 
Saint  Paul , & enfuite  on  procéda  à 1 e- 
leciion  d’une  Afliftante  : pour  cet  effet 
l’Evêque  entra  une  fécondé  fois  dans 
1 infirmerie  pour  prendre  le  fuffrage' 
de  la  Mere  de  la  Nativité , & la  chargea 
toute  malade  quelle  étoit  , du  dépôt 
de  1 Hôpital  , jufques  à ce  qüe  Notre- 
Seigneur  difposât  d’elle  5 & pour  lui 
füppléer  pendant  fa  maladie , & lui  fuc- 
ceder  en  cas  de  mort , il  nomma  la  Sœur 
Jachereau  de  Saint  Ignace  5 la  Mere  Fo- 
reftier  de  Saint  Bonaventure  fut  conti- 
nuée Afliftante  ; la  Mere  de  Saint  Aenès 
élûe  Maîtreffe  des  Novices  ; la  Sœur  Ma-  • 
ne-AnneCocetlogon  deS.Charles,Dépo» 
maire  de  la  Communauté  5 la  Sœur  A» 

V 


^4  Histoiîiï?  de  l’Hôrfr-DiEtr 
toinette  du  Larthu  de  la  Vifitation , HoP 
pitaliere  5 les  deux  Difcrettes  furent  la 
Mere  Anne  le  Cointre  , de  Saint  Ber- 
nard , & la  Mere  Marie-René  Boulié  de 
la  Nativité  , dont  la  maladie  bien  loin 
de  diminuer  , augmenta  conliderable- 
ment  5 & devenant  tous  les  jours  plus 
dangereufe  , nous  fumes  bien  - tôt  fins 
efpérance  de  fi  guérifon  ; elle  mourut 
le  1 3 . de  Février  1 677.  * âgée  de  47.  ans , 
d’une  paralyfiecaufée  par  un  coup  quelle' 
reçut  en  parant  le  repofoir  de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié.  Un  cadre- 
lui  tomba  fur  la  tête  , elle  s’évanouit  y 
perdit  connoiffance , & depuis  ce  mo- 
ment fut  toujours  malade  , fa  paralyfie 
lempëcha  de  parler  plufieurs  mois  avant' 
fa  mort  ; il  le  joignit  à ce  mal  une  hydro- 
pifie  qui  la  fît  beaucoup  fouffrir  , fans^ 
donner  jamais  le  moindre  ligne  d’im- 
patience ou  de  chagrin  ; au  contraire  , 
elle  faifoit  entendre  ce  qu’elle  avoit  fou- 
vent  dit , quelle reflèntoit  unejoye inex- 
plicable d’avoir  tout  quitté  pour  Dieu  , 
elle  produifoit  continuellement  des  actes 
de  la  plus  ardente  charité , & tenoit  tou- 
jours fon  cœur  uni  à Dieu.  Sa  langue 
étant  devenue  libre  fur  la  fin  , fon  mot 
le  plus  ordinaire  dans  fa  maladie  & dans 
jafanté,  étoit,  ad  majorent  Deigloriam , 

+;£  1 677- 
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« qu’elle  repétoitavec  un  ton  & un  fen- 
timent  qui,  en  exprimant  fa  dévotion 
en  infpiroit  aux  autres  ; elle  étoit  de  no- 
tre Maifon  de  Quimper  en  Bretagne, 
où  après  avoir  donné  de  grands  exemples 
de  régularité,  de  charité  & de  ferveur,  Sc 
de  routes  les  vertus , elle  vint  en  1654. 
continuer  en  Canada  l’exercice  de  fès 
beaux  talens  ; elle  a gouverné  plus  de  fix 
ans  avec  la  fatisfàdion  de  toute  la  Mai- 
fon , fe  faifant  aimer  & eftimer  du  de- 
dans & du  dehors  par  toutes  les  perlbn- 
nes  qui  la  connoiffoient , ou  qui  en  en- 
tendoient  parler.  Madame  fa  mere  qui 
mourut  jeune , la  lailïa  orpheline  5 Ma- 
dame la  Marquife  de  Cornouaille  fa  mar- 
raine la  voulut  avoir  pour  l’élever  avec 
fes  enfans  , comme  fa  fille  ; elle  avoir 
beaucoup  d’efprit , qui , cultivé  par  une 
très-bonne  éducation  , la  rendit  un  fujet 
accompli  5 toute  cette  famille  conferva 
toujours  pour  elle  une  eftime  & une 
amitié  fincere.  Madame  la  Comteffe  de 
Grandbois  , Madame  la  Comteffe  de  La- 
roche , & Monfieur  le  Marquis  de  Mo- 
lac , tous  enfans  de  la  Marquife  de  Cor- 
nouaille , ne  manquèrent  jamais  de  lui 
écrire  avec  beaucoup  d’affedion  comme 
à une  fœur  : nous  avions  dans  fa  perfon- 
ne  l’exemple  d’une  fublime  perfedion  , 

& plus  on  l’examinoit , moins  on  pou- 

‘TT  *•  * 
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voit  trouver  en  elle  de  définit.  Elle  étoîtT 
pénitente  6c  dure  à elle-même  , 6c  re- 
fervoit  toute  fil  douceur  pour  les  autres , 
dont  elle  fçavoit  exciter  la  dévotion  par 
des  pratiques  aifées  & profitables  ; elle 
joignoit  à tes  rares  vertus  un  elprit  gay 
& agréable  , une  converlâtion  charman- 
te, ayant  une  facilité  admirable  pour  s’é- 
noncer , & pour  écrire  en  proie  ou  en 
vers.  M.  Talon,  Intendant , qui  lé  mê- 
loitde  poëfîe  , lui  adrefloit  quelquefois 
des  madrigaux  ou  épigrammes,  auxquels 
elle répondoit fur  le  champ  fortfpirituel- 
lement  en  même*  ftyle  , & fes  pièces 
croient  eftimées  de  tous  les  connoiilèurs. 

Elle  étoit  fort  généreufe  , 6c  fage  dans 
fes  libéralités , 6c  Dieu  fembla  même  ap- 
prouver fon  penchant  à donner  à pro- 
pos par  le  trait  merveilleux  que  je  vais  - 
dire. Quand  le  Pere  Chaumonor,  J élu  ire, 
fit  bâtir  en  Canada  la  première  Chapelle  • 
de  Lorette  par  reconnoiffance  envers 
h Très-Sainte  Vierge , de  laquelle  il  avoit 
reçu  une  infigne  faveur  dans  l’Eglife  de 
Lorette  en  Italie  5 plufieurs  perlonnes 
dévotes  à la  Mere  de  Dieu  , voulurent 
contribuer  â cet  édifice  : la  Mere  Rene 
de  la  Nativité  qui  ne  cedoit  en  ce  point 
à perfonne  , eut  aulfi  un  grand  détir  d’ai- 
der à la  batille  de  cette  Eglife,  mais  nous 
avions  très-peu  de  moyens?  cependant 


D e Q u e n e c.  ■ 2 57' 

elie  ne  crut  pas  que  notre  Communau- 
té put  s'appauvrir  en  donnant  quelque 
choie  à la  Reine  du  Ciel , elle  promit  au 
Pere  Chaumonot  25.  écus  qu’elleavoit 
dans  une  cadette , c etoit  là  tout  notre 
argent  ; & comme  il  étoit  alors  fort  ra- 
re , chacun  fçavoit  bien  fon  compte  ; 
elle  alla  donc  le  lendemain  ouvrir  fa 
caHette  pour  envoyer  fon  offrande , mais 
au  lieu  de  25.  écus  elle  en  trouva  50.  fit 
furprife  fut  agréable  elle  ne  douta 
point  que  cétre  augmentation  ne  fut  mi- 
raculeufe  ; ainfî  elle  écrivit  au  Pere  Chau- 
monot  qu’elle  ne  lui  avoit  promis  que 
25.  écus,  parce  que  certainement  elle 
n’en  avoit  pas  davantage  , mais  puifque 
la  Sainte  Vierge  les'  avoit 'multipliés  au 
double  elle  en  profiteroit , & qu’elle  lui 

envovoit  la  fomme  entière  qu’elle  avoit 
trouvée. 


Elle  lui  donna  auffi  une  écuelle  que 
nous  tenions  de  Madame  Daillebout 
encore  vivante , cette  écuelle  étoit  faite 
de  la  terre  de  Lorette  , pétrie  dans  la 
véritable  écuelle  de  la  Sainte  Vierge  ôc 
mte  de  la  même  figure  & grandeur, 
celr  ce, le  que  Ion  montre  aujourd’hui 
aux  pèlerins  qui  vont  à cette  Chapelle 
parce  que.  les  Sauvages  ayant  changé  de 
emeure , ont  tranfporté  de  ^ancienne 

Weàla  nouvelle,  tout  ce  qui  Z- 

Voit  entretenir  la  piété* 
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La  mort  de  la  Mere  René  de  la  Natï* 
vite  nous  lailïà  dans  une  grande  conl- 
têrnation , (a  mémoire  doit  être  en  fiiv 
guliere  vénération  dans  cette  Commu- 
nauté , pour  le  bien  de  laquelle  elle  n a 
rien  négligé.  Dès  cette  meme  année 
nous  reçûmes  pour  l’entretien  de  l’Hô- 
pital 1000.  liv.  de  gratification  annuelle 
que  le  Roi  accorda  aux  prenantes  i'olli- 
citations  des  amis  que  la  Mere  de  la  Na- 
tivité avoit  employés  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  : ce  fut  aulTi  une  fuite  des  bcTntés  de 
Monfieur  Talon  qui  s’étoit  joint  aux  au- 
tres patrons , & qui  ne  borna  pas  la  les 
foins  ; car  peu  d’années  après  il  obtint 
encore  une  augmentation  de  3000.  liv. 
ce  qui  le  rembourfa  peu  a peu  de  ce  qu  il 
avoit  avancé  pour  nos  (allés,  & ces  5000. 
liv  qui  ne  nous  ont  jamais  manque  de- 
puis , fait  aujourd’hui  le  meilleur  fonds 

de  l’ Hôtel-Dieu.  , , , 

l Peu  de  jours  après  le  deccs  de  la  Mere 
de  la  Nativité , Monfieur  de  Bernieres , 
Supérieur  , préfida  à l’éledion  que  nous 
finies  de  la  Mere  Cathérine  Vironneau 
de  Saint  Jofeph  , pour  Dilcrette  , a la- 
place  de  notre  chere  défunte.  _ , 

Nous  étions  encore  toutes  penetiees 
d’affliefion  lorfque  Notre-Seigneur  nous 
enleva  notre  jeune  Sœur  Marie-Magde- 
laine  Gagnon  des  Anges , elle  étoit  \ en- 
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faolement  comparable  aux  Ancres  pour 
fa  pureté,  fa  douceur,  ion  obéiflànce 
fa  régularité , & l’empire  abl'olu  qu’elle 
avoir  fur  les  pallions  5 de  forte  qu’en  peu 
de  tems  elle  étoit  parvenue  à une  haute 
perfection  , elle  mourut  d’une  fluxion 

de  poitrine  le  22.  de.  Mars  âgée  de  22, 
ans. 

Les  peribnnes  de  qualité  qui  avoient 
formé  la  Compagnie  de  Montreal , & 
qm  avoient  contribué  par  des  fommes 
rrès-confiderables  à augmenter  cet  éra- 
blmement,  jugèrent  dès  le  commence- 
ment , que  pour  le  rendre  durable  elles 
ne  pouv oient  mieux  faire  que  de  donner 
rifle  de  Montreal  au  Séminaire  de  Saint 

pTui  .e  c^e.  Paris  , fondé  par  Moniteur 
LAbbe  Olier  , qui  étoit  aufll  de  cette 
Compagnie , & qui  après  avoir  gouver- 
ne pluiieurs  années  cet  illuitre  Semi- 
mire-  & cette  grande  ParoilTe  de 
fans  ou  il  fit  des  biens  innombrables 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  2.  Avril 
de  1 année  1657.  regretté  univerfelie- 
ment.  Monfieur  de  Bretomvilliers  qui  lui 
lucceda  dans  la  Supériorité , & qui  avoit 
les  memes  engagemens  dans  la  Com- 
pagnie de  Montreal , relolut  d’ériger  une 
Communauté  de  Prêtres  à Ville-Marie , 
qui  fut  unie  au  Séminaire  de  Saint  Sulpi- 
ce  de  Paris , le  Roi  donna  pour  cet  effet 
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des  Patentes  cette  année  167 7.  elles  fu*' 
rent  enregiftrées  au  Confeil  Supérieur  de 
Quebec  ; Monileur  l’Abbé  Quelus  avec 
Monlieur  Souart , tous  deux' Prêtres  de 
Saint  Sulpice  commencèrent  cette  nou- 
velle Maifon  qui  a été  foutenue  depuis 
par  les  Sujets  que  le  Séminaire  de  Paris 
lui  envoyé  tous  les  ans  , qui  édifient 
le  peuple  par  leurs  vertus , qui  1 aident 
& le  confolent  par  leurs  inftructions , & 
qui  le  foui  agent  par  les  abondantes 
aumônes  qu’ils  répandent  dans  toute  1 é-  • 
tendue  de  cette  Ifle  dont  ils  lont  regar- 
dés comme  Seigneurs , quoique  en  effet 
ce  foit  le  Séminaire  de  Saint  Sulpice  de 
Paris  à qui  elle  appartient  en  propre,  ces- 
Meilleurs  ici  ne  faifant  que  les  repre- 
fenter. 

Monfieur  Souart  a toujours  été  ami 
de  notre  Communauté,  & nous  en  .1 

donné  des  preuves  dans  toutes  les  oc- 
calions.  On  ne  fera  jaas  fâché  d appi  en- 
dre  quelle  fut  l’occalion  de  fa  con\  er- 
fion.  C’étoit  dans  fa  jeuneffe  un  hom- 
me du  monde  qui  ne  fongeoit  qu  a 
palier  fon  tems  agréablement , & a s en- 
richir. 11  fiança  une  riche  Demoilelle, 
le  contrat  étoit  palfé , & il  étoit  à la 
veille  de  lepoufer  , lors  quun  jour  de 
PAffomption  le  Prédicateur  de  la  Pa- 
reille Saint  Sulpice  à Paris  étant  tombe 

fubitemenr 


fcbitemeiit  malade^à  fheuredu  Sermof 
LeSacnfam  facheque  l'Auditoire  déjà 
nombreux  frit  prive'  de  la  parole  de  Dieu 
cUis  une  fi  belle  fête , s’avifa  de  faire  un 
tour  dans  PEglife  .pour  voir  fi  dans  un 
grand  nombre  de  Prêtres  & de  Reli"iemr 
qui  ^y  croient  , il  n’en  trouveroit  point 

défrJppUn  qU1T1Ût  Prêchen  i!s  s’en 

détendirent  tousiur  cequ’ilsn  etoient  nas 
AlSfeS'L'e  Sacn!îain  aPPerÇÛtAîonfieur 

a fi-A")  Cf01t  Un  Pr™e  particulier 
i frrioit  beaucoup  de  bien  dans  Paris, 

f"-  qui  ne  temioit  jamais  de  faire  une 

laTcC  iSVre  5 a le  pria  de  venir  dans 
D bac, due  prendre  un  Surplis,  & de 

f î'ePav  ^ ^tferoit  infpifé!  Monfieur 

5 te  fmvirfimplanent,  monta  en 

fhaUe  , fit  un  exordefur  les  Grandeurs 
f:  c triomphe  de  la  très-fainte  Vierge 

6 enluite  parla  fur  la  néceffité  d’exatni- 

t- !-,!  ii'  0CJ!i0n  } 5*  voir  Ia  d'iflicul- 

/t  ' y .avoit  Æ fauver  dans  un 
eut  ou  Dieu  ne  nous  appelloit  pas  Ce 

|int  homme  étoit  pleine  l'eg  d! 

Mn  un  p^clion  jamais  fans  fruit 

Se mr  ‘CnniSD  !mPrt®°n  fur  Monfieur 
bénard  qm  eroit  un  des  auditeurs  il  fie 

une  reflexion  , qu’il  alloit  fe  marie?  f, L 

fJi€u  lllr  û vocation, 

; • Pc.n,tes  1lu  roulèrent  dans  l’efprit 
q laâfrereiu  extrêmement,  & enfin 
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pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  ; il  re-* 
folut  de  faire  une  retraite  à St.  Sulpice  , 

f rendant  laquelle  il  demanda  indam  ment 
es  lumières  du  Saint  Efprit  pour  con~ 
noïtre  la  volonté  de  Dieu  , & il  en  ob- 
tint d’affez  claires  pour  ne  point  dou- 
ter qu’il  ne  fut  appelle  à l’état  Eccléliaf- 
tique , ainfi  il  renonça  au  mariage  <?c 
s’engagea  au  fervice  de  l’Eglife  dans  le 
Séminaire  meme  de  Saint  Sulpice  ; il 
fut  envoyé  en  Canada  oii  il  a long-tems 
exercé  fon  zélé  , il  retourna  après  en 
France  oü  il  ed  mort  très-faintement. 

Ma  Sœur  Marie-Magdelaine  Gloria  de 
PAflomption  , entra  vers  la  fin  de  l’an 
1677.  de  ma  Sœur  Anne-Claire  Turgeon 
Sainte  Marthe  ; & quelques  mois  après 
au  commencement  de  l’année  fuivante  7 
nous  reçûmes  mes  Sœurs  Marie-Magde- 
laine Hazeur  de  Saint  François  Xavier, 
& Louife  Soumande  de  Saint  Angudin. 
Dans  l’éledion  que  nous  finies  en  167s. 
ïe  1.  de  Décembre  , où  Monfieur  Henry 
de  Bernieres  Supérieur  prélida  , afiidé 
du  Pere  Châtelain  notre  ConfefTeur  , & 
de  Monfieur  Paul  Gaignon  , Prêtre  du 
Séminaire  de  Quebec.  La  Mere  Cathe- 
rine Vironceau  de  Saint  Jofeph  fut  Hol- 
pitaliere  : la  Sœur  Antoinette  du  Tartre 
de  la  Vifitation  , Dépofitaire  de  laCom- 
paunauté?  & la  Sœur  Jeanne-Françoiie 
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.Juchereau  de  Saint  Ignace  , continuée 

îVonT°u  C reS  Pauvres  P31'  la  nomma. 

non  de  Monieigneur  l’Evêque. 

La  Mere  Marie-René  de  la  Nativité  • 

avmt  commencé  ici  à faire  des  fleurs,  là 
MereGuillelmette  avoit  enchéri  fur  elle 
înais  a dire  vrai  toutes  les  deux  n’excel- 
loient  pas  dans  cet  ouvrage  , elles  fai- 
loient  des  bouquets  plats  attachés  fur  du 
carton  , qui  refièmbloient  à de  petites 
raquettes.  Cela  n’avoit  rien  de  naturel 
cependant  on  les  eftimoit , on  les  trou- 

flZ  b-aux;  Quand  ces  deux  maî- 
, ç .s  dennlles  furent  mortes , la  Mere 
de  Saint  Paul  Supérieure , qui  ne  vouloir 
pas  laiflèr  périr  cet  art  dans  la  Mailon  , 
•chargea  la  Sœur  Juchereau  de  Saint  Igna- 
w/  fr3J3llIer,  elle  rappella  ce  quelle 
â olt  vu  ftlre  ? & s’avifa  de  monter  les 
fleurs  autrement , fur- tout  des  œillets, 

!n°7nf  a fit.fluelflucs  P^its  buiflons  qui 
durent  admires  par  ceux  même  qui  en 

a voient  vu  en  France , elle  s’adrefla  aux 
î£n  ' C!!  °U  no-'s  ;lvlons  quelque  rela- 

pSom  ï :f°lr  d£S  memoires  & des 
panons,  & i[s  nous  envoyèrent  des  re- 
cettes pour  faire  les  couleurs , & des  pt 
tions  de  toutes  lortes  de  fleurs.  Quelques- 

S»  des  aiïortilïèmens  pour 
t ravailler,  nous  en  profitâmes,  & de 

)lls’mcffle  uous  avons  trouvé  plufieucs 

i ij 


=44  Kuforftff  DT>  L’HÔTEtrDlEU- 
.méthodes  plus  faciles  & plus  belles  pour 
les  teintures.  Depuis  ce  rems-là  on  s’y 
eilfi  bien  perfectionne, que  nos  fleurs  pat? 
fent  pour  erre  très-naturelles  , délicates , 
bien  aflbrries , bien  montées  ; & font  il 
recherchées , que  nous  ne  pouvons  en 
fournir  à tous  ceux  qui  nous  en  deman- 
dent , non-feulement  en  ce  pays , mais 
en  Angleterre  , aux  1 fies  de  l’Amerique, 
& en  i rance  , on  il  ne  fc  paflè  point 
d’années  que  quelqu’un  ne  le  fille  un 
pvulir  d en  emporter  à la  Cour  même  , 
où  un  grand  nombre  de  Dames  du  pre- 
mier rang  ont  été  curietifes  d’en  voir  ; 


il  eft  vrai  que  ce  qu  elles  y trouvent  do 
plus  admirable , c’ell  que  des  Canadienes 
travaillent  avec  tant  d’art  & de  propre- 
té, car  on  nous  regarde  comme  des  Sau- 
vages. On  nous  a plulîeurs  fois  demandé 
des  bouquets  d’Aurel  pour  des  Séminai- 
res & pour  desCcuvems,  & ceux  que 
nous  leur  avons  envoyés  onr  été  fort 
goûtés.  Nous  avons  eu  aulli  1 honneur 
de  couronner  Norre-Seigtveur  en  quan- 
ti ré  de  Provinces  & de  Villes  de  l'rance, 
où  l’on  préféré  nos  fleurs  à celles  qui  le 
font  en  ces  endroits-là. 

Nous  connoiflons  les  Reiigieules  de  la 


Vifirarion  à l’occalîon  de  la  Mere  Marie- 
Catherine  de  Saint  Auguftin.  Une  Dame 
fort  pieufe  et  oit  demeurée  veuve  a lage 


, î>  S Q ü K 15  E r.  2 . , 

de  22. ans,  elle  aimoit  tendrement fon 
rna,n , & fa  mort  lui  eau  (a  une  grande 
afflidion  qui  lui  fut  très-falutaire  , car 
elle  prit  la  refokuion  de  fe  retirer  dans 
un  Couvent  pour  le  relie  de  fes  jours 
en  qualité  de  penfionnaire  perpe'tuelle  * 
afin  de  ne  penfer  qu’à  Dieu  , fans  s’en- 
gager dans  la  profeilion  de  Religieufe 
quoique  plus  parfaite , elle  accoucha  fix 
femaines  après  d’une  fille  qui  devoit  être 
1 unique  héritière  de  fes  grands  biens 
& dont  elle  confia  1 éducation  à fes  ver- 
tueux parens , puis  elle  entra  à la  Vibra- 
tion. Quand  là  fille  fut  en  âge  d erre  au 
Couvent , on  la  mit  auprès  de! le , & elle 
tacha  de  lui  infpirer  l’eftime  de  la  vie 
1 eugieule,  fans  pourtant  gêner  fon  in- 
clination. Certe  jeune  Demoifelle  fe  fen- 
toir  attirée  a la  religion , mais  elle  croit 
retenue  par  plufieurs  liens  qui  l’attiroient 
au  monde  , en  forte  que  fa  mere  crai- 
gnent pour  fa  vocation.  Dans  ce  tems- 
la  la  \ ie  de  la  Mere  Marie-Catherine  de 
;>nnt  Auguflin  , Hofpitaliere  de  l’Hô- 

mâiniCU&  n?l'eH  C ’ lui  f°mba  entre  les 

rn,a  ’ ^ * avant  lue  avec  goût , elle  ef- 

îSS3ï’feKCOi(!n  'ie cette feinte 

Jaeligieufe , eue  obtiendrait  à fa  fille  h 

tàSndermeSC  IV0“  ■*«»  P®  fe 
ques  Jefuites  qui  lui  avoientprêtT  ce 

Xüj 
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iivre  , que  la  Sœur  Jeanne-Françoilè  Ju  * 
chereau  de  Saint  Ignace , avoit  été  no- 
vice  de  la  Mere . Saint  Auguftin,  & que 
€ etoit  par  Tes  foins  & les  prières  de  cette 
sainte  maîtrellè , qu’elle  avoit  furmontc 
les  difficultés  qui  s oppofoient  à fon  bon- 
heur : Madame  Dupleffis  lui  écrivit , 6c 
I engagea  à faire  une  neuvaine  fur  le  tom- 
beau de  la  Mere  Saint  Auguftin  , pour 
obtenir  à fa  fille  le  courage  néceflàire 
pour  vaincre  tous  les  obfhcles  qui  la 
iaiioient  balancer.  La  Sœur  de  Saint  Igna- 
cc  ^acquitta  de  cette  commiffion  , 6c 
pluneurs  Religieufes  de  la  Maifon  fe  joi- 
gnirent à elle  pour  le  meme  fujet,  elle 
ie  manda  a Madame  Duplefis  qui  l’en  re- 
mercia 1 année  fuivante  , l afîùrant  que 
la  Mere  Saint  Auguftin  lui  avoit  accordé 
ce  quelle  fouhaitoit  , que  fi  fille  avoit 
enfin  renoncé  au  monde  , quelle  étoit 
Religieufe  de  la  Vifîtation  , dans  le  mê- 
me Couvent  où  elle  étoit  penfionnaire  n 
& quelle  confervoit  toujours  beaucoup 
de  reconnoiffance  de  ce  que  nous  lui 
avions  obtenu  cette  grâce.  En  effet , de- 
puis ce  tems-là  elle^ne  lailfi  paffer  au- 
cune année  lans  nous  envoyer  des  pré- 
fens  conliderables  , nous  avons  ici  des 
ornemens , des  tableaux,  6c  des  livres 
quelle  nous  a donnés  : elle  donna  à la 
Vifitation  tout  ce  dont  elle  pou  voit  dit* 
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pofer  fans  faire  du  tort  à fes  héritiers  ; & 
l'on  affection  pour  cet  Ordre  la  porta  à 
écrire  la  vie  de  laMere  Louife-Eugenie 
de  Fontaine  qu’elle  avoit  beaucoup  ai- 
mé , & qui  nous  honoroit  auffi  tous  les 
ans  par  les  lettres  des  témoignages  de 
ion  eftime. 

* Le  5.  d’Août  de  cette  année  , la 
Mere  Anne  le  Cointre  de  Saint  Bernard  , 
mourut  d’une  fièvre  violente  âgée  de 
68.  ans,  elle  avoit  parfaitement  rempli 
fa  carrière, c’étoit  une  des  trois  premières 
Religieufes  venues  de  France  pour  fon- 
der cette  Maifon  , où  elle  travailla  40. 
ans  avec  un  grand  zélé  & des  fatigues  in- 
croyables à notre  établillëment  ; elleétoit 
admirable  dans  les  vertus  propres  de  no- 
tre Inftitut  , & par  lefquelles  nos  Confti- 
tutions  veulent  que  l’on  nous  reconnoif 
le , la  douceur , 'l'humilité  , la  charité , 
la  paix  ; c’étoit  là  fon  véritable  caractère , 
& ce  qui  eft  toujours  fort  eftimable , fort 
utile  dans  les  Communautés , auffi  étoit- 
elle  fort  aimée,  & elle  fut  bien  regrettée. 

Le  premier  triennal  de  la  Mere  Jeanne- 
Thomas  de  Saint  Paul  , devoit  finir  au 
mois  de  Décembre  1679.  elle  fouhaitoit 
beaucoup  qu’on  ne  lui  en  fit  pas  recom- 
mencer un  fécond , & nous  nous  atten- 

? 1679» 

X iüj 
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(lions  toutes  à faire  nos  élections  dans  le 
terns  prefcrit  pour  continuer  la  iMere 
oaint  Paul  dont  on  étoit  fort  content 
mais  Monfieur  de  Laval  qui  paflà  en 
France , écrivit  en  partant  à Monfieur  de 
Lermeres , notre  Supérieur , & lui  té- 
moigna qu’il  défiroit  que  les  élections 
des  Communautés  ftifTent  différées  juf- 
qu  a fou  retour  , malgré  ce  que  dilènt 
nos  Conftitutions  contre  ces  fortes  de 
rerardemens , parce  qu’il  vouloir,  difoir- 
3‘  ’ ) changer  tout  ce  qu’il  ne  lui  plaifoit 
pas  avant  que  de  les  approuver , ôc  qu’a- 
près  nous  les  obferverions  exactement. 
Nous  ne  pûmes  lui  refufer  ce  délai , ôc 
nous  l’attendîmes  un  an. 

* L’année  fuivante  1680.  le  17.  Avril 

la  bonne  Catherine  Tegah k ouita  , [ ro- 

quoile , mourut  en  odeur  de  fiinteté  au 
Sauit  Saint-Louis , où  elle  demeuroit  de- 
puis plufieurs  années , fa  mere  étoir  une 
Algonquine  Chrétienne  , qui  avoir  été 
baprifée  aux  trois  Kivieres  , ôc  élevée 
par  des  François  5 elle  fiit  prilé  fort  jeu- 
ne par  les  Iroquois,  & menée  captive 
dans  leur  pays  ou  elle  conferva  la  fov 
jufqu  a la  mort , quoiqu’elle  fait  devenue 
femme  d un  Iroquois  très-opiniâtre  dans 
fes  fuperflitions  i elle  eut  de  lui  deux  en- 


* 16S0. 
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fàiiS  , il  11  en  relia  que  Catherine  qui 
demeura  orpheline  à l’âge  de  quatre  ans. 
La  petite  verole  avant  defolé  toute  fli 
Nation  , lui  enleva  fon  pere , fa  mere  & 
fon  frere  , elle  fut  elle-même  fort  mal- 
traitée de  cette  maladie  qui  penlà  lui  fai- 
re  perdre  la  vue.  Ce  fut  le  commence- 
ment de  fon  bonheur , car  cet  accident 
la  contraignit  de  vivre  retirée , parce- 
qu’eîle  ne  pouvoit  fupporter  le  grand 
four  1 & comme  la  folitude  cil  toujours 
un  grand  avantager  l’envie  de  fe  defen- 
nuyer  ht  qu’elle  s'appliqua  à foire  de  pe- 
tits ouvrages  pour  lesquels  elle  étoit  fort 
adroite.  Cette  vie  iaborieufe  & folitaire 
1 éloigna  du  vice , & la  difpofo  à recevoir 
les  p<  emieres  fèmences  du  Chriftianifine. 

Les  Millionnaires  qui  furent  envoyés 
aux  Iroquois  après  que  Monüeur  le  Mar- 
quis de  î ’racy  eut  fait  la  paix  avec  eux  en 
1 6 66.  logèrent  dans  fa  cabanne , & quoi- 
qu  elle  fur  encore  bien  jeune,  on  la  char- 
gea d en  avoir  foin  , elle  s’en  acquitta 
avec  une  modeflie  & une  charité  qui 
prévint  les  Peres  en  fa  faveur  ; elle  de 
ton  côté  étoit  charmée  de  tout  ce  ou’elle 
remarquoit  en  eux.  Leur  difeours  l’eût 
bien-ior  gagnée  fi  la  crainte  de  fes  pa- 
rais ne  l’eût  empêchée  de  fe  déclarer 
Chrétienne , elle  le  fit  pourtant  peu  de 
tems  après  , malgré  un  de  fes  ondes  de 
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cjui  elie  dépendoit , Si  qui  étoit  ttrand 
ennemi  des  Chrétiens , elle  fouffroir  avec 
beaucoup  de  patience  & de  courage  tous 
les  mauvais  traitemens  qu’on  lui  fit  pour 
l’ébranler  fur  Ja  Foy , ou  la  diftraire  de 
fesdevoirs.  On  Faccufa  de  parelîè , parce 
quelle  refufoit  de  travailler  les  Fêtes  & 
Dimanches  ; &pour  l’obliger  à faire  com- 
me les  autres , on  ne  lui  donnoit  point  à 
manger  : elle  aima  mieux  fe  pafîèr  de 
nourriture  que  de  manquer  au  Comman- 
dement qui  oblige  de  les  fantlifier , & 
ne  fe  plaignoit  jamais  de  l’injuftice  du 
procédé , ni  des  autres  perfécutions  que 
lui  attiroit  fon  attachement  au  fervice  de 
Dieu.  On  la  pourfuivoit  à coups  de  pier- 
res , & les  enfàns  de  fon  pavs  ne  la 
Voy  oient  point  palier  pour  aller  à la 
prière  , qu’ils  ne  l’appellaflent  la  Chré- 
tienne i ils  aflèmbloient  par  leur  bruit 
plusieurs  méchans  hommes  qui  étoienc 
yvres , ou  qui  feignoient  de  l’être  , pour 
fe  donner  la  liberté  de  lui  faire  mille  in- 
cultes, elles’elivûe  quelquefois  expolee 
à la  mort  , par  la  fureur  de  ceux  qui 
haïlToient  notre  Religion.  Un  jeune  hom- 
me tranlporté  de  colere  fe  mit  un  jour 
en  devoir  de  lui  caffer  la  tête,  il  avoit 
déjà  la  hache  levée,  & fon  emportement 
ne  fut  calmé  que  par  la  douceur  de  Ca- 
therine,qui  fe  mit  paiiiblement  à genoux , 
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3c  qui  bai  fi  à le  col  pour  recevoir  la 
mort  fans  lui  marquer  aucune  émotion  , 
elle  reçut  le  baptême  le  jour  de  Pâques 
1676.  & l’année  fui  van  te  elle  vint  au 
Sault , Sc  fe  fauva  adroitement  de  fon 
pays,  malgré  la  recherche  que  fit  fon 
oncle  fans  en  rien  apprendre. 

Elle  re lifta  fortement  aux  inftances 
réitérées  que  plufieurs  perfonnes  lui  fi- 
rent pour  la  marier  , parce  que  avant- 
même  qu’elle  connût  le  prix  de  la  virgi- 
nité , elle  cherifîoit  cette  vertu  5 & dans 
une  occafion  où  elle  fut  acculée  d’un 
crime  énorme  fur  cette  matière  , elle 
avouoit  ingénument  à Ion  Confeffeur , 
qu’elle  ne  craignoit  point  d’être  reptile 
fur  cet  article  au  jugement  de  Dieu 
puitqu’elle  avoir  toujours  confervé  la 
pureté  de  fon  corps  avec  une  grande 
vigilance.  Aufti-tôt  qu’elle  eut  vû  des 
M eligieufes  à Montreal  & qu’elle  eut 
appris  comment  elles  s’étoient  confacrées 
à Dieu  , elle  importuna  le  Millionnai- 
re du  Sault  pour  obtenir  la  per.miftion 
de  taire  vœu  de  chafteté,  il  la  lui  accor- 
da après  avoir  éprouvé  fon  défit  & s 'être 
alluré  de  la  fotidité  de  la  refolution.  La 
viequ  elle  menoit  étoit  fi  édifiante,  qu’en 
voyant  feulement  on  fe  fentoit  porté 
0-  la  vertu , il  n y en  a aucune  a la  prati- 
que defqu elles  elle  ne  s’appliquât.  I/o- 
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î aiion  faifoir  Tes  délices , elle  croit  nref- 
oue  continuellement  devant  le  laint  Sa- 
crement où  elle  verfoit  une  abondance 
, larmes , tantôt  de  contrition  de  Tes 
péchés  & de  ceux  des  autres , tantôt  de 
reconnoiflànce  pour  l’amour  que  Notre- 
beigneur  nous  témoigne  dans  ce  mvfté- 
re qu elle croyoit très- fermement,  quel- 
quefois de  joye  , parce  qu’elle  recevoit 
des  confolations  fpiriruelles , fi  déiieieu- 
les  que  Ion  ame  toute  tranfportée  hors 
ci  elle-meme  , goutoit  en  Dieu  des  dou- 
ceurs  qui  rendoient  fon  corps  prefqu’in- 
eniible  au  froid  excefiif,  ce  aux  autres 
peines  dont  elle  l’arïHgeoit. 

Idle  fe  plongeoir  forment  dans  l’eau 
glacee , fe  couchoit  fur  d longues  épi  • 
lies,  fe  dçchircit  par  des  fanglantes  dif- 
ciplines , jeûnoit  quafi  continuellement, 
& pt etéroit  la  cu.ette  qu’elle  éprouvoit 
dans  le  Village  , à une  meilleure  chere 
quelle  auroit  pû  faire  dans  le  bois 
parce  que  , diloit  - elle  , lame  languit 
quand  le  corps  eft  bien  traité  5 & au 
contraire,  quand  le  corps  fouffre , Paine 
trouve  fes  délices  auprès  de  Jefus-Chrifr. 
Sesdifcoursétoient  toujours  fur  quelque 
bon  fu  jet, elle  nés ’entretenoir  qu’avec  deux 
ferventes  Chrétiennes  Iroquoifes,  The- 
îcfe  & Anaffafic,  parce  qu’elles  parloient 
bien  de  Dieu  , c’etoit  tout  ce  qui  foula- 
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geoif  Tes  maux  , car  elle  croit  fort  infir- 
me , foie  que  naturel -ment  elle  fur  mai 


faîne , ou  que  Tes  frequentes  & rigoureu- 
fes  pénitences  enflent  affaibli  fan  tem- 
peramment. 

Enfin,  après  avoir  été  plufieurs  an- 
nées confuméede  fièvres  &. de  douleurs 
d’eftomach  , qui  lui  caufoient  de  grands 
vomidèrnens, fans  q ne  lès  v iol entes" mala- 
dies euflènt  rien  diminué  de  ion  applica- 
catioi)  a Dieu  ; elle  mourut  comme  elle 
avoir  vécu  , dans  des  fenrimens  de  con- 
fiance & d’amour  pour  Dieu  , qui  char- 
rnoient  ceux  qui  entendoient  fes  derniè- 
res paroles,  elle  expira  fur  les  trois  heu- 
res après-midi , le  mercredi  de  la  femai- 
ne  Sainte  , en  dilanr  les  doux  noms  de 
Jelus  & Mai  ne,  elle  étoit  âgée  de  24.  ans. 
Don  vjfage  quoiqu’extenué parles  naala- 
mes  & l'es  aultériiés , parut  fi  agréable 
apres  fan  trépas  , que  les  Sauvages  ne 
pouvoient  allez  admirer  ce  changement, 
ilslui  donnèrent  des  marques  de  leur  vé- 
nération , en  lui  ad  reliant  dès  ce  jour- 
la  ces  prières.  Les  François  qui  la  virent 
morte  f honorèrent  aîiifi  comme  une 
lainte , us  lui  firent  même  flaire  un  cer- 
cued  , ce  qui  n’efi  pas  en  ufage  parmi 
les  Sauvages.  Depuis  ce  tems-là  on  a 
recoins  a elle  de  tous  les  quartiers  de 
-anae.a , & Dieu  a lait  par  fon  intercef- 
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lion  pluueurs  guérifons  miraculeufes. 

Ma  Sœur  Anne-Marie  deCoëtlogon  de 
Saint  Charles  5 qui  droit  ici  depuis  1671. 
ne  le  failoit  point  au  climat^  elle  avoir 
fort  peu  de  fan  té  5 & les  Supérieures  de 
1 Hotel-Dieu  de  Vannes  , d ou  elle  étoit 
profeilè  , ayant  été  informées  des  diffi- 
cultés qu  elle  avoit  de  s’accoutumer  en 
Canada  , la  prellerent  de  s en  retourner. 
Monfieur  de  Laval  lui  apporta  à fon  re- 
tour de  France  des  lettres  de  leur  part 
qui  lui  faifoient  cette  offre  ; elle  l’accep- 
ta  , li  nous  voulions  y confentit  : nous 
ne  jugeâmes  point  à propos  de  nous  y 
oppofer  ? de  nous  lui  fournîmes  tous  les 
moyens  de  faire  ce  périlleux  voyage  avec 
le  plus  de  commodités  qu’il 'nous  fut 
poilible.  Nous  payâmes  une  femme  qui 
éioit  à notre  fcrvice , !a  même  qui  avoit 
été  guérie  miraculeufement  dans  nos 
filles  par  le  bienheureux  Kegis,  & dont 
nous  avons  parlé  en  1675.  pour  l’accom- 
pagner jufques  dans  fon  Couvent  où  elle 
fe  rendit  fort  heureufement , elle  partit 
de  Quebec  le  18.  Novembre  1680.  Tou- 
tes les  Religieufes  qui  nous  venoienr  de 
France  fe  refervoient  le  droit  d’y  retour- 
ner quand  bon  leur  fembleroit  5 ainfî  il 
y auroiteu  de  1 injuilice  5c  de  la  dureté 
d arrêter  ici  contre  fon  inclination  une 
lille  infirme  ? elle  nous  quitta  a regret  ? 
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quoique  par  fon  choix , & nous  lui  don- 
nâmes toute  forte  de  marques  d’affec- 
tion , & il  nous  parut  qu’elle  s en  allok 
très-contente  de  nous. 

Les  éieftions  que  nous  avions  différé 
ne  fe  firent  que  le  19.  Décembre  1680. 
Monfeigneur  T Evêque  y prélida  , affidé 
de  Monsieur  de  Bernieres , fon  Grand- 
Vicaire  & notre  Supérieur  5 & de  Mon- 
Leur  Brulon  , Prêtre  du  Séminaire  de 
Quebec  , après  avoir  déchargé  de  la  Su- 
périorité laMere  Jeanne-Thomas-Agnès 
de  Saint  Paul , il  célébra  la  fainte  Meffe  s 
après  laquelle  nous  donnâmes  nos  fnffra- 
ges  pour  pne  nouvelle  Supérieure  ; la 
Mere  Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaven- 
ture , fut  élue  & reconnue  de  toute  la 
Maifong  la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul  , 
fur  mi fe  Alfiftante  5 la  Sœur  Juchereau 
de  Saint  Ignace  5 Maîtrefïë  des  Novices? 
les  autres  Officieres  furent  continuées. 

Nous  avions  toujours  ici  quelques 
pensionnaires  qui  vi voient  comme  des 
novices , elles  fervoient  les  malades  en 
ce  qui  étoit  le  plus  facile  ; elles  fervoient 
aurefëctoir,  recitoientlT)fficeavec  nous, 

. & aidoient  dans  les  petits  offices.  Pla- 
ceurs avoient  de  grands  défirs  d’être  Re- 
ligicLiiès  , Ôc  nous  en  avions  déjà  reçu 
quelques-unes  qui  avoient  été  élevées 
dans  cette  Maifon , eUes  y paffoient  quel- 
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<jucs  années , & quand  elles  avoient  i’à» 
ge , on  les  admet  toit  au  p(  >iaulat.  De  ce 
nombre  fait  ma  Sœur  Catherine-Denis 
de  Saint  Charles , elle  étoit  fille  d’une  de 
nos  premières  penfionnaires , & qui  a voit 
eu  quelqu’envie  d’être  Keligieule  , elle 
1 o/frit  à 1 fieu , comme  devant  prendre 
la  place  qu’elle  regrettoit  de  ne  pas  oc- 
cuper dans  la  religion. 

L’année  1682.  lut  mémorable  par  un 
malheur  dont  Québec  le  reilèntira  long- 
tems  , le  feu  prit  à une  rnailbn  de  la 
balle  Ville  , <k  comme  elles  n’étoient 
bâties  que  de  bois , & la  laiton  étant  fort 
lèche , le  feu  fe  communiqua  fi  vite,  qu’en 
peu  de  tems  toute  la  balle  Ville  fut  ré- 
duite en  cendres  , cetoit  le  5.  d’Août 
fete  de  Notre-Dame  des  Anges.  A dix 
heures  du  (ôir  nous  nous  éveillâmes  aux 
cris  elrroyables  que  nous  entendîmes  î 
& nous  ne  flimes  pas  peu  allarmces  de 
voir  qu’il  fai  toit  auili  clair  qu’en  plein 
midi , tant  les  fiâmes  étoient  ardentes  de 
élevées , on  ne  put  rien  l'am  er  de  tant 
de  marchandées  dont  les  magafins  étoient 
remplis,  ik  on  perdit  plus  de  richdï'es 
dans  cette  trille  nuit,  que  tout  le  Cana- 
da n’en  poflede  à préfent. 

Il  y avoit  alors  une  bénédiction  fur  le 
commerce  du  pays , les  Marchands  ne 
cherçhoiçut  que  l'avantage  de  la  Colo- 
nie 
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Die  & trouvoient  beaucoup' mieux  leur 
prohr  que  n’ont  fait  depuis  plufieursau- 
très  qui  leur  ont  fuccedé  fans  marcher 
fur  leurs  traces , leur  piété  les  faifoit  efli- 
mer  de  tout  le  monde,  on  vivoit  dans 
une  cordialité  qui  rendoit  la  nouvelle 
l' rance  tout  à frit  agréable , on  n’y  con- 
nouioit  peint  toutes  les  miferesque  nous 
avons  expérimenté  depuis , & qui  croif- 
fent  tous  Jes  jours.  , 

^ Clet  incendie  mit  la  confternarion  par- 
om,il  n y eut  dans  toute  la  bafTe  Ville  nue 
a maiion  de M. Aubert  de  Lachenayequi 
fut  fliiu  ee,&  Dieu  lui  conferva fans  dou- 
te fes  biens  pour  aider  les  concitoyens 
î^Ifbatlr.  5 ce.roit  un  très-riche  Mar- 
r,  "d  ’c?ui  av;oit  ! ame  noble  & géné- 
' f ’ & <]U1  ePlIJfà  Tes  fonds  pour  prê- 
îci  a tout  le  monde  5 de  forte  qu’il  n y 

a prcique  aucune  maifon  de  la  baffe 

ne  1l”  redevable  , il  le  ht 

bienfdf  n?pCnt  P?lU  Ulivre  fon  humeur 
D enfufante , mais  parce  qu’il  s’y  crut 

conge  par  reconnoiflànce  envers  Dieu 

de  noSu?em  piCtc-llu  %gera  toujours 

des  d S mOUfs  P°ur  lui  e”  rendre 
dys  aèlions  de  grâce , il  fut  même  frap- 

Pr  r!nc  Paroie  que  lui  dit  une  femme 
■farcc  ou,  croît  l'objet  de  I;,  rifee  d,° 

ïnnïffe  k re"con,tra  1,11  jour  > & lui 

' avec  fon  au'  égaré  : ne  crois  pas  que 

Y 


il 
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ce  foit  le  fecours  quon  a donne  à ta 
înaifon  qui  la  empêchée  de  bruler,  elle 
n a été  fauvée  qu’a  caufe  que  tu  es  fort 
joigne» x de  faire  tous  les  ans  un  repo- 
foirà  la  Fête  du  faint  Sacrement  ; cela  ra- 
n,ma  fon  zélé , & le  rendit  encore  plus 
exaél  à préparer  magnifiquement  le  re- 
pofoir  à la  Fête-Dieu , julqu'à  ce  qu’il  y 
ait  eu  une  Eglife  à la  bafTe  Ville. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  nous  fiit 
fenfible  une  affliction  fi  générale  , nous 
hmes  tous  nos  efforts  pour  confoler  &c 
foulager  tous  ceux  qui  furent  envelop- 
pés dans  ce  malheur  , autant  que  nos 
petites  commodités  nous  le  permirent. 
Nous  logeâmes  ceux  qui  ne  fçavoient 
où  fè  retirer  ; nous  prîmes  foin  de  nour- 
rir les  plus  pauvres?  nous  nous  dépouil- 
lâmes pour  revêtir  ceux  qui  avoient  tant 
perdu?  & enfin , nous  reçûmes  dans  l’Hô- 
pital ceux  que  la  fatigue  ou  l’effroi  avoir 
rendus  malades.  On  admira  comme  quel- 
que chofe  de  furprenant qu’il  n’v  eut  péri 
perfonne.  Dieu  vouloit  appauvrir  le  Ca- 
nada , & non- pas  le  dépeupler. 

^ Lorfque  cet  accident  arriva  nous  a- 
vions  déjà  commencé  une  réparation 
indifpenfable , le  pignon  de  notre  Mai- 
fon  du  côté  du  nord  étoit  fort  mauvais  y 
tout  le  monde  nous  confeilloit  de  le  faire 
rebâtir , notre  pauvreté  nousfaifoit  tou* 
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jours  différer  ; mais  enfin , la  crainte  nous 
détermina  à faire  cette  dépenfe  : nous  fî- 
mes étayer  tous  les  planchers  en  dedans 
pour  foutenir  la  maifon  , & bien  nous 
en  prit , car  dès  que  l’on  eut  commencé 
d’abattre  ce  mur  , un  coup  de  marteau 
jettoit  par  terre  plufieurs  toifes  de  mu- 
raille : les  ouvriers  étoient  expofés  à un 
gtand  péril , & nous  regardâmes  com- 
me un  miiacle  de  ce  qu  il  n’en  périt  au- 
cun , auffi  le  demandions-nous  à Dieu 
avec  de  ferventes  prières.  Aufiî-tôt  qu’oir 
eur  mis  les  maçons  en  train  , on  n’é- 
pargna rien  pour  les  faire  avancer  le 
pignon  fut  rebâti  folidement.  Quand  il 
fut  eleve  , notre  Supérieure  plaça  une 
mainte  \ ierge  dans  une  niche  qu’on  avoir 
pratiquée  dans  la  muraille  proche  le  feï- 

^ i ^ fe  voit  encore 

aujourd  hui , ou  on  la  trouvera  avec  plu- 
fieurs reuques  & un  écrit  en  ces  termes 
Le  12.  de  Septembre  1682.  dans  h 
seconde  annee  du  premier  triennal  de  la 
“ie Sfm Bonaventure  de Jefus , 
ayant  ete  ci-devant  18  . ans  Supérieure  ! 

Marie àeZ v* r Ce;tC  Maif°n  ’ 13  Me™ 
Marie  de  la  Vibration  étant  Dépofitaire 

du  bie„  des  Religieules,  a été  par  ladite- 

Reyerende  Mere  Supérieure  pofée  cette 

en,^eIief’  repréfentant  la 
»eree&  immacuieeMere  de  Dieu, tenant 

ï ij 
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ion  cher  Fils  entre  Tes  bras  , avec  de? 
reliques  qui  font  attachées  au  tour , de 
ce  pour  la  fupplier  que  comme  Mere  & 
Supérieure  de  ce  Monaftére , il  lui  plailè 
de  prendre  toutes  les  Religieufes  fous  fa 
fpcciale  & maternelle  protèdion  , & que 
par  le  pouvoir  quelle  a auprès  de  Jefus- 
(Jtriil  fon  Fils  notre  divin  rédempteur , 
elle  empêche  & éloigne  de  cette  Maifon 
toutes  les  chofes  qui  pourroient  ruiner 
& détruire  fon  adorable  eforit  dans  le 
cœur  de  toutes  les  filles  qui  y font  & y 
feront  à l’avenir  : la  fuppliant  en  ou- 
tre de  donner  à cette  Communauté  les 
moyens  temporels  , nécelfaires  & fufti- 
fans  pour  maintenir  la  régularité  de  no- 
tre faint  Inftitut  5 lui  promettant  que  de 
notre  part  nous  nous  employerons  avec 
zélé  à l’augmçntation  du  régné  de  Jefus- 
Chrift  en  nos  âmes,  & qu’a  perpétuité 
elle  fera  reconnue  pour  Dame  & Régen- 
te de  ce  Monaftére. 

La  Cour  fit  en  cette  année  1682.  de 
gra  ds  changemens  en  Canada, en  v en- 
\ oyant  un  nouveau  Gouverneur  & un 
nouvel  Intendant.  M.  te  Comte  de  Fron- 
tenac fut  rappelle  , il  nous  honnoroir  de 
fon  amitié  & de  fon  eftime , & nous  fài- 
foit  tous  les  ans  quelque  libéralité  ; il 
regaloit  les  pauvres  plufieurs  fo  s l’ann  :e, 
& les  venoit  fervir  lui-même  a\  ec  une 
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itombreufe  faire  : celui  qui  prit  ft  pfiCe 
fut  M.  de  Labarre,  le  même  que  M.  le 
Marquis  de  Tracy  avoit  laide  Gouver- 
neur à Cayenne  en  1 669. 

M.  duCheneau,  Intendant,  s’en  alla 
suffi  , il  avoir  beaucoup  de  piété  , & 
nous  afïèdionnoit  allez  pour  nous  faire 
plaifir  s’il  en  eut  trouvé  les  occafions  ; 
il  nous  affilia  de  tout  fon  pouvoir  pen- 
dant 7.  ans  qu  ii  fut  en  ce  pays , tant  par 
les  confeils  que  par  fa  protedion , M.  de 
Meule  1 ni  Succéda. 


Jve  P-  Pierre  Châtelain  notre  Con- 
ïedeur , étant  extrêmement  vieux , & fo- 
urme, demanda  à le  décharger  du  foin 
dy  nous  confeffier  , ii  affuroit  les  Reli- 
gieufes  qui  vouioient  le  reteiair , que  c’é- 
toit  la;  volonté  de  Dieu , & il  difoir  aux 
plus  daicret tes  que  Notre-Seigneur  le  lui 
avoir  fait  connoître.  Il  pou  voir  bienpar- 
ler  ainfi,  car  il  étoit  tres-fouvent  favo- 

nle  de  par  des  communications 
très  - particulières , c croit  un  Saint  qui 
joignent  à beaucoup  de  génie  une  dou- 
ceur inaltérable  , une  firnpliciré  char- 
mante, une  charité  fans  bornes  envers 
le  prochain  , & un  amour  pour  Dieu 
les-ardent , qui  le  tenoit  toujours  occu- 

nnof  i:|  Prffencf-  Un  jour  entr’autre 
qae  les  Jefuites  alloient  à leur  maifon  de 

Campagne , le  pere  Châtelain  marchoit 
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derrière  un  peu  éloigné  , s’entretenoit  à- 
fon  ordinaire  de  quelque  bonne  penfée  , 
Notre-Seigneur  fe  fit  voir  à lui , le  falua 
comme  autrefois  fes  Difciples , en  lui  di~ 
fant  la  paix  (bit  avec  vous , ce  qui  lailfa 
une iainteté imprimée  dans  lame  du  bon 
Fere  qui  ne  s’effaça  jamais.' 

Il  étoit  venu  en  Canada  avec  plufieurs 
& 1 illion  nai  res  qu  e 1 es  S a u vages  fi  r en  t bea  u- 
coup  fouffrir  & mourir  enfin , en  recom-- 
penfe  de  leur  extrême  charité  pour  eux 
& par  i éloignement  pour 'la  Foy  : lui 
feui  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  grâ- 
ce qu’il  regardoit  comme  une  fignalée 
faveur?  ii  racontoit  en  pleurant  la  vifion 
qu’il  avoit  eue  dès  le  commencement  de 
fa  carrière,  par  laquelle  Notre  Seigneur 
îuiavoit  montré  qu’il  feroit  exclus  de  cet 
honneur , ce  qu’il  attribuoit  à fes  péchés, 
6c  avoit  vu  une  porte  fort  étroite  par  où 
pafferent  tous  ceux  de  fès  freres  qui  prê- 
choient  alors  l’Evangile  aux  Iroquois  s 
il  voulut  faire  comme  les  autres  , mais 
il  lui  fut  impoffible  d’y  paffer , quoiqu’il 
ôtât,  ce  lui  fembla,  fâ  foutane&fa  cein- 
ture pour  fe  rendre  plus  mince,  & crovoit 
en  dilant  cela  , rabattre  1 idée  qu’on  avoir 
de  la  fainteté,  6c  faifant  voir  qu’il  étoit 
un  grand  pécheur  , qui  n’avoit  pas  été 
trouvé  digne  de  foufFrir  pour  Jefus-Chrift 
6c  de  for  tir  du  monde  par  la  porte  da- 
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martyre.  Son  mot  le  plus  ordinaire  étoit 
aimons  Dieu  , il  terminoit  par-là  toutes 
fes  converfations. 

Il  avoit  été  Confefleur  de  cette  Com- 
munauté environ  30.  ans,  & dans  tou- 
tes les  occalions  il  nous  avoir  donné  des 
marques  d’une  affedion  fort  fincére  , il 
ne  cherchoit  uniquement  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  bien  des  âmes  5 là  conduite 
étoit  douce  & tranquille , & fes  maniérés 
pleines  d amitié.  Peu  de  tems  après  qu’il 
nous  eut  quittées,  il  mourut  très-fainte» 
ment  & paifiblement. 

1 nous  choifit  pour  Confefleur  à fa 
Puce  je  Pere  Jacques  Fremin  qui  fortoit 
aes  Millions , nous  eûmes  afléz  de  peine 
à l’accepter , parce  que  nous  ne  le  corn 
noïffions  point  , & qu’il  paliôir  pour 
-y oit  été.  homme  de  guerre  avant  que 
d être  Religieux,  nous  le  regardions  com- 
me un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie  dont 
nous  avions  peur  , quoiqu’en  veriré  il 
n eut  jamais  été  enrôlé  que  dans  la  Com- 
pagnie deJefus,où  il  étoit  enrré  fort  jeu- 
ne. Sur  le  témoignage  du  Pere  Chatele- 
nier  , qui  nous  alTura  que  perfonne  ne 
nous  convenoir  mieux  que  lui , nous  le 
reçûmes  volontiers, «St  nous  nous  en  Pom- 
mes tres-bien  trouvées. 

Le  18.  de  Mars  1683.  * notre  Sœur 
1683» 
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Marie-Clemence  du  Hamel  de  l’Incar- 
nation , Sœur  Converfc  , mourut  âgée 
de 44.  ans , elle  etoit  naturellement  crain- 
tive, & l’ombre  même  du  péché  lui  fai- 
foit  peur  ; elle  avoir  une  grande  futilité 
pour  l’oraifon , «Sc  pour  l’entretien  inté- 
rieur avec  Dieu , Ton  exactitude  à s’acquit- 
ter de  fes  exercices  fpiritue's,  5c  fon  obéit 
Dnce  prompte  aux  ordres  des  Supérieurs, 
étoient  un  grand  fujet  d'édification  pour 
la  Mai  Ton  ; elle  fupporta  de  terribles  pei- 
nes d’etprit  avec  beaucoup  de  patience 
5c  d’humilité,  mais  Notre  Seigneur  l'en 
délivra  entièrement  avant  la  mort , 5c 
elle  palîà  avec  une  paix  5c  une  tranquilli- 
té admirable , ce  qui  fut  fins  doute  une 
recompenfe  anticipée  de  fa  fidélité. 

Mgr.  l’Evêque  jugea  à propos  de  chan- 
ger notre  Supérieur  , 1!  nous  ôta  M. 
Henry  de Bernieres , rrès-làint  homme, 
«St  digne  neveu  deM.  de  Bernieres,  Tré- 
forter  de  France , 5c  il  nous  donna  en 
cette  qualité  M.  Louis  Angodes  Meze- 
rets , dont  la  vertu  éroir  aulli  fort  connue. 

Le  rems  de  nos  élevions  approchoit , 
& fi  on  en  eût  voulu  croire  notre  Mere 
Marie  Forëftier  de  Saint  Bonaventure, 
on  les  eût  bien  avancées , car  elle  repré- 
fentoit  fouvent  que  fon  grand  âge  ne  lui 
permettoit  plus  que  de  foupirer  après  le 
xepos,5c  elle  fouhaitoit  ardemment  qu  ’on 

la 
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^ ^chargeât  d un  fardeau  5 elle  l’obtint 
enfin  le  n.  Novembre  16 85. 

Monfeigneur  FEvêque  préfida  à cette 
Ceremonie  , aflîfté  de  Monfieur  de 
Mezerets  & du  Pere  Fremin  7 notre 
Cohfeffeur  ? & après  la  Méfié  du  Saint 
Eiprit,  qui  avoit  été  précédée  d’une 
vive&  touchante  exhortation  fur  I m- 
portance de  1 élection  que  nous  allions 

faire.  LaSœurJeanne-FrançoifeJacheteau 

de  ^aint  Ignace , fut  élue  Supérieure?  la 
Aiere  Marie  de  Saint  Bonaventure  A£ 
huante  5 la  Sœur  Marie  Fiquenei  du 
Sacre  coeur  y Maîtrefîe  des  Novices  5 
ma  Sœur  Antoinette  du  Tartre  de  la 
Vibration , Hofpitaliere  ; elle  fut  auffi 
Difcrete  avec  la  Mere  Jeanne-Thomasr 
Agnes  de  Saint  Paul  , que  le  Prélat 
nomma  Econome  du  bien  des  pauvres > 
ma  Sœur  Marguerite  . Gloria  dp  pré- 
cieux Sang  fut  élue  Dépolitaire  de  la 
Communauté.  ) 

; * Les  forces  de  M.  de  Laval  ne  poul 
. voient  fuffire  à fou  zélé,  les  fatigues 
•continuelles  qu  il  efluyoit  dans  les  vi- 
! îtes  de  fon  Diocèfe  qu’il  faifoit  quel- 
-quefois  1 hyver  en  Jacquette , lui  avoient 
déjà  fait  contrader  plufieurs  infirmités: 

& par  deffus  tout  cela , fon  humilité 

K kiÇ.  , ')  - rjf  ? r 7 r - , 
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lui  perfuadoit  qu’un  autre  en  fa  place , 
feroit  plus  de  bien  que  lui , quoiqu’il 
en  fit  véritablement  beaucoup,  parce 
qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu, 
ôc  le  falut  de  fon  Troupeau.  Sa  doctri- 
ne & fes  éminentes  vertus  le  foifoient 
regarder  comme  un  très-digne  Prélat  ; 
lui  feul  fouhaitoit  d’être  déchargé  : il 
partit  pour  la  France  en  1684.  dans  le 
deffein  de  faire  fa  démillion  ; il  eut  ce- 
pendant plus  de  peine  qu’il  ne  croyoit  à 
obtenir  un  Succeiïèur  ; le  Boy  con- 
ttoiffoit  parfaitement  fon  mérité , & le 
befoin  que  le  Canada  avoit,  d’un  vi- 
gilant Pafteur:  mais  enfin  après  bien 
des  inftances,  le  Roy  confentit  à ce 
qu’il  defiroit,  & lui  laifia  le  choix  de 
la  perfonne  qu’il  jugeoit  digne  de  cette 
place.  M.  de  Quebec  s’adrefla  au  Pere 
•Valois,  Jefuite,  pour  trouver  un  hom- 
me vertueux  & zélé  qui  continuât  en 
Canada  le  bien  qui  étoit  commencé  : 
le  Pere  Valois  lui  dépeignit  Moniteur 
l’Abbé  de  Saint  Valier , Aumônier  dü 
Roy , comme  un  homme  d’une  gran- 
de pieté,  d’un  rare  exemple  & d’un 
zélé  ardent.  En  effet , il  s’étoit  fort  di£ 
tingué  à la  Cour  par  fa  modeftie  & fa 
•régularité  ; Moniteur  de  Laval  crût  qu’il 
ne  pouvoir  foire  un  meilleur  choix  ; 
il  en  parla  à Moniteur  de  Saint  Voilier  i 
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Ü ,r°''  111  donna  fon  agrément,  éc 
1 affaire  fut  conclue.  : on  relblut  que 
Moniteur  de  Saint  Vallier  viendroit  en 
Canada  avant  que  d’être  facré,  qu’il 
verroit  le  Pays,  & prendrait  des  mefu- 
res  pour  y faire  tout  le  bien  polïible. 

* Pendant  que  cela  fe  pafloit  en  Fran- 
ce , nous  recommandions  ici  les  affai- 
res de  Canada  à Notre  Seigneur,  & il  lui 
plût  en  ce  temps  là  d’appellerà  lui  Ma- 
dame d’Aillebout,  dont  nous  avons  par- 
lé ; elle  avoit  un  nom  barbare  de  Bou- 
logne ; elle  mourut  comblée  de  méri- 
te , te  7.  de  Juin  1685.  âgée  de  70. 
ans  : l’odeur  de  fes  vertus  avoit  em- 
baumé non  feulement  notre  Commu- 
nauté , qui  s’eftime  heureufe  de  pofle- 
der  fes  cendres  dans  notre  caveau  j mais 
tout  1e  Pays  la  regarde  & l’invoque 
comme  une  Sainte , qui  a attiré  bien 
des  grâces  fur  la  Colonie.  Elle  avoit 
avec  Dieu  une  union  très-intime , & 
elle  en  recevoit  des  grandes  faveurs. 
C etoit  une  ame  prévenue  de  grâce  dès 
1e  berceau  ; elle  ne  fe  maria  que  par  le 
confeil  de  fon  Confefîëur,  êc  à con- 
dition que  Monfieur  d’Aillebout , qu’el- 
eJP°^a  y lui  laiflèroit  garder  invio- 
lablement  le  vœu  de  virginité  qu’elle 
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avoit  fait  dès  fon  enfance.  Ce  Confef- 
feur  étoit  un  Jefuite  , grand  ferviteur 
de  Dieu,  qui  apparamment  n’agiflbit 
pas  en  cela,  fans  l’avoir  confuité.  il 
dit  à Monfieur  d’Aillebout  en  luimon- 
trant  fa  future  èpoufe  : voici  une  Vier- 
ge que  Dieu  vous  confie  pour  en  être 
le  gardien;  fi  vous  oubliés  la  promef- 
fe  que  vous  lui  fûtes , & que  vous  ayés 
la  hardieffe  de  donner  quelque  atteinte 
à fa  pureté  , Dieu  vous  châtiera  terri- 
blement. Ces  paroles  menaçantes  con- 
firmèrent Monfieur  d’Aillebout  dans  la 
refol ution  où  il  étoit  de  vivre  en  con- 
tinence. 

Cependant  après  quelques  années,  il 
fit  des  grandes  peines  à fon  époufe  , au 
fujet  de  fon  vœu  qu’il  vouloir  rompre; 
mais  fa  patience , fon  courage  la  firent 
triompher.  Son  époux  rentra  dans  les 
fentimens  de  fidélité  dont  il  vouloir  s’é- 
carter; de  forte  qu  après  cette  attaque  , 
qui  fut  longue,  il  la  laiffa  paifible  , & 
mourut  fort  chrétiennement  en  Canada, 
o il  il  avoit  été  Gouverneur.  Dès  qu  el- 
le fe  vit  libre , elle  redoubla  fes  prati- 
ques de  pieté , ne  fe  ménagea  plus  avec 
Dieu  , & cherchoit  avec  adrefîè  tout  ce 
qui  pouvoit  l'humilier  ou  la  faire  fouf- 
frir. 

Je  crois  qu’une  chofe  que  nous  avons 
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remarquée,  & qui  peut-être  na  pas  été 
apperçue  de  toutes  les  perfonnes  qui 
font  connues,  pourra  donner  une  idée 
de  fa  vertu.  Quand  elle  fe  retira  chez 
nous,  elle  y fut  reçue  avec  tant  d’agré- 
ment , que  voyant  que  de  notre  part 
elle  nauroit  rien  à fouffrir,  & quelle 
meneroit  une  vie  fort  douce.  Elle  con- 
ferva  une  femme  de  chambre  dont  les 
maniérés  incommodes  & Thumeur  fa- 
cheufe  étoit  un  continuel  exercice  de 
patience.  Quoique  cette  fille  l’aimât  & 
l’eftimât,  elle  la  traitoit  durement,  & 
lui  refufoit  quelquefois  les  chofes  les 
plus  néceffaires  avec  des  reproches  fort 
greffiers  que  Madame  d’Ailiebout  fup- 
portoit  avec  une  douceur  & une  égali- 
té admirable,  fe  pafïant  volontiers  de 
tout  ce  que  cette  fervante  ne  lui  vou- 
loit  point  donner,  ne  fe  plaignant  ja- 
mais, & lui  cedant  toujours;  ce  qui 
étoit  d autant  plus  louable  en  elle  , 
qu’elle  étoit  naturellement  fort  vive  & 
fort  prompte , & que  fa  modération  ne 
venoit  que  de  l’empire  qu’elle  avoit 
acquis  fur  elle-même.  Peu  de  Maîtref 
fes  veulent  endurer  quelque  chofe  de 
leurs  domefliques;  & il  eft  encore  plus 
rare  d’en  trouver  qui  choififfent  exprès 
des  efprits  difficiles,  afin  de  fouffrir. 
Madame  d’Ailiebout  nous  laifîa  dans  fa 
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vie  1 exemple  d’une  Séculière  plus  fer- 
vente & plus  intérieure,  que  beaucoup 
de  Religieufes.  Dieu  lui  avoit  donné 
refprit  de  Prophétie , le  don  des  larmes, 
le  difeernement  des  efprits , & plufieurs 
autres  grâces  gratuites , à la  vûe  def- 
quelles  elle  s’humilioit  profondément. 

Son  oraifon étoit  prefque continuelle, 
ôc  toujours  accompagnée  d’une  parfai- 
te abnégation  & d’une  très-balle  efti- 
me  d elle  même,  ne  s’attribuant  jamais 
le  luccès  des  chofes  qu’elle  avoit  re- 
comandées  à Dieu.  Quoique  nous  ayons 
vù  des  effets  merveilleux  de  fes  prières, 
elle  fe  trouvoit  portée  félon  que  refprit 
de  Dieu  agifîoit  en  elle  , à prier  pour 
difîèrens  fujets,  tantôt  pour  les  enfans 
qui  étoient  dans  le  fein  de  leur  mere  , 
afin  qu’ils  reçuflent  le  faint  Baptême, 
& qu’ils  confervafïent  leur  innocence; 
tantôt  pour  que  les  malades  profîtafîent 
de  leurs  maux , & trouvaient  du  fou- 
lagement  ; quelquefois  elle  prioit  pour 
ceux  qui  dévoient  mourir  ce  jour  là, 
& demandoit  à Dieu  que  ce  fut  dans 
fà  fainte  grâce. 

Une  fois  quelle  e'toit  malade , plu- 
sieurs Religieufes  allèrent  palier  la 
recréation  du  foir  dans  fa  Chambre  ; & 
comme  les  fouffrances  de  fon  corps 
r abattoient  point  fon  efprit , elle  défi- 
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roit  plus  qu’alordinaire  d erre  feule  pour 
prier  Dieu  a fon  aife  5 cependant  elle 
ne  dit  rien  qui  pût  le  faire  connoître. 
A fept  heures  les  Religieufes  fe  retirè- 
rent , & Madame  d’Aillebout  demeura 
feule  avec  Dieu  5 elle  profita  de  fa 
folitude  & donna  toute  liberté  à fon 
cœur.  Elle  fut  vivement  preffée  de 
prier  pour  les  perlonnes  qui  dévoient 
mourir  fubitement  cette  nuit  là  y afin 
que  leur  mort  ne  fut  pas  imprévûe.  Elle 
paffa  plus  d’une  heure  à convier  amou- 
reufement  N.  S.  de  leur  appliquer  le 
mérité  de  fon  précieux  Sang , & fe  fervît 
des  raifons  fi  fortes , & des  paroles  fi 
tendres  , quelle  ne  s’endormît  qu’a- 
vec une  fainte  confiance , que  fon  orai- 
fon  ne  feroit  pas  rejettée  ; après  avoir 
recommandé  fort  afïeftueufement  ces 
âmes  à la  Sainte  Vierge  , & à leur 
faint  Ange  - Gardien. 

Cette  nuit  même  deux  hommes  fe 
bâtirent  en  l’air  dans  Quebec;  l’un  re- 
çut un  coup  d’épée , & on  l’apporta  à 
l’Hôpital , c etoit  un  Huguenot.  Com- 
me on  le  jugea  en  grand  danger,  on 
ne  perdit  point  de  temps  ; M.  de  Ber- 
nieres  fut  appellé,  & lui  parla  fi  effica- 
cement de  la  néceffité  de  renoncer  à 
fon  héréfie,  & de  rentrer  dans  le  fein 
de  i’Eglife,  s’il  vouloir  fauver  fon  ame 
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qu  il  fit  Ton  abjuration  avec  beaucoup 
de  fmcerité  & de  reconnoillànce  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit.  On  lui  ad- 
mimltra  les  derniers  facremens  , & il 
mourut  dans  de  très-bons  fentimens  a- 
vec  toutes  les  marques  qui  pouvoient 
nous  fixire  juger  que  Dieu  lui  faifoit 
rnilei  icorde , tant  cela  fut  prompt  & 
ne  dura  pas  plus  de  deux  heures.  Le  len- 
demain le  médecin  ayant  ouvert  le  ca- 
davre pour  faire  un  procès-verbal  de  ce 
meurtre  9 trouva,  cjiiii  avoit  le  cœur 
percé  de  part  & d autre , & s ctonna 
de  ce  qu  il  n étoit  pas  tombé  mort  fur 
la  place  > parce  que  naturellement  il  cil 
impoilible  qu’on  furvive  à un  tel  coup. 
La  conduite  de  la  Providence , nous  pa- 
rût admirable  fur  cet  homme  5 mais 
nous  ignorions  alors  quelle  étoit  la 
caufe  de  cette  merveille  : Mde.  d’Aille- 
bout  n’ayant  confié  qu’à  fon  Direèleur 
le  fecret  de  cette  faveur. 

Les  fréquentes  larmes  qu’elle  repen- 
doit  en  la  préfence  de  Dieu,  étoient  lï 
douces,  quelles  ne  lui  rouçilfoient  pas 
les  yeux  ; cependant  elles  lui  affoiblif- 
foient  la  vue , & pendant  un  certain 
temps,  elle  fut  entièrement  aveugle  ; <5c 
de  plus  dans  de  telles  peines  d’efprit 
qu’elle  ne  pouvoir  exprimer  ce  qu  elle 
ibuftroit.  - Elle  avoue  dans  les  écrits, 
U”  •'« 
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que  Dieu  feul  fçait  combien  l’épreuve 
qu’elle  fou  tint  alors,  lui  fut  fenfible, 
& en  quel  danger  elle  croyoit  être 
d’en  perdre  l’efprit.  Elle  s adrelîa  dans 
cette  perplexité  au  faint  homme  Tobie, 
& à fainte  Brafara , à l’un  à caufe  de  fon 
aveuglément,  & à l’autre  à caufe  de 
fes  peines  d’efprit  pour  obtenir  de  Dieu 
par  leur  interceffion  ou  la  fin  d’une  vie 
qui  lui  étoit  ennuyeufe , ou  la  grâce 
de  faire  un  bon  ufage  de  fes  affligions. 
Elle  vit  l’effet  d’une  de  fes  demandes, 
car  la  vûe  lui  fut  rendue  5 & elle  dit 
même  dans  fes  écrits  que  ces  faints  lui 
obtinrent  plus  quelle  n’ofoit  fouhaiter , 
& que  bientôt  après  le  fujet  de  fes  pei- 
nes fe  diflipâ , & fes  affaires  tournèrent 
fi  heureufement  pour  elle , qu’elle  en 
demeura  auffi  furprife  que  recon- 
noifîante. 

Une  de  fes  prédirions  dont  toute  no- 
tre Communauté  a vu  l’accompliffe- 
ment  ,c’eft  qu’en  l’année  1682.  Monfieur 
Joieph  de  la  Colomb iere  , étant  arrivé 
à Quebec  avec  plusieurs  Prêtres  qui  ve- 
noient  pour  Montréal , & nous  étant  ve- 
nus voir  tous  enfemble , nous  les  me- 
nâmes chez  Madame  d’Aillehour,  com- 
me chez  une  perforine  que  nous  efti- 
mions  beaucoup  ; elle  les  entretint  des 
choies  ipirituelles  , félon  fa  coutume  , 
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& demeura  fort  édifiée  de  leur  couver* 
làtion , en  les  reconduifant , elle  dit  a 

/ , p ) avec  qui  elle  avoir  une 

étroite  liaifon  5 parlant  de  Monfieur  de 
la  Colombiere.  Cet  Eccléfiaflique  gou- 
verna un  jour  cette  Maifon , & il  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  cela  : il  n’y  avoit 
alors  aucune  apparence , car  Monfieur 
de  la  Colombiere  fortoit  du  Séminaire 
de  faint  Sulpice  de  Paris , & alloit  de- 
meurer à Montreal,  où  en  effet  il  a 
relié  long  temps  avant  qu’il  nous  ait 
été  donné  pour  Supérieur  & pour  Con- 
fefïeur  ; mais  nous  l’avons  eu  plufieurs 
fois  en  ces  deux  qualités , & fon  affec- 
tion pour  notre  Maifon  prouve  la  vé- 
rité de  la  Prophétie.  Mais  pour  qu’elle 
s accomplit , il  elt  arrivé  des  renverfe- 
mens  à quoi  on  ne  pouvoir  pas  raifon- 
nablement  s’attendre,  & qui  ont  mis 
affez  long  temps  la  vertu  de  plufieurs  fàin- 
tes  âmes  à des  rudes  épreuves. 

Elle  a prédit  à plufieurs  Religieufes 
des  chofes  très-fingulieres,  & elles  ont 
veu  avec  admiration  l’effet  de  tout  ce 
qu’elle  leur  avoit  promis , fans  qu’il  y 
manquât  une  feule  circonllance.  Elle 
connoifloit  parfaitement  le  caraclere 
de  toutes  les  filles  , qui  entroient  ici 
pour  être  Religieufes;  & pour  peu 
qu’elle  les  vit , elle  jugeoit  três-fâinte- 
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ment  de  leur  vocation  , & quoiqu’elle 
fût  extrêmement  refervée  à s’en  expli- 
quer. Elle  a fait  voir  quelquefois  Ion 
difcernement , en  afllirant  que  certai- 
nes Novices  fortiroient,  quoiqu’elles 
euffent  commencé  de  la  maniéré  la  plus 
parfaire.  Elle  connoiflôit  encore  les  cho- 
ies cachées  ; Notre-Seigneur  lui  faifoit 
voir  l’état  de  plufieurs  âmes  après  leur 
mort.  En  voici  quelques  traits  qui  nous 
regardent. 

Elle  ne  demeuroit  pas  chez  nous  en 
1668.  quand  la  Mere  Marie-Catherine 
de  Saint  Auguftin  mourut  ; elle  vint 
comme  bien  d’autres  dans  notre  Eglife 
pour  la  voir,  & comme  elle  contem- 

()loit  ce  corps  pénitent , qui  avoit  été 
e Temple  du  Saint  Efprit,  il  lui  parut 
une  image  de  la  paix  & de  la  fainteté , 
& elle  fut  remplie  d’un  fentiment  alluré 
de  la  gloire  , dont  cette  Religieufè 
jouifloit  déjà  dans  le  Ciel.  Notre  Sei- 
gneur lui  dit  fort  intelligiblement  : ô ! 
ma  chere  fille , fi  tu  voyois  la  beauté  de 
fon  ame  , & combien  le  jugement 
qu’elle  a reçu  a été  doux  & favorable  , 
& de  quelle  joye  elle  joüit,  & les  récom- 
penses de  ce  qu’elle  a foufFert.  Madame 
d’Aillebout  conçût  par  là  une  idée  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  , & rentra  en  elle 
même  avec  une  componction  qui  la 
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tint  p u leurs  jours  dans  les  larmes 
penfam  a la  différence  du  jugement 
qu  elle  éprouverait , crovant  menter  un 
traitement  des  plus  f'everes,  à caufe  de 
fon  infidélité , qu  elle  tâcha  d’expier  par 
des  nouvelles  mortifications  , & par 

une  contrition  amere  de  fes  plus  leaeres 
fautes.  ^ 


Quand  la  Mere  Guillemerre  de  Saint 
Auguihn  mourut  en  1675.  nous  fimes 
le  plus  promptement  qu’il  nous  fut  pof- 
lible  les  prières  que  nous  lui  devions  , 
oc  nous  en  ajoutâmes  d’autres , & des 
pratiques  de  pénitence,  afin  de  la  foula- 
gei.  Madame  d’Aillebout  nous  difoit 
toujouis  que  cette  ame  étoit  retenue 
dans  le  Purgatoire:  trois  mois  fe  pat 
lerent , lans  que  Dieu  lui  fit  connoitre 

* ».  T ^ li  non  qu  elle  fouf- 

fioir.  Nous  redoublions  nos  dévotions, 
& nous  nous  étonnions  de  ce  qu’une 

fi!lerve^Lieufe  > Qui  avoit  mené  une 
vie  tournante  avec  une  grande  patien- 
ce , étoit  fi  redévable  a la  juftice  de 
Dieu.  Quatorze  mois  s’écoulèrent  dans 
cette  inquiétude  5 & enfin  au  bout  du 
temps,  la  Mere  de  la  Nativité  mourut. 
Elle  avoit  été  Supérieure  de  la  Alere 
Guillemette  , celle-ci  lui  refilïoir  quel- 
quefois dans  ce  qui  concernoit  la  con- 
duite des  Novices,  dont  elle  avoit  le 
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foin  : elle  la  blâmoit  aufli  dans  l’ordre 
de  la  maifon  , quelle  vouloit  que  Ion 
mit  en  bien  des  choies, fur  le  pied  de 
nos  Communautés  de  France  , ce  qui 
eft  comme  impoüible  en  Canada?  & 
quoiqu’elle  n’agit  ainfi  que  par  zele  , la 
Mere  de  la  Nativité  la  trouva  pour  cela 
encore  en  Purgatoire , & Notre  Seigneur 
lui  dit  5 ma  fille,  comme  cette  ame  ne 
vous  a pas  été  auili  foumile  , qu’elle  de- 
voir je  vous  ai  refervé  fa  derniere  fen- 
tence;  vous  pouvés  la  retenir  auprès 
de  vous'jufqu’à  ce  que  vous  fortiés 
vous-même  du  Purgatoire, afin  qu’elle 
n’en  forte  qu’avec  vous?  & vous  pou- 
vez l’élargir  dès  à préfent  fi  vous  vou- 
lez. La  Mere  de  la  Nativité,  répondit , 
que  puifqu’il  la  laiifoit  maïtrefle  du  fort 
de  cette  ame , elle  ne  vouloit  pas  retar- 
der d’un  feul  moment  fon  bonheur , & 
qu’elle  defiroit  lui  donner  dès  cet  infi- 
tant  la  jouiflance  de  Dieu. 

* Pour  la  Mere  de  la  Nativité  , voici 
ce  que  Dieu  en  fit  connoïtreà  Madame 
d’Aillebout  5 cette  bonne  Religieufe 
mourut  en  réputation  de  fainteté  ; elle 
avoir  donné  des  exemples  de  vertu  dont 
tout  le  monde  étoit  édifié;  '&  ellefor- 
tit  de  cette  vie  avec  une  joye  & une 
confiance  qui  nous  fit  croire  qu’elle  al- 
lait bientôt  jouir  de  Dieu.  Dans  fini* 
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tant  qu’elle  expira,  Madame  d’AilIe- 
bout  la  vit  en  pofhire  de  fuppliante  à 
genoux  devant  Notre  Seigneur  quiétoit 
allis,  & deux  Choeurs  de  Religieutès 
Hofpitalieres  range'escomme  nousfom- 
mes  au  Chapitre,  accuferent  la  Mere 
delà  Nativité  fur  trois  chefs  i°.  o’avoir  ac- 
cordé trop  facilement  des  permiliions, 
crainte  de  chagriner  lés  inferieures.  2’. 
D’avoir  trop  recherché,  & de  s’être 
rrop  appuyée  fur  la  protection  des 
grands  du  fiécle.  3’.  D’avoir  trop  favo- 
rite les  pauvres  au  préjudice  de  la  Com- 
munauté. Notre  Seigneur  écouta  ces 
plaintes  auxquelles  la  Mere  de  la  Nati- 
vité ne  répliqua  rien  ; elle  fut  envoyée 
en  Purgatoire  : mais  elle  fut  vue  parla 
même  perfonne  toute  brillante  de  gloi- 
re fix  femaines  après.  Il  efl  remarqua- 
ble que  cette  fainte  Défende  ne  fut 
reprife  au  Jugement  de  Dieu  que  des 
fautes  qu’elle  avoit  commifes  dans  fa 
charge  de  Supérieure , & qu’on  ne  lui 
dit  rien  des  manquemens  où  elle  pou- 
voit  être  tombée  dans  fa  conduite  par- 
ticulière; il  eft  vrai  qu’elle  étoit  très- 
xeguliere , & que  nous  la  regardions 
comme  une  Religieufe  parfaite  : fon 
beau  naturel  la  rendoit  apparamment 
trop  complaifante  envers  les  Sœurs , & 
elle  leur  difoit  quelquefois  en  leur  per« 
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mettant  ce  qu’elles  demandoient  avec 
emprelTement , je  brûlerai  en  Purga- 
toire , Purgatoire  pour  ce  que  je  vous 
accorde  , mais  j’aime  mieux  que  Dieu 
me  punifle  pour  vous  avoir  été  trop 
douce,  que  pour  vous  avoir  été  trop 
ièvere.  Comme  elle  avoit  été  élevée 
parmi  des  perfonnes  de  qualité,  qui 
l’eftimoient  beaucoup  , elle  conferva 
toujours  leur  amitié  & leur  faveur , & 
s’acquit  encore  celle  de  plufieurs  Sei- 
gneurs dont  elle  tira  de  grands  fecours 
pour  votre  Communauté. 

Nous  avons  toujours  attribué  à fa 
tendrefïè  pour  les  pauvres , le  panchant 
qu’elle  avoit  à les  gratifier  , qui  nous 
paroiffoit  louable  ; d’ailleurs  il  faut  a- 
vouerque  ce  n’éroit  pas  d’elle- même 
qu’elle  ôtoit  aux  Religieulès  pour  don- 
ner aux  pauvres  5 mais  dès  que  Madame 
Laval  le  vouloit , elle  s’y  fbumettoit 
fans  répliqué  > quoique  cela  ne  lui  pa- 
rut pas  toujours  comme  jufte , quand 
Moniteur  l’Abbé  de  Quelus  fonda  une 
dot  à perpétuité  , pour  la  fomme  de 
•6000.  liv.  On  nous  obligea  de  donner 
fur  cette  fomme  1000.  liv.  à l’Hôpital, 
■quand  Moniteur  d’Aillebout,  vint  de- 
meurer chez  nous,  & vouloit  donner 
tout  fon  bien  aux  Religieufes,  on  par- 
tagea ce  qu’elles  nous  diftribuoient  en- 
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tre  h Communauté  & l’Hôpital.  Un 
Omcier,avoit  laiflé  par  teftament , aux 
Religieufes  de  cette  Maifon , une  fom- 
me  allez  confidérable  qu’il  fallut  en- 
core partager  avec  l’Hôpital  pour  obéir 
au  Prélat , ainlï  en  quantité  d’autres  oç- 
cafions;  on  a cru  le  devoir  conformer 
à la  volonté  des  Evêques  : Je  ne  crois 
pas  au  refte  que  le  récit  diminue  iefti- 
rne  que  Ion  doit  à la  Mere  de  la  Nati- 
vité, au  contraire,  il  eft  aile  déjuger 
delà  pureté  de  fon  ame,  par  le  fujet 
des  reproches  qui  lui  furent  faits  vpuif- 
que  aucune  ne  regardoit  lés  mœurs , mais 
feulement  fa  conduite,  envers  le  pro- 
chain , trop  douce  pour  fes  inferieu- 
res , trop  humaine  auprès  des  grands , 
& trop  condefcendante  envers  fes  Supé- 
rieurs , en  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec 
lequité  que  Dieu  demande  des  hom- 
mes en  toutes  chofes.  i 

Madame  d’Aillebout  qui  étoit  extrê- 
mement vive  avoit  quelque  fois  de  la 
peine  de  ce  que  le  Révérend  Pere 
Chatelein  fon  Confeffeur  ne  paroifloit 
pas  même  ému  des  accidens  qui  arri- 
vaient, & qui  affligoient  tout  le  mon- 
de 5 il  fembloit  à le  voir  qu’il  fut  in- 
fenlible  aux^  miféres  du  procliain , & à 
celles  qu’il  éprouvoit  lui- même;  Mada* 
me  d’Ailiebout  le  lui  reprochoit  fou- 

veni, 
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vent,  & comme  il  ne  repondoit  à 
tout  ce  qu’elle  lui  difoit  pour  animer 
fon  zele  & fa  compaiïion , que  ce  peu 
de  mots  qui  lui  étoient  ordinaires  : ma 
fille  aimons  bien  Dieu;  elle  fe  trouvoit 
quafi  choquée  de  fa  tranquillité.  Un 
jour  qu  elle  s’en  plaignoit  à Notre  Sei- 
gneur . & quelle  lui  repréfentoit  que 
fon  ferviteur  pourroit  aifément  rémé- 
dier  à certains  maux,  s’il  vouloit  feu- 
lement parler,  mais  qu’il  ne  le  fàifoit 
pas  pour  des  raifons  qu’elle  ignoroit, 
& quelle  ne  pouvoit  accorder  avec  la 
grande  vertu  du  pere.  On  lui  montra 
une  agréable  verdure  où  couloit  un  pe- 
tit ruifTeau  avec  un  murmure  doux  & 
tranquille,  & Notre  Seigneur  lui  dit, 
voilà  l’image  de  ton  Confeiïeur  , il 
s’écoule  en  moi  avec  un  prix  inaltéra- 
ble, malgré  les  différais  évenemensde 
la  vie;  fa  tranquillisé  me  plaît  plus 
que  tout  le  mouvement  que  tu  vou- 
drois  qu’il  fe  donnât,  parce  que  ce  n’eft 
pas  par  une  inaétion  naturelle  & im- 
parfaite qu’il  conferve  ce  repos,  mais 
par  une  fublime  vertu  acquife  aux  dé- 
pens de  la  vivacité  de  fon  tempéra- 
ment. Cette  vue  modéra  les  emoreffe- 
mens  de  cette  Dame,  & ne  fer  vit  qu’à 
augmenter  i’eftime  quelle  avoir  de  fon 
Directeur. 
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i.Ue  vit  un  jour  dans  fon  oraifon  le 
cœur  du  Reverend  Pere  Paul  Rague- 
neau;  Dieu  lui  donna  la  connoiflance 
«es  aimables  qualités  qu'il  pofledoit  : il 
lut  dit  dans  l’admiration  où  elle  étoit 
oe  tant  des  richelTes  fpirituelles , que  ce 
coeur  n’avoit  prefque  point  fon  égal. 
.e  connut  que  ce  qui  en  relevoit  le 
, étoit  1 amour  que  ce  Pere  por- 
toit  aux  âmes,  & le  talent  admirable 
qu  il  avoit  de  les  gagner  & les  condui- 
re a Dieu  par  des  voyes  fi  pures  & fi 
douces,  qu’il  rendoit  la  vertu  facile , 
applanifTant  toutes  les  difficultés,  ou 
inlpirant  tant  de  courage  & tant  de 
joye  qu’on  les  franchifioit  fans  peine. 
Il  cherifîoit  fincerement  les  âmes  , 
les  aidoit  en  tout  fans  s’épargner  , ne 
fe  plaifoit  point  à les  chagriner  , fous 
pretexte  de  les  éprouver.  Il  fçavoit  les 
connoître , & les  faire  avancer , fans  les 
laifler  languir  dans  les  abattemens  où 
tombent  fouvent  les  foibles  qui  ne  re- 
çoivent aucun  fecours  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  en  donner.  Il  y auroit  beau- 
coup plus  à raporcer , fi  nous  laifions 
un  recueil  complet  de  fa  vie  5 ce  que 
nous  en  avons  dit  peut  fuffirc  pour  ju- 
ger que  nous  avions  grande  railon  de 
la  referver.  Nous  confervons  avec  vé- 
nération les  dons  quelle  nous  a faits, 
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ayant  partagé  entre  les  pauvres  & les 
Keligieufes  tout  ce  qu’elle  polTedoit  5 le 
Tableau  de  la  Sainte  Famille  qui  eft  à 
l’Autel  du  S.  Enfant  Jefus,  vient  d’elle  ; 
c’eft  un  ouvrage  de  Raphaël  qu’on  ne 
peut  affez  prifer. 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  même 
année  1685.  le  Vaifîèau  du  Roy  a- 
mena  M.  l’Abbé  de  S.  V allier,  nom- 
mé à l’Evêché  de  Quebec,M.  le  Mar- 
quis de  Denonville  en  qualité  de  Gou- 
verneur Général  , nombre  de  Sol- 
dats de  recrue,  & plufieurs  Officiers 
d’un  mérite  diftingué.  La  maladie  s’étoit 
mife  parmi  eux , de  forte  que  dès  que  le 
Navire  eut  mouillé,  on  remplit  de  ma- 
lades non  feulement  nos  fales , mais  no- 
tre Eglife , nos  greniers  , nos  engrais 
poulalliers  & tous  les  endroits  de  l’Hô- 
pital où  nous  pûmes  leur  trouver  place? 
on  drefla*même  des  Tentes  dans  la 
cour.  Nous  redoublâmes  notre  ferveur 
à les  fervir , aulïi  avoient-ils  grand  be- 
foin  de  nos  foins  , des  fièvres  ardentes 
& pourprées,  des  délires  terribles  & 
beaucoup  de  fcorbut  ; il  paflà  dans 
notre  Hôtel-Dieu  plus  de  trois  cens  ma- 
lades , la  file  des  femmes  étoit  pleine 
d'Officiers  de  qualité. 

_ Au  commencement , il  en  mourut 
vingt  j on  nous  les  apportoir  même  à 
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Hs'fouh 'ftfS  i -°llS  c:ProiI'ames  pour 
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meilleur  fur  de  les. fai-mer  à h remni*. 

nous  en  fàuvâmesDir  !î  un  <>  « P^’ 

bre  nnî  «J  umes  P‘lr  L un  grand  nom- 

peine?  donnoientc  P1^  aucune  ef- 
perance  de  guenfon , & qui  des  le  len. 

demain  de  la  laignée  etoient  gais  à mer- 
veilles nous  les  renvoyâmes  parfaite- 

nos  pei!S.S’  fort  rec°nnoilfans  de 

miCVJtlgüeS  e5rêmes  cllie  nous  ctï- 
mes  chient  tomber  malade  beaucoup 

de  Religieufes.  Les  Prêtres  & Religieux 
qui  a voient  le  plus  affilié  à l’Hôpital 
furent aulîi  ffiapcfs  de  cette  maladie,  & 
en  guérirent  par  la  Lignée  à la  temple, 
ceux  de  tous  ces  malades  à qui  on  n’ofia 
pas  faire  ce  remede  , parce  qti’on  défi- 
roit  beaucoup  les  conferver , & que  l’on 
ne  vouloir  rien  rifquer,  moururent  fort 
promptement.  Nous  nous  cachions  pour 
Ligner  auffi  les  autres  : nous  les  faifions 
porter  dans  la  Sacriltie , afin  de  les  làu- 
ver  , comme  à la  dérobée  ; & nous  eû- 
mes la  confolation  d’en  cchaper  tous 
ceux  a qui  nous  fîmes  ce  remede. 

Monf ieur  le  Marquis  de  Denonville 
avoir  amené  route  ft  ft  mille,  & com- 
me Madame  la  Marqinfe  avoir  pris  en 
r lance  le  defiein  de  fe  mettre  dans  une 
Communauté  , pendant  que  Monlicur 
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fon  Epoux  feroir  le  voyage  de  Mont- 
real. LePere  Voutier  notre  Procureur, 
qui  letoit  aulïï  des  Urfulines,  alla  lui 
offrir  à Paris  nos  deux  maifons , pour 
quelle  choilit  celle  qui  lui  plairoit , ïi 
nous  écrivît  ce  qu’il  avoit  fiait  : nous 
ne  manquâmes  pas  de  lui  préparer 
chez  nous  un  appartement  le  plus 
commode  , & le  pins  propre  que 
nous  pûmes , ce  que  firent  aulïï  les 
Urfulines  ; mais  comme  M.  de  Denon- 
ville  ne  monta  pas  cette  année  à Mont- 
real , nos  préparatifs  furent  inutiles  ; 
Madame  la  Gouvernante  nous  en  remer- 
cia, elle  nous  donna  de  grandes  mar- 
ques d affection , ne  paffànt  aucun  jour 
fans  venir  dans  l’Hôpital  fervir  elle-mê- 
me les  malades , & leur  diftribuer  les 
douceurs  quelle  leur  apporroit.  Sa  cha- 
rité nous  édifia  beaucoup,  car  elle  s’ex- 
pofioit  fans  crainte  au  danger  de  ga- 
gner le  mal  contagieux.  Malgré  tout  ce 
qu’on  pouvoit  lui  dire  pour  la  retenir, 
elle  continua  cet  exercice  jufqu’à  la  fin 
fans  en  être  incommodée. 

D’un  autre  coté  M.  l’Abbé  de  Saint 
Val  lier  fit  paroître  fon  grand  zélé  dans 
toutes  lesoccafions,  étant  toujours  occu- 
pé de  quelque  bonne  œuvre,  llvifitoit 
fréquemment  les  malades,  les  embraf- 
foit. tendrement , faifoit  beaucoup  d’au- 
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mônes  , & charmoit  toutes  les  perfon- 
nes  qui  lui  parloient  par  les  honnête- 
tés. 

Le  Vaiflèau  qui  avoit  amené  M.  le 
Marquis  de  Denonville  ramena  M.  de 
Labam,  il  avoit  toujours  protégé  l’Hô- 
tel-Dieu  ; mais  il  étoit  particulièrement 
affeâionné  aux  Religieufes.  Ce  fut  lui 
qui  nous  obtint  du  Roy  une  gratifica- 
tion annuelle  de  1500.  liv.  que  nous  re- 
çûmes cette  année  là.  Une  perfonne 
qui  fe  difoit  de  nos  amis  jugea  que  ce- 
la nous  mettoit  trop  à notre  ailé,  & 
deux  ans  après  il  nous  en  fit  retran- 
cher 500.  liv. 

Ma  Sœur  Marie-Magdelaine  le  Gar- 
deur  de  Sainte  Catherine,  entra  le  8. 
Décembre  de  cette  attnée  le  jour  de 
l’immaculée  Conception,  & quelques 
mois  après  ma  Sœur  Louife  Fournier 
de  la  Miféricorde. 

Nos  travaux  augmentoient  tous  les 
jours  , & nous  recevions  peu  des  filles, 
de  quoi  notre  Supérieure  fe  plaignant 
un  jour  au  R.  P.  Crepicul , elle  l’enga- 
gea de  prier  la  Mere  Catherine  de  Saint 
Auguftin  de  nous  obtenir  de  Dieu  des 
fujets,  il  le  leur  promit,  & lui  vint  dire 
quelque  temps  après  avec  un  air  de 
fimplicicé , qui  l’accompagnoit  par  tout, 
quelle  ne  fe  mit  point  en  peine,  qu’il 
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en  viendroit  en  abondance  , que  la 
Mere  Saint  Auguftin  lui  en  avoit  don- 
né  des  aflurances.  En  effet , depuis  ce 
temps  là  notre  Noviciat  a toujours  été 
bien  rempli , nous  y avons  veu  jufqu’à 
25.  filles  tant  ProfeiTes  que  Novices  & 
Poftulantes. 

Ce  bon  Pere  étoit  particulièrement 
dévot  à la  Mere  de  Saint  Auguftin,  de- 
puis qu’ayant  lu  fa  vie  & d’autant  quel- 
le eut  fouffèrt  les  peines  inferieures, 
dont  il  eft  parlé  ; elle  lui  apparut  en  Pon- 
ge de  la  maniéré  qu’elle  eft  reprélentée 
dans  une  image , tenant  une  grande  Croix 
entre  fes  bras  , du  bout  de  laquelle, 
elle  la  toucha , & dès  qu’il  ftit  éveillé 
il  fe  trouva  dans  des  peines  d’efprit  ter- 
ribles qui  lui  ont  duréplufieurs  années, 
ce  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  n’étoit 
pas  impoiïible  que  cette  vertueufe  fille 
eut  fouffèrt,  tout  ce  qui  eft  marqué  dans 
fa  vie  j il  ne  manquoit  pas  tous  les  ans 
en  revenant  de  fa  million  de  dire  la 
Meffe  dans  notre  Eglife  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes. 

Il  fût  encore  porté  à cette  dévo- 
tion par  une  merveille  qui  lui  arriva 
en  retournant  à fa  million  vers  Ta- 
doulïàc  ; les  Sauvages  ayant  lailîe  Ion 
bagage,  & furtout  la  Caflete,  ou  é- 
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toit  fa  chapelle,  fur  le  bort  de  beau, 
la  mer  fouffla  de  telle  forte  par  le  vent 
quelle  emporta  bien  loin  tout  ce  qui 
fe  trouva  fur  le  rivage , le  Pere  Crepi- 
cul , bien  affligé  fit  un  vœu  à la  Mere 
de  Saint  Auguftin , pour  la  conierva- 
tion  de  la  Chapelle,  & le  lendemain 
on  la  trouva  fort  loin  ou  les  vagues 
1 a voient  pouffee  fins  être  endommagée, 
ni  même  mouillée  de  quoi  ils  reçu- 
rent tous  une  grande  confblation  remer- 
ciant Dieu , qui  lui  avoit  accordé  cet- 
te grâce  par  finterceffion  de  fa  fidelle 
fervante  , il  donna  en  reconnoiflance 
de  ce  bienfait,  les  deux  petits  ouvrages 
fauvages  qui  font  aujourd’hui  au  Cal- 
vaire. 

Le  io.  Juillet  1686.  Une  Sœur  con- 
verfe  nommée  Jeanne-Françoife  PoiiTon 
de  la  préièntation  mourut  d’une  groilè 
fievre,  elle  étoit  d’un  naturel  fort  doux 
& fincere  agifiant  (amplement,  & fai- 
fant  bien  toutes  les  obédiences,  promp- 
te au  travail  , fort  adroite , foigneufe  , 
fingulierement  devote  à la  très-iainre 
Vierge,  ce  qui  lui  fervir  beaucoup  dans 
les  grandes  peines  intérieures  , dont 
Dieu  l’éprouva  pendant  trois  ans , il  les 
lui  ôta  quelques  temps  avant  fi  mort 
d’une  maniéré  fi  fenlible  quelle  ad- 
miroit  elle-même , elle  jouit  d’un  grand 

calme 
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calme  de  cœur  & d’efprit,  jufqua  fou 
décès  qui  fut  fort  paifible. 

Dans  le  mois  de  Septembre  fuivant , 
M.  de  Champigni  nouvel  Intendant  ar- 
riva ; nous  lui  e'tions  bien  recomman- 
dées par  M.  de  Lauzon  fon  parent, 
oncle  de  notre  Supérieure , il  nous  pro- 
mit fa  protection  avec  bonté.  Mada- 
me fon  époufe  nous  honora  aulli  de  fon 
amitié  dès  fes  premières  vifîtcs  qu’elle 
rendit  très-fréquentes  dans  la  fuite. 

M.  de  Meules  s’en  retourna  peu  con- 
tent de  la  Cour , qui  avoit  écouté  des 
plaintes  mal  fondées  qu’on  avoit  écrit 
contre  lui , quoiqu’il  eut  fait  fort  bien 
fon  devoir, étant  très-équitable,  & ren- 
dant bonne  & prompte  juftice  à tous 
ceux  qui  s aclrefîbient  à lui  : pour  nous  • 
faire  éviter  les  frais,  il  rerminoit  obli- 
geamment nos  petits  procès  ; il  étoit  zé- 
lé pour  la  police , fâilbit  attention  aux 
plaintes  des  Curés,  afin  de  reprimer  les 
defordres  , & punifloit  le  crime  fans 
remifhon  : ce  font  là  a durement  de 
belles  qualités  dans  un  homme  établi 
pour  faire  obferver  les  loix  ; &c’eftce  qui 
devoit  lui  attirer  les  louanges  de  tout 
le  Canada  , puilque  de  fon  temps  le 
vice  n’ofoit  fe  montrer. 

Le  21.  d’O&obre  1686.  Fête  deSte. 
Uriule , pendant  la  Grand’MeiTe  qui  fe 

B b 
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diioir  chez  les  Urfulines,  le  feu  prit  à 
leur  Maifon,  fins  que  l’on  pur  lçavoir 
comment,  & elle  brûla  fi  vite,  & avec 
tant  d’aétivité  , qu’on  ne  fauva  prelque 
rien.;  de  forte  qu’eUes  fe  trouvèrent  en 
fort  peu  d’heures  fans  maifon  , fans 
provifion  ,fans  linge  & fans  habits,  que 
ce  qu’elles  avoient  fur  elles.  Nous  leur 
envoyâmes  promptement  offrir  notre 
Communauté,  quelles  acceptèrent;  & 
on  nous  les  emmena  au  nombre  de 
25.  nous  les  traitâmes  le  mieux  qu’il 
nous  fiit  poiïible,  & nous  n’oubliâmes 
rien  pour  leur  témoigner  la  part  que 
nous  prenions  à leur  affliélion  ; elles  re- 
cûrent  nos  amitiés  & nos  lervices  avec 
beaucoup  de  reconrvoiffance,  & pendant 
trois  femaines  qu’elles  demeurèrent  chez 
nous , nous  fimes  tous  nos  efforts  pour 
les  regaler  & pour  les  confoler. 

Comme  Monfieur  de  Saint  Vallier 
pafioit  en  France,  & qu’il  vouloit  pré- 
fider  à nos  élections  , il  nous  les  fit 
avancer  de  deux  mois  ; nous  les  fimes 
le  24.  Octobre.  La  Mere  Juchereau  de 
Saint  Ignace  fut  continuée  Supérieure, 
dès  quelle  fut  nommée  , les  Religieu- 
fes  qui  n etoient  pas  du  Chapitre  , vin- 
rent la  reconnoître  : les  Uriulines  vin- 
rent auflfi  au  Choeur , <Sc  nous  aidèrent 
à chanter  le  Te  Deum , pendant  lace- 
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remonie  ordinaire  de  la  réception  de  la 
Supérieure , après  laquelle  elles  Ce  reti- 
rèrent avec  celles  de  la  maifon  qui 
n’étoient  pas  vocales , pour  nous  Iaifïèr 
procéder  aux  autres  élections.  La  Sœur 

Bourdon  de  Saint  Jean-Baptifte  fut  élue 

affiftanre  ; la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul 
maîtreife  des  Novices  ; la  Mere  Viron- 
ceau  de  Saint  Jofeph  Hofpitaliere  , ma 
Sœur  de  Gloria  du  précieux  Sang  dé- 
poOtaire  de  la  Communauté.  Moniteur 
de  Saint  Vallier  nomma  ma  Sœur  Ma- 
rie Fiquenel  du  Sacré  Cœur  Econo- 
me de  bien  de  pauvres.  Les  deux  dit 
crettes  forent  les  Meres  foreftier  de  St. 
Bonaventure,&  leCoinrre  deSte.  Agnès. 
Chacun  s emprefia  de  reparer  la  perte 
qu’a  voient  fait  les  urfulines:Monfieurl’Ab- 
béde  Saint  V allier.  Moniteur  le  Gouver- 
neur , Moniteur  l’Intendant , Les  J.e- 
luites  tous  y contribuèrent  ; on  fit  tra- 
vailler a leur  maifon,  & on  leur  me- * 
nagea  un  petit  logement  pour  pafler 
1 hy  ver  ; nous  partagâmes  avec  elles  nos 
toiles , nos  voiles , nos  matelas , tours 
de  lit , vaiffelle , baterie  de  cuiline  , 
proviiions , ne  croyant  pas  pouvoir 
trouver  une  plus  belle  occafion  d’exer- 
eer  la  charité  , que  d’affifter  les  Epou- 
les  de  Notre  Seigneur , pour  qui  d’ail- 
leurs nous  avions  beaucoup  d’eftime , ôc 
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qui  nous  édifièrent  extrêmement  pen- 
dant leur  fejour  chez  nous  , quoique 
nous  les  connuffions  déjà  particulière- 
ment prefque  toutes  : plufieurs  d en- 
tre nous  leur  étant  alliés  par  parenté  , 
& les  autres  ayant  été  élevées  chez 
elles  , nous  renouâmes  nos  ancien- 
nes amitiés  , & de  part  & d’autre 
on  fe  donna  mille  aflurances  d’une  ste 
ôcfolide  union. 

Elles  ne  purent  fe  refoudre  à nous 
quitter  fans  que  quelques  unes  de  nous 
aUaffent  les  accompagner  jufques  chez 
elles,  il  ne  fut  pas  difficile  d’obtenir 
cette  permiffion  de  Monfieur  de  faint 
Vallier  qui  avoit  tous  les  pouvoirs  de 
M.  l’Evêque.  Notre  Supérieure  avec 
les  plus  anciennes  les  reconduifirent , 
& vifiterent  leur  Maifon  ; nos  Meres 
s’en  revinrent  le  foir  fort  lafles  : avant 
marché  toute  la  journée,  elles  ie  cou- 
chèrent pour  fe  repofer  , &:  la  Mere 
Supérieure  fut  a peine  dans  fon  lit  , 
quelle  fe  fouvint  n’avoir  pas  dit  les  Li- 
tanies de  Saint  Jofeph,  comme  elle  s’y 
étoit  engagée  en  fe  mettant  fous  la  pro- 
tection de  ce  grand  «faint.  Elle  fe  leve, 
va  au  Chœur  , & s’acquitte  de  fon  ob- 
ligation 5 cependant  la  Mere  fiint  Paul 
qui  avoit  le  foin  de  faire  la  vifite  tous 
les  foirs , & qui  s etoit  couchée  a eau- 
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fe  de  fa  laflltude  fut  infpirée  de  fe  le- 
ver pour  la  faire,  & crut  fentir  qu’on 
la  tiroit  de  fon  lit  ; elle  alla  donc , & 
ce  ne  fut  pas  envain  , car  elle  trouva 
la  fécondé  chambre  qu’elle  ouvrit  rou- 
te en  feu  , c etoit  celle  de  ma  Sœur 
Louife  Soumande  de  faint  Auguftin  De- 
penciere , & qui  avoit  beaucoup  fati- 
gué ce  jour-là  , elle  serait  endormie , 
ayant  lailfé  fur  fon  Oratoire , un  pain 
de  bougie  qui  fe  confumoit  ce  qui  fai- 
foit  un  grand  feu; la  Vifiteufe  fut  bien 
embarraffée  pour  l’éteindre  par  bon- 
heur elle  trouva  de  l’eau , qu’elle  jetta 
par  tout , elle  mouilla  un  tablié  avec 
lequel  elle  étouffa  le  relie , & reveilla 
la  Sœur  qui  avoit  penfé  nous  mettre 
dans  la  peine  ou  étoient  les  Urfulines , 
le  jour  même  quelles  fortirent  de  chez 
nous , la  mere  faint  Paul  courut  au 
Chœur  en  rendre  grâces  à Dieu  , elle 
y trouva  la  Mere  Supérieure  à qui 
elle  le  raconta  , elles  en  remerciè- 
rent toutes  Notre  - Seigneur , la  très- 
Sainte  Vierge  & fàint  Joleph  notre 
Protedeur , & le  lendemain  elle  l’ap- 
prit à toutes  les  Religieufes  , dont  au- 
cune  ne  s etoit  reveillée , de  forte  que 
non  feulement  la  Maifon  auroit  brûlé 
mais  fans  doute  plu lieurs  y auraient  pé- 
ri , car  il  auroit  été  impoffible  de  les 
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iauver  , fi  on  n y eut  remédié  auffi 
promptement. 

* Nous  vîmes  Tannée  fui  van  te  1687. 
le  commencement  de  Taccompliilement 
de  la  Prophétie  du  Pere  Crepicul , & des 
promefTes  de  la  Mere  faint  Auguftin  > 
Dieu  nous  envoya  cinq  poftulantes , Eli- 
zahep  de  Hallot , d'hemicile  de  faint 
Jofeph  , Marie  - Magdelaine  Maufix  de 
îaint  Louis,  Marie- Francoife  Biflon  de 
faint  Pierre  , Marie-Anne  Gaverfau  de 
Jeius  & Marie  - Magdelaine  Soumande 
de  la  Conception  > la  première  étoit 
une  fille  de  qualité  que  Madame  la  Mar- 
quiie  de  Denonville  avoit  amenée  de 
P rance  , pour  faire  compagne  à Ma- 
demoilèlle  Brilcy  fa  fille  , qui  voulut 
ctre  de  la  partie  ; elle  entra  ici  pour 
foire  une  retraite  , pendant  laquelle,  elle 
eut  de  fortes  touche  pour  executer  le 
dciîr  qu’elle  avoit  depuis  long-temsde- 
tre  Religieufe  dans  cette  Communauté, 
Ion  bon  efprit , Tes  heureulés  dilpofi- 
tions , la  protechon  que  cela  nous  pro- 
mertoit , pouvoit  ce  femble  nous  ten- 
ter . mais  grâces  à Dieu  , nous  ne  fimes 
aucune  démarche  pour  Tengagerj  quoi- 
que Madame  la  gouvernante  témoig- 
nât qu  elle  en  auroit  beaucoup  de  joye , 
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elle  venoit  même  tous  les  jours  s’en 
informer  5 cependant  quelques  perfon- 
nes  pouffées  par  l’efprit  du  monde  re- 
préfenterent  à Madame  Denonville , 
que  fi  fa  fille  fe  faifoit  Religieufe  ici, 
elle  n’y  feroit  pas  plus  confiderée  que 
la  fille  d’un  marchand  , cette  penfée  dé- 
goûta cette  Dame  & la  fit  changer , 
elle  refi  fia  aux  inftances  de  fa  chere  fille, 
& s’y  oppofa  fortement  dans  la  fuite,  & 
comme  les  obftacles  ne  font  Couvent  qu’a- 
iumer  les  defirs.  Mademoifelle  Brifcy, 
s’affermiffcit  de  plus  en  plus  dans  fa  vo- 
cation? elle  demanda  même  fi  elle  ne 
pourroit  pas  s’engager  malgré  fa  mere  ; 
nous  la  connoiffions  afies  courageufe 
pour  en  venir  là  comme  l’ontfaitplufieurs 
faintes  âmes  : nous  lui  confeillames  de 
ceder  pour  lors  aux  volontés  de  Mada- 
me laGouvernante,l’alîurant  que  Dieu  ne 
permettroit  pas  qu’elle  fut  jamais  à d’au- 
tres qu’à  lui , qu’il  falloir  conferver  la  paix 
qu’en  agifîànt  autrement , elle  nous  at- 
tireroit  peut-être  de  grandes  perfécu- 
tions,  qu’on  pourroit  obtenir  une  lettre 
de  cachet  pour  la  faire  repafïer  en  Fran- 
ce , & que  cela  feroit  fâcheux  pour 
nous  • elle  fe  rendît  à nos  raifons  , & 
remit  l’exécution  de  fon  deffein  à un 
temps  plus  favorable. 

Moniteur  le  Marquis  de  Denonville 
confentoit  avec  plailir  à nous  donnée 
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Mademoifelle  fa  Fille  , & s'il  foufFrk 

ce  netr°n  ^ Madame  Epoufe  • 
D®i”?  P°ur  nc  Pas  troubler  la 
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rut  utile  aufalut,  il  fçavoit  au  contraire 

combien  elle  eft  préjudiciable  à tant 

fm-Rei,SIei,le^  en  rance , qui  font  plus 
^V1,ees  ,ei.ir  qualité  , que  les  plus 
mondaines  feculiercs , il  nous  a fou  vent 
fait  connoitre  fes  fentimens  là-de/Tus 
d une  maniéré  fi  chrétienne  qu’il  ne  fil! 
loit  que  1 entendre  pour  comprendre 
qml  etmtaufli  bon  ferviteur  de  Dieu 
que  fidele  fujet  du  Roy  * 

. Mademoiselle  de  Brifcy  ne  perdit 
rien  de  (à  pieté  , ni  de  fon  amitié  pour 
nous , fa  fortie  de  notre  Communauté 
& (on  retour  en  France  ne  l’ont  point 
refroidie  ; Dieu  qui  la  vouloir,  lui  fàci- 
ma  le  moyen  d’entrer  aux  Carmélites  de 
Cnartre , ou  elle  eft  fort  aimée  & eftimée; 
ede  y a déjà  exercé  fixans  la  charge  de 
Irieure  dune  maniéré  fort  édifiante 
eue  regarde  notre  mailon  comme  le  lieu 
de  la  première  vocation  , & nous 
écrit  tous  les  ans  avec  une  tendreifTe  fi 
cordiale  , & d’un  ftiîe  fi  humble  & fi 
dévot,  que  la  feule  ledure  de  fes  lettres 
eit  capable  de  lui  gagner  l’eftime  de 
tous  ceux  qui  les  filent. 

Le  29.  Août  16S7.  la  mere  Viron- 
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ceau  de  faint  Jolèph  mourut  âgée  de 
78.  ans,  elle  étoit  venue  de  France  en 
qualité  de  Sœur  converfe  5 on  a vu  en 
1645.  que  fon  bon  efprit  fit  juger  à nos 
premières  Meres , qu’il  feroit  avantageux 
qu'elle  fut  Religieufe  de  Chœur,  & fit 
le  vœu  d'Hofpitalité,  dentelle  s'eftac- 
quitée  parfaitement , ayant  reçu  de  Dieu 
un  talent  particulier  pour  fervir  les  ma- 
lades avec  adrefie,  & propreté  , elle 
nous  a donné  l'exemple  de  toutes  les 
vertus , elle  étoit  fur  tout  très  exade 
aux  observances , qu'elle  n’a  jamais  omi- 
fes  quelque  occupation  qu’elle  ait  eu  , 
elle  a rempli  avec  beaucoup  de  foin 
les  charges  de  Supérieure, d’Affiftante, 
de  Difcrete  & d’Hofpitaliere.  Sa  dévo- 
tion envers  la  Pafïion  & le  précieux 
Sang  de  Notre  Seigneur  étoit  très  ten- 
dre & fa  fidélité  aux  plus  petites  réglés 
admirables. 

Le  6.  de  Novembre  notre  afHidion 
fut  redoublée  par  la  mort  de  la  Mere 
Catherine  le  Cointre  de  Sainte  Agnès , 
qui  contrada  un  mal  de  côté  en  afïif- 
tant  un  moribond.  Son  naturel  vif  lui 
faifoit  faire  toutes  fes  adions  avec  une 
grande  ferveur.  Elle  étoit  très  devote 
au  Saint  Sacrement  , à la  Très-Sainte 
Vierge  & à Saint  Jofeph,  quelle  ap- 
pelloit  fon  bon  Pere  , Ôc  en  parloit 
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diine  maniéré  H éloquente,  quelle  en 
inlpiroir  de  l’amour  aux  autres.  Elle  s’eft 
bien  acquittée  de  l’emploi  de  Maîtrelfe 
des  Novices  prenant  des  foins  nompa- 
reils  à cultiver  ces  jeunes  plantes  à 
leur  infpirer  l’eftime  des  moindres  ’re- 
gles,  & la  fidelité  à les  obferver,  s’apli- 
quant  à connoître  le  naturel  de  cha- 
cune , afin  de  leur  donner  des  principes 
conformes  à ce  que  Dieu  demandait 
d elles , de  celui  d’Holpiraliere , où  elle 
fe  fignaloit  dans  l’alliftance  des  mou- 
rans.  Notre  Seigneur  lui  ayant  donné 
une  grâce  particulière  pouf  cela  , elle 
avoir  une  louable  pratique  dont  Dieu 
la  recompenfa  même  dès  cette  vie 
c’eft  de  procurer  des  MelTes  autant 
qu’elle  pouvoit  aux  âmes  du  Purgatoi- 
re, recommandant  à tous  les  Prêtres, 
les  perfonnes  qui  mouraient  dans  l’Hô- 
pital. Elle  en  eut  aufii  beaucoup  après 
fa  mort,  félon  cette  parole  de  l’Evan- 
gile , de  la  même  mefure  dont  nous 
nous  ferv irons  pour  les  autres,  on  s’en 
fuv  tra  pour  nous?  mais  ce  qu  il  y eut 
de  remarquable  , c'eft  que  pendant  fon 
agonie,  il  fe  dit  trois  M elfes  pour  elle 
dans  notre  Eglilè  , ce  que  nous  regar- 
dâmes comme  une  récompcnfe  vilfble 
de  la  charité.  Elle  avoir  63.  ans  êc  en 
avoir  pafle  30.  en  Canada 
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La  Mere  Marie  Trouinde  la  Concep- 
tion e'toit  fort  fon  amie,  elles  étoient 
venues  de  France  enfemble , & fervoient 
Dieu  toutes  deux  avec  une  grande  fidé- 
lité , Notre  Seigneur  étant  le  lien  de 
leur  union.  La  Mere  de  la  Conception 
pria  la  Mere  Sainte  Agnès  avant  fa  mort 
de  l’appeller  après  elle  , ce  que  celle- 
ci  lui  promit , & lui  obtint  fort  promp- 
tement ; car  le  jour  même  quelle  fut 
enterrée,  U Mere  de  la  Conception, 
tomba  dangereufement  malade , & nous 
difoit  agréablement  , j ai  demandé  à 
ma  Sœur  de  Sainte  Agnès  qifelle  m’ap- 
pellât , mais  je  ne  comptois  pas  que  ce 
feroit  lî-tôt:  elle  eftdans  l'autre  mon- 
de auiïi  piefTée  qu’elle  Tétoit  dans  celle 
ci.  Elle  mourut  8.  jours  après,  fort 
faintement,  & d’une  maniéré  qui  re- 
pondoit  à la  vie  vertueufe quelle  avoit 
menée,  nous  en  avons  parlé  en  1642. 
& en  1647.  Elle  étoit  d’une  des  pre- 
mières maifons  d’Ecofle,  alliée  de  Ma- 
rie Stuart , Reine  d’Angleterre , une  de 
fes  Sœurs  avoit  époufé  M.  le  Marquis 
feBagni,  Italien;  & ce  qui  relevoit 
infiniment  la  Nobleffe  de  fa  famille , 
c’eftque  fes  parens  n’avoient  quitté  leur 
patrie  , que  pour  conièrver  leur  Reli- 
gion. Nous  avons  admiré  dans  la  Sœur 
de  la  Conception , une  obéïffance  fmv 
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pie,  une  déférence  très  - refpedueufe 
pour  les  Supérieures , une  douceur 
inaltérable  , une  patience  & une  égali- 
te  d elpnt  iurprenante;  & pourfaireen 
peu  de  mots  Ton  éloge , elle  a excellé 
dans  une  profonde  humilité,  ne  fe  ju- 
geant jamais  capable  de  rien  y cjuoiqu  el- 
le îeufïit  par  tout  , s’offrant  toujours 
aux  travaux  les  plus  pénibles  & les  plus 
bas  5 & fai  faut  paroitre  Ion  contente- 
ment dans  ces  occupations  où  elle  fe 
croyoir  plus  propre  qu’aux  emplois  re- 
levés. Elle  étoit  âgée  de  61.  an. 

La  mort  de  ces  trois  faintes  filles , en 
fi  peu  de  temps  nous  affligea  beaucoup, 
elles  furent  les  vidimes  de  la  charité , 
que  nous  exerçâmes  cette  année  envers 
la  prodigieufe  quantité  des  malades  dont 
notre  Hôpital  fur  rempli  ; il  fe  mêla 
plufieurs  maux  enfemble , la  pleurefie, 
la  rougeole,  la  fievre  maligne,  tout 
cela  devint  populaire  & enleva  bien 
du  monde  dans  cette  Colonie. 

* Dès  le  printemps  de  l’année  i688. 
M.  de  Laval  arriva  dans  un  Vai.fieau 
nommé  le  Soleil  d’Afrique;  il  étoit  fort 
fouhaité  ici  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui 
le  détermina  a revenir , car  on  fit  en 
France  tout  ce  qu’on  pût  pour  le  re- 

* 1688. 
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tenir.  Il  ne  s’arrêta  que  peu  des  jours  à 
Quebec,  & alla  promptement  à Mont- 
real. M.  de  Saint  Vallier  arriva  auffi 
l’Automne,  il  avoit  été  facré  Evêque 
le  25.  de  Janvier  de  cette  année  ayant 
eu  fes  Bulles  allez  heureufement , dans 
un  temps  où  le  Pape  n’en  donnoità  au- 
cun Evêque  de  France,  à caufe  du  dif- 
férend furvenu  entre  Sa  Sainteté  & 
Louis  XIV.  au  fujet  de  la  Réglé.  On 
crût  à Rome  que  c’étoit  fans  confé- 
quence  pour  les  affaires  du  temps  d’ac- 
corder les  Bulles  à un  Evêque  d’un  Pays 
Etranger  ; & par  la  même  raifon , le 
Roy  permit  à M.  de  Saint  Vallier  de  les 
recevoir. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  le  16. 
Décembre  i638.  il  préftda  à nos  élec- 
tions : ma  Sœur  Fiquenel  du  Sacré 
Cœur  fut  élue  Maîtreflè  des  Novices  5 
ma  Sœur  Denis  de  l’Annonciation , 
Hofpitaliere  ; ma  Sœur  Antoinette  du 
Tartre  delà  Vifitation,  Difcrete  ; & Dé- 
pofitaire  des  Pauvres , ma  Sœur  Sou- 
mande  de  Saint-Auguftin. 

Notre  Communauté  s’augmenta  par 
l’entrée  des  Sœurs  Genevieve  Golîèlin , 
de  fainte  Magdelaine  & Catherine  Ber- 
thier  de  fainte  Genevieve,  mais  nous 
perdîmes  le  6.  Janvier,  * Ma’  Sœur 

* 1*689. 
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Magdelaine  du Poutrel de  Saint  Michel, 
qui  mourut  dgce de 4 5 . ans;  eile  avoit 
fort  peu  de  fuite,  & lès  continuelles 
infirmités  avoient  engagé  les  Supérieu- 
res à la  difpenlèr  de  le  lever  à 4.  heu- 
res, & à lui  accorder  des  petits  mena- 
gemens  qui  luiaidoient  à fuivre  la  Com- 
munauté , & à fuporter  la  fatigue  des 
offices  dont  elle  s’acquitoit  avec  beau- 
coup de  foin  &c  de  propreté  , malgré 
la  foibleliè  de  fa  complexion.  Mais 
plus  fa  ferveur  étoit  grande  , plus  elle 
fè  reprochoit  les  foulagemens  quelle 
étoit  obligée  de  prendre,  ainfi  s’acculant 
de  lâcheté,  & depareffe,elle  demanda 
infhmment  la  permillion  de  faire  comme 
les  autres,  & fur  tout  de  fe  lever  à 4. 
heures,  ce  quelle  ne  fit  que  8.  jours, étant 
tombée  dangereulèment  malade  , elle 
mourut  à fou  feptiéme  , qui  étoit  la 
Tête  de  l’Epiphanie  , ce  qu’elle  re- 
garda comme  une  faveur  du  très-Saint 
Enfant- Jelus,  quelle  appelloit  Ion  pe- 
tit Roy,  auquel  elle  étoit  extrêmement 
devote  , ainfi  qu’à  fa  Sainte  Mere.  Elle 
avoir  une  finguliere  adreiTe  pour  exci- 
ter la  ferveur , & la  dévotion  des  au- 
tres ; elle  reprefentoit  admirablement 
bien  les  Myfferes  de  la  Nailïance  de 
1 Enfant-Jefus , de  l’adoration  des  Rois , 
& de  fa  prefentation  au  Temple , cha- 


DE  Q'ir  E P E c.  30* 

cnn  en  Ton  temps  avec  un  arrangement 
toujours  nouveau:  ton  humeur  douce, 
puifible,  & condefcendante  la  fniioit  fort 
aimer,  elle  croit  amü  très  charitable 
pour  les  pauvres , fort  pieufe  , aimant 
beaucoup  la  iblitude  & la  priere. 

Monfieur  le  Marquis  Denonville , dont 
la  piété  étoit  connue  par  tout , fut 
choifi  par  le  Roy  pour  être  Gouver- 
neur de  trois  Princes  , Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne  , Mgr.  le  Duc 
d’Anjou,  & Mgr.  le  Duc  de  Berry, 
enfans  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Il  partit  de  Quebec  en  1689.  pour 
aller  exercer  cette  charge  , dont  il  se(l 
parfa  itement  bien  acquité  ; on  ne  peut 
allez  louer  Ci  vertu , la  douceur , fa 
modeftie  , fou  équité , fon  affabilité , 
fon  zele  pour  la  religion,  fa  folide dé- 
votion j il  le  rendit  aimable  à tous  les 
gens  de  bien , il  Ce  montra  fort  affec- 
tionné pour  le  Canada , il  y fignala  fa 
valeur , allant  en  perfonne  à la  guerre 
des  Iroquois  où  il  s’expofa  avec  beau- 
coup de  générofité  , ménageant  ceux 
qui  i’accompagnoient,  les  faifant  cacher 
pendant  la  déchargé  des  ennemis,  & 
parodiant  feul  avec  Moniteur  le  Che- 
valier de  Calliere  ; comme  s’ils  euflènt 
été  invulnairableSjilcommanda  fon  mon- 
de avec  tant  de  prudence , & combatit 
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avec  un  fi  grand  courage  qu’il  ctonna 
les  Iroquois , les  mit  en  fuite,  & re- 
vint victorieux  ; il  continua  en  France 
de  protéger  le  Canada  , & empêcha 
que  des  Religieux  foupçonnés  d’une 

■ i > ) ne  vinllent  s’y  éta- 

blir, comme  ils  en  avoient  formé  le 
defïein  : la  parère  de  la  foi  dont  on 
fait  profellion  dans  la  nouvelle  France, 
lui  parut  plus  avantageufe  pour  cette  co- 
lonie que  le  bien  que  ce  nouvel  ordre 
feignoit  d’y  vouloir  procurer , nous  a- 
vons  reçu  en  particulier  des  biens  mar- 
qués de  fa  bonté  pour  notre  Commu- 
nauté : il  nous  a écrit  jufqu  a fa  mort 
avec  une  bienveillance  fînguliere. 

M.  le  Comte  de  Fronténac  revint 
clans  ce  Gouvernement  qu’il  avoit  déjà 
occupé  dix  ans;  & comme  il  étoit  con- 
nu & eftimé  en  Canada , il ,v fut  reçu  avec 
joye , quoiqu’on  regrettât  M.  le  Marquis 
de  Denonville. 

Leftime  & la  vénération  que  nous 
avons  pour  la  Mémoire  de  notre  chere 
& Sainte  Mere  Marie-Catherine  de  Saint 
Auguftin,  croifloit  tous  les  jours  par 
les  témoignages  avantageux  que  nous 
recevions  de  tous  côtés,  fur  tout  depuis 
que  fa  vie  eût  été  imprimée  ; plufleurs 
perfonnes  de  mérité  & de  vertu  lui  don- 
nèrent de  grands  éloges  5 cette  lefture 

produilit 
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produifit  de  bons  effets.  Elle  infpira 
l’amour  des  foufïfances  à plufieurs  per- 
fonnes  affligées  ; elle  fit  naître  un  grand 
defir  du  Ciel  à plufieurs  âmes  tiedes  > 
elle  reveilla  la  ferveur  dans  plufieurs 
Communautés;  elle  augmenta  la  con- 
fiance aux  miféricordes  de  Dieu , & inf- 
pira un  refpeft  pour  la  fainteté  de  cette 
pieuie^  fille.  Ce  livre  déplût  pourtant 
à quelques  perfonnes  qui  cenfurerent 
beaucoup  ce  qui  eft  écrit  à la  fin  du 
Chap.  3.  L.  5.  pag.  3 14.  de  cette  pé- 
cherefîe  abandonnée , qui  étant  morte 
fans  fecours  , avoit  obtenu  miféricorde 
comme  fi  la  péchereflè  avoir  été  lau- 
vée  fans  contrition  ; quoiqu’il  foit  dit 
exprelfement  que  la  Sainte  Vierge  lui 

obtint  la  grâce  de  faire  un  acte  de  corn 
trition. 

Ces  AI  Ci  heurs  vouGroient  cjuc  les  mi- 
fencordes  de  Dieu  fe  mefliraffènt  fur  la 
petitefîe  de  leur  cœur  ; mais  Dieu  mer- 
ci elles  ont  bien  une  autre  étendue.  Au 
reite  leur  critique  ne  diminua  rien  de 
1 ardeur  avec  laquelle  on  fe  porta  à cet- 
te le&ure  ; & ce  livre  eft  non  leule- 
ment  1 approbation  des  gens  de  bien  : 
Mais  la  fainte , dont  les  actions  vertueu- 
les  y font  écrites , en  témoigna  fa  re- 
connoiflànce  au  P.  Paul  Raguenau,  en 
lui  railant  donner  par  une  perfonne  à 

Ce 
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qui  elle  fe  faifoit  voir  quelquefois,  des 
aliurances  du  zélé  qu  elle  avoir  pour  lui  ? 
ce  qu’il  témoigne  dans  une  de  tés  Let- 
tres, ou  il  avoue  qu’il  a fort  peu  con- 
tribué à cet  ouvrage , & que  le  choix 
des  matières  aulfi  bien  que  leur  arran- 
gement lui  a été  inlpiré  d’une  fiçon 
toute  extraordinaire  dans  très-peu  de 
temps.  Nous  avons  vu  depuis  peu  d’an- 
nées  un  fervent  Millionnaire  Jemitc , ( le 
P.  Jean  Chardon  ) qui  a vieilli  dans  le 
Pays  d'en  haut  dans  les  travaux  apofto- 
liques , qui  nous  allure  qu’en  lifant  la 
vie  de  la  Mere  de  Saint  Auguftin  , il 
avoit  relîenti  de  fi  vives  imp  reliions 
des  grâces  & des  douceurs  fi  raviflàntes, 
qu  il  n’oublieroit  jamais  les  confolations 
dont  il  avoit  été  comblé  par  le  mo- 
yen de  cette  leûure  , auflù  elt-il  un  fi- 
dèle dévot  de  û Bienfaitrice. 

Il  faut  encore  dire  àce  lujet  unecho- 
fe,  qui  nous  a paru  finguliére.  Un  jeu- 
ne homme  oifif  fe  promenant  dans 
Paris , rencontra  par  hazard  fur  le  pa- 
rapet d’un  Quay , ou  des  Libraires  éta- 
lent quelque  fois  des  vieux  livres  , la 
vie  de  la  Mere  Catherine  de  Saint  Au- 
guftin , il  s’arrêta  pour  la  lire,  & Dieu 
permit  qu’il  y lut  un  article , où  il  eft 
parlé  des  excellives  foufifrances  que  cet- 
te ame  choifie  du  Ciel  a fuponées  eu 
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Canada  , ce  qui  eft  furprenant  : c’eft 
que.  dans  cet  inftant  ce  jeune  homme 
fut  infpiré  de  venir  dans  ce  pays  pour 
y faire  fon  lalut , & pour  mieux  fuivre 
fa  vocation  , il  fe  donna  aux  Jefuites 
pour  être  envoyé  en  Canada  au  fervice 
des  millions,  où  il  mene  encore  au- 
jourd’hui une  vie  fort  édifiante,  plein 
de  reconnoiflànce  de  la  grâce  qifil  avoit 
reçue  par  Fentremife  de  la  Mere  Saint 
Auguftin.  Ceux  qui  liront  fa  vie  avec 
aplication  y goûteront  certainement 
Fondion  que  Dieu  y a répandue , & en 
retireront  du  profit,  comme  Font  déjà 
éprouvé  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  & Ton  n’aura  nulle  peine  à croire 
que  Dieu  Fa  élevée  à une  gloire  très  é- 
minante  ? ainfi  qu’il  l’a  fait  connoître 
à plufîeurs  âmes  qu’il  favorife. 

Avant  meme  qu’elle  fut  inhumée  , 
elle  donna  à quelques  Religieufesde  cet- 
te maifon  des  marques  de  fon  bonheur. 
La  Mere  de  la  Nativité  avoit  été  fort  *fon 
amie,  elles  étoient  admonitrices  l’une  de 
1 autre  , & comme  elles  marchoient 
tomes  deux  à grand  pas  dans  le  chemin 
de  la  perfedion  , elles  ne  fe  paffoient 
rien  tant  foit  peu  contraire  à quelque 
vertu  que!  les  ne  s’en  reprilTent  auffi-tôt  > 
il  vrai  quelles  avôienf  peu  de  chofe  à 
fe  dire  > car  leur  attention  fur  elles-mê- 

Ce  ij 
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mes  ne  pouvoir  aller  plus  loin  5 mais 

le4£  .ze^e /i)our  la  perfeftion  leur  four- 
nilloit  affez  de  lumière  pour  trouver  à 
corriger  ce  qui  n’étoit  pas  même  ap- 
perçu  des  autres  : elles  prenoient  gar- 
de a un  gefte,  a un  accent,  à un  petit 
retardement  dans  quelques  devoirs,  à un 
emprelîement  trop  naturel , meme  pour 
de  faintes  pratiques,  & par  ce  moyen 
elles  fe  rendirent  des  modèles  de  vertu, 
en  qui  on  ne  vovoit  rien  qui  ne  donnât 
de  1 admiration.  A la  mort  de  la  Mere 
Saint  Auguflin , la  Mere  delà  Nativité 
vit  bien  qu’elle  perdoitnon  feulement  u- 
11e  fainte  amie, mais  une  grande  aidepour 
fon  avancement , & dans  le  temps  que 
ce  faint  corps  droit  expofé  au  Chœur, 
ellefe  fentit  portée  de  l’aller  embraffer 
pour  fe  recommander  à elle,  la  prier 
par  la  parfaite  union  quelles  avoienteu 
.enfenable  de  fui  obtenir  de  Notre  Sei- 
gneur quelque  grâce  fpéciale  dont  elle 
avoit  befoin  5 soffrant  à faire  de  tout 
fon  cœur  ce  qu  elle  lui  feroit  connoî- 
trequi  pourroit  mieux  lui  marquer  fon 
affèdion.  Comme  fon  vifage  ctoit  colé 
fur  celui  de  cette  chere  dcfunde  , elle 
crut  fentir  quelques  mouvemens,  &c 
crut  entendre  parfaitement  que  fon  a- 
mie  lui  difoit  quelle  avoit  reçu  de  fi 
grandes  grâces  de  Notre  Seigneur  à 
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l’heure  de  fa  mort  ; que  le  plus  grand 
témoignage  d’amitié  qu’elle  lui  deman- 
dent étoit  d’en  remercier  fon  infinie  bon- 
té , ce  qu’elle  fit  bien  volontiers , en 
cedant  à cette  intention,  tout  ce  qui 
étoit  en  fa  difpofition  pour  un  an  ; elle 
reçut  dans  la  fuite  de  grands  fecours  de 
la  Mere  Saint  Auguftin,  pour  le  fpiri- 
tuel  & pour  le  temporel  ; c’eft  ce  que 
nous  trouvons  dans  un  écrit  de  la  Me- 
re de  la  Nativité  , où  elle  dit  exprefi- 
femenr  que  la  Mere  Saint  Auguftin  lui 
eft  fidèle , & qu’elle  en  refient  les  effets. 

Un  autre  écrit  de  la  Mere  de  Saint 
Paul  , pour  lors  aftiftante  , nous  ap- 
prend qu’elle  fouhaitoit  après  la  mort 
de  la  Mere  Saint  Auguftin , fçavoir  quel- 
que chofe  de  fon  état , parce  qu’elle 
l’a  voit  beaucoup  aimée,  & qu’elle  n’a- 
voit  rien  omis  depuis  fa  mort , de  tout 
ce  qu’elle  avoit  cru  lui  devoir  procu- 
rer bientôt  la  joüifTance  de  Dieu  ; elle 
difoit  dedans  fon  cœur , o ma  chere 
Sœur  ! fi  je  pouvois  fçavoir  par  quel- 
que voye  qui  fut  agréable  à Dieu  , fi 
vous  êtes  entièrement  libre  des  fouf- 
frances  du  Purgatoire;  la  nuit  fuivante 
étant  endormie , il  lui  fembla  voir  la 
Mere  Saint  Auguftin , avec  un  vifage 
fenn  , & tranquille  , qui  lui  difoit 
d un  air  fort  doux  3 enfin  Dieu  vous 
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accorde  ce  que  vous  délires  , je  vous 
afîure  que  je  luis  entièrement  libre,  la 
Mere  Saint  Paul  la  coniideroit  avec 
une  grande  fatisfaclion  , & lui  demanda 
de  qu  elle  façon  la  créature  eft  devant 
Dieu  ; la  Sainte  lui  répondit , un  pur 
néant,  mais  pourtant  lui  dit  la  Mere 
Saint  Paul,  vous  ères  quelque  choie  de 
grand  puifque  Dieu  vous  a Pût  tant 
de  grâces,  elle  lui  repartit , je  ne  fuis  rien 
en  moi-même,  ni  toutes  les  créatures: 
tout  vient  de  Dieu , & retourne  à Dieu , 
reftant  toujours  un  pur  néant , elle  lui 
prouva  cette  vérité  par  un  long  dif- 
cours  que  la  Mere  Saint  Paul  écoutoit 
avec  un  grand  plaifir,  & quoiqu’elle 
n’ait  pu  nous  en  dire  d’autres  parti- 
cularités , elle  afliire  dans  ce  même  é- 
crit , qu’il  lui  relia  de  cet  entretien  une 
connoiiïance  claire  & évidente  que  tou- 
tes les  créatures  ne  font  rien , & que 
Dieu  eft  tout  en  elles  dans  l’ordre  de  la 
nature  , de  la  grâce  & de  la  gloire , en- 
forte  quelle  ne  Pavoit  jamais  fi  bien 
connu , elle  en  conferva  toujours  le  fou- 
venir  1 5 . jours  après  elle  vit  encore 
en  fonge  la  Mere  Saint  Auguftin,  qui 
lui  préfentoit  à boire , la  Mere  Saint 
Paul  lui  dit,  cela  ne  déplaît  pas  à Dieu, 
puifque  vous  me  la  préfentes , vous  ê- 
tes  en  lieu  ou  vous  connoiilés  fa  vo* 
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lonté  , & fi  cela  étoit  contraire,  vous 
n'auriés  garde  de  m’exciter , elle  ne  ré- 
pondit rien  , elle  lui  fit  ligne  de  la  tête 
de  la  prendre  avec  liberté. 

Il  faut  fçavoir  que  la  Mere  Saint  Paul , 
ayant  eu  une  grande  maladie  dans  la- 
quelle on  jugea  que  le  lait  lui  feroit 
bon,  on  le  lui  fit  prendre  plufieurs  fois 
avec  fuccès,  mais  penfant  qu’elle  pour- 
roit  s’en  paSIèr , & craignant  qu’il  n’y 
eut  trop  de  lènfualité,elïe  refufoit  d’en 
prendre  depuis  quelques  années  , la  Me- 
re Saint  Auguftin  encore  vivante  , fça- 
chant  que  ce  remede  lui  étoit  utile,  la 
convioit  avec  fa  charité  ordinaire,  de 
ne  point  defifter,  & ne  paroiffoit  pas 
contente  de  fon  refus , deux  jours  a- 
près  ce  fonge , elle  en  vit  l’accom- 
pliiïèment,  car  on  lui  fit  donner  du 
Jait  fins  quelle  en  eut  parlé , ce  qu’elle 
regarda  comme  une  marque  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  infpira  à fa  Supé- 
rieure , elle  le  prit  Simplement , bien 
refolue  de  s abandonner  à l obéillance 
plus  que  jamais. 

La  Mere  Saint  Auguftin  , a Secouru 
tant  de  perfonnes  qui  fe  font  recom- 
mandées à elle,  & leur  a obtenu  des  grâ- 
ces fi  grandes  dans  de  preffans  befoins, 
que  nous  ne  douterions  point  de  fon 
bonheur,  quand  même  elle  n’auroit  don- 
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né  depuis  fàanort  aucune  autre  preuve 
de  la  béatitude , Ôc  de  Ion  pouvoir  au- 
près  de  Dieu  , mais  la  divine  bonté  à 
bien  voulu  manifefter  la  fainteté  de  Ton 
epoufe  par  desguerifons  miraculeufesen 
France  & en  Canada , nous  en  rapor- 
terons  feulement  deux. 

Une  Religieufe  de  la  Vifitation  de 
Caen,  nommée  Anne-Sufanne  Def- 
maires,  depuis  trois  mois  incommo- 
dée d’une  chiite  où  elle  s’étoit  blelTée 
un  genouil  liir  lequel  elle  ne  pouvoit 
fe  foutenir , ni  s’appuyer,  ni  fe  remuer 
fans  une  béquille,  fut  infpirée  de  frire 
uneneuvaine  à laMere  S.  Auguftin  dont 
elle  avoit  entendu  parler  ; elle  pria 
plusieurs  de  fes  Sœurs  de  fe  joindre 
à elle  , mais  elle  ne  'reçut  aucun 
foulagement.  Cependant  bien  loin  de 
perdre  courage,  elle  en  fit  une  fécon- 
dé a\ ec  plus  de  confiance,  & mettant 
un  morceau  de  voile  de  la  fiinte  fur 
la  partie  malade  , elle  pria  avec  un 
grand  redoublement  de  ferveur  jufqu’au 
dernier  jour  de  la  neuvaine,que  s’é- 
tant fait  conduire  au  Chœur  , pour 
y recevoir  la  bénédiûion  du  très- Saint 
Sacrement  ; elle  refîentit  d’étranges  dou- 
leurs , & on  entendit  un  fracas  qui  al- 
arma autant  que  le  mal  qu’elle  fouf- 
froit.  Dans  cette  lurprife,  elle  fe  jetta 
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à genoux  avec  impétuofité,&  dans  le  mo- 
ment fe  trouva  parfaitement  guerie.  Le 
Chirurgien  qui  la  penfoit  voulant  voir 
la  vérité  de  ce  miracle,  vifita  ce  genou 
& ny  trouva  ni  enflure  ni  rougeur  , mais 
feulement  une  peau  nouvelle  : toute  la 
Communauté  en  rendit  grâce  à Dieu. 

Un  habitant  de  Dombour  nommé 
Nicolas  Malte,  entendant  parler  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  , & raconter  quel- 
ques merveilles  de  fa  vie , fit  réflexion 
que  cette  grande  Servante  de  Dieu  pour- 
roit  bien  le  tirer  de  la  peine  que  lui  caufoit 
i’infirmité  d’un  de  fes  enians , qui  de- 
puis fa  naiflfance  avoit  un  branlement 
de  tête  auquel  les  Chirurgiens  afiuroient 
qu’il  n’y  avoit  point  de  remede,  il  s’a- 
dreflTa  à elle  , commença  une  neu vaine, 
&_priainftamment,&  avec  foi  de  vou- 
loir guérir  fon  fils  : le  dernier  jour  de 
la  neuvaine , l’enfànt  le  trouva  guéri , Sc 
ne  s eft  jamais  reffenti  de  cette  incom- 

» c'e  fluoi  le  pere  très  recon- 
noiljant , donna  une  atteftation  & s’of- 
frit à la  ligner  de  fon  fang. 

Ce  fut  la  continuation  de  fes  merveil- 
les qui  nous  porta  à demander  en  1689. 
a Moniteur  de  Saint  Vallier  Evêque  de 
Quebec,la  permiflion  de  deterrer  le  corps 
de  cette  làinte  Religieufe , pour  le  pla- 
çât plus  duement  dans  quelque  endroit 

Dd 
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de  notre  maifon,ou  on  put  le  vilitef 
par  dévotion,  ce  que  fa  Grandeur  nous 
accorda,  nous  ouvrîmes  donc  fa  folle, 
& nous  recueillîmes  avec  grand  foin  tous 
fes  os  que  nous  mimes  dans  un  petit 
cercueil  proprement  couvert , & nous 
portâmes  cette  chafTe  au  pied  d’une 
Croixà  l'Oratcire  dédié  au  Calvaire,  ju- 
geant que  cette  illuftre  défunte  qui 
avoit  tant  chéri  la  Croix  , & qui  en  a- 
voit  fouffert  de  li  fenlîbJes , feroit  ra- 
vie de  repofer  auprès  d’un  morceau  de 
la  vraye  Croix  que  nous  révérons  dans 
le  Chœur,  qui  nous  a été  envoyé  com- 
çne  un  riche  préfent  par  Madame  la 
Duchefle  d’Aiguillon.  Notre  Commu- 
nauté de  Bayeux  d’où  la  Mere  Saint 
Auguftin  étoit  profelle , ayant  appris 
ce  que  nous  avions  fait,  voulut  avoir 
quelqu’un  de  fes  os,  & nous  en  de- 
manda avec  tant  d’inftance  quej  nous 
ne  pûmes  les  refufer.  Nous  leur  fîmes 
part  de  ce  tréfor  qu  elles  eftimoient 
infiniment.  En  1717.  quelques  Reli- 
gieufes  de  cette  Maifon  firent  faire  une 

()lus  belle  Chalîe  pour  mettre  les  Re- 
iques  de  cette  grande  fervante  de  Dieu* 
& elle  fut  pofee  dans  le  même  endroit 
que  la  précédente , avec  beaucoup  de 
folemnité,  la  veille  de  l’Exaltation  de 
la  Sainte  Croix.  La  Mere  S.  Auguftin 
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éroït  parente  de  faint  Thomas  de  Can- 
tothei}  , <Sc  fes  proches  fe  nommoient 
Becquet , comme  lui.  On  allure  que  par 
tout  où  on  poflède  des  perfonnes  de 
cette  famille  , on  eft  prefervé  du  fèu> 
Dieu  veuille  continuer  fa  protedion  fur 
notre  Maifon  , comme  nous  l'avons  dé- 

ja  tant  de  fois  refïentie  contre  ce  terri- 
ble éle'ment. 


En  1689.  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent 
XL  renouvella  pour  fept  ans  l’Indulgen- 
ce que  Clement  X.  nous  avoit  accor- 
de pour  les  âmes  du  Purgatoire,  lorf- 
quon  diroit  la  Sainte  MeiTe  au  Maître 
Autel  de  notre  Eglife,  à cette  intention, 
e jour  des  Morts,  & chaque  jour  de 
cette  Odaye,  & tous  les  Lundis  de  l'an- 
née. Il  joignit  une  Bulle  qui  accordoit 
les  memes  jours  la  même  Indulgence 
en  particulier  aux  âmes  des  Religieufès 
decedees  ; a celles  de  leurs  parens  au 
premier  & fécond  degré  5 & à celles  des 
Bienfaiteurs  de  notre  Monaftere.  Celle- 
ci  etoit  pour  1 5 . ans , ainfi  que  l’In- 
dulgence  Plemere  des  7.  Chapelles  de 
notre  Couvent , de  même -qu'en  mon, 

cheMe  n1S  3n  3 genoux  la  Mainte  E- 
f y«e  autre  Bulle  nous  accordoit 
une  Indulgence  Pleniere  pour  la  Fête 
de  notre  Glorieux  Pere  Saint  Auguftin , 
niais  comme  c’eft  un  privilège  com- 

Ddij  - 
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mun  à tout  notre  Ordre , nous  ne  la 
faifons  plus  renouvelles 
* 1689.  il  ne  fe  fit  point  icid’élec- 

tions,  mais  en  1690.  les  deux  trien- 
naux de  la  Mere  Juchereau  de  S.  Ignace 
étant  expirés,  nous  élûmes  pour  Supé- 
rieure la  Mere  du  Tartre  de  la  Vibra- 
tion; M.  de  Saint  Val  lier  préfida  à cette 
cérémonie.  Le  9.  Janvier  la  Mere  S. 
Ignace  fut  élue  Alïiftante  5 ma  lbeur 
Magdelaine  Hazeur  de  faint  François 
Xavier,  Dépofitaire  de  la  Communau- 
té; & mes  lœurs  Bourdon  de  faint 
Jean-Baptille  Jachereau  de  fainte  Thé- 
rèfe  ; les  autres  Officieres  relièrent  com- 
me auparavant. 

Nous  reçûmes  en  cette  année  1690. 
mes  fœursGenevieve  Dtipui  delà  Croix, 
Jeanne  Louife  Hafeur  de  fainte  Anne, 
& Romaine  Builîon  de  faint  Nicolas. 

Le  premier  de  Mai  1690.  la  Mere 
Marie  Defchamps  de  S.  Joachim  mou- 
rut âgée  79.  ans.  Ce  qu’on  admiroit 
en  elle  le  plus , c’étoit  fa  rare  humilité 
dans  laquelle  elle  sert  perfectionnée  juf- 
qu’à  la  mort  d’une  maniéré  qui  a beau- 
coup édifié  tous  ceux  qui  l’ont  connue: 
cette  belle  vertu  qui  n’eft  jamais  feule 
dans  une  ame,  lui  en  avoit  fait  acque- 

f 1690. 
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nr  un  grand  nombre  d'autres.  Son  exac- 
titude, fa  dépendance  dans  les  moin- 
dres choies , la  ferveur  au  fervice  des 
malades  ne  s’eft  jamais  ralentie,  fa  gran- 
de dévotion  étoit  au  Verbe  Incarné,  à 
la  très-fainte  Vierge,  & à l’Archange 
faint  Michel.  Elle  s’eft  acquittée  très» 
religieufement  de  tous  les  emplois  dont 
on  l’a  chargée  , & fur  tout  de  celui 
_ d Holpitaliere  qu’elle  a exercé  11.  ans. 
-v  Dans  le  mois  de  Juin  1690.  il  vint 
ici  8.  ou  10.  Matelots  qui  difoient  s’ê- 
. trefauvés  des  Navires  Pêcheurs,  que 
les  Anglois  avoient  pris  à l’Iile  Percée 
- Ils  aiïiiroient  que  les  Anglois  faifoient 
. le  projet  d’aller  prendre  le  Port-Royal 
& enfuitede  venir  afliéger  Quebec;  mais 
perfonne  ne  voulut  les  croire.  Cepen- 
d*ant  foit  que  les  filles  foient  plus  cré- 
.dulesou  plus  craintives,  nous  refolû- 
mes  de  faire  des  prières  & des  péniten- 
ces pour  obtenir  de  Dieu  l’éloignement 
de  ce  fléau.  Nous  nous  adreflames  à la 
tres-fainte  V îerge , à Paint  J ofeph , & aux 
lamts  Anges  dont  nous  recitions  les  Li- 
tanies tous  les  jours , avec  une  ferme 
confiance  qu  ils  combattroient  pour 
nous  s il  etoit  néceflaire.  Des  Sauva- 

d5  J. Acape  vinrent  dans  le  mois 
d Août  due  a M.  Prévôt  ancien  Offi- 
cier du  R egiment  de  Carignan , & Lieu- 
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tenant  de  Roy  de  Québec  & quicom- 
rnandoit  en  1 ablence  de  M.  le  Comte 
de  Frontenac, que  le  Port- Royal étoit 
pris  par  le  Anglois  & qu’ils  dévoient 
venu-  ici  5 qu’il  fe  préparât  à les  bien 
battre  «St  qu  il  ne  fe  rendit  pas  fans  ti- 
rer  ^ cornme  avoit  fait  le  Gouverneur 
de  l’Acadie.  On  prit  encore  cela  pour 
des  reveries  ; on  crut  que  les  Sauvages 
vouloient  avoir  quelque  préfent,  onkur 
donna  quelque  chofe,  «5c  on  les  renvo- 
ya  fans  les  croire , dont  ils  s’apperçûrent 
tort  bien.  Les  prifonniers  que  nos  pe- 
tirs  partis  fàifoienr  dans  le  pays  d’en  haut, 
difoient  la  même  chofe,  & ne  le  per- 
fuadoient  pas  mieux.  Enfin  le  7.  Octo- 
bre , Fête  de  Notre  Dame  de  Vicloi- 
re,  M.  de  Cananville  arriva,  qui  dit 
■avoir  compté  33.  voiles  Anglois  près 
dici  , qu’alfurement  ils  faifoientlarou- 
-te  de  Quebec , & qu’ayant  eu  depuis 
un  vent  favorable,  il  fie  douroit  pas 
qu’ils  ne  parufTent  incefiamment  ; on 
les  vit  enfin  , & on  envova  prompte- 
ment à Montreal  avertir  M.  le  Comte 

de  Frontenac  qui  defeendit  en  diligen- 
ce. 3 

• AufTi-tôr  que  cette  nouvelle  fut  répan- 
due, chacun  chercha  un  logement  à la 
-haute  VdIIecn  abandonnant  les  Maifons 
•de  la  balle.  On  fit  des  retranchemens 
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avec  des  barques  pleines  de  pierres,  qui 
auroienr  tué  plus  de  monde,  fi  le  ca- 
non eut  donné  dedans  , quelles  n en 
auroientfauvé.  On  nous  fignifia  de  nous 
tenir  prêtes  au  lortir  de  la  Ville  pour 
aller  àLorette.  Nous  fîmes  nos  paquets 
nous  confervâmes  ce  que  nous  avions 
de  meilleur  5 trois  Religieufes  firent  ce- 
pendant une  fbfîe  dans  le  Jardin  dans  la- 
quelle on  enterra  l'Argenterie  de  l'Egli- 
cfe  , & fur  tout  les  vafes  facrés,  pour 
empêcher  la  profanation.  Nous  ne  re- 
fervâmes  qu'un  petit  Calice  pour  dire 
la  fainte  Mefle  ; nous  étions  dans  la  plus 
grande  confternation.  Deux. Religieu- 
fes _ confentirent  à garder  la  Maifon , & 
;le  jour  du  départ  étant  arrivé , les  char- 
rettes étant  déjà  dans  la  Cour , nous 
nous  afTemblâmes  dans  V Avant-Chœur 
pour  nous  dire  à dieu  5 on  fe  deman- 
da pardon  les  unes  aux  autres  avec  un 
cœur  fi  attendri , qu'on  n'entendoit  que 
fanglots  5 celles  qui  dévoient  refter  vo- 
yant cette  affliftion  generale , ne  pou- 
voient  plus  fe  refoudre  à le  fèparer  des 

j j IteS  y on  nous  vînt 

dire  d attendre  que  M.  de  Frontenac  fut 
arrivé  , afin  qu’il  jugeât  lui  même  fi 
notre  fortie  étoit  nécelïàire;  cela  nous 
fit  reprendre  un  peu  nos  efprits.  M.  le 
Gouverneur  ne  fut  pas  plûtôt  à Quebec, 

Dd  iiij 
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CIU  1 nous  envoya  dire  qu’il  ne  vouloit 
pas  que  nous  fortifiions  de  la  Ville,  que 
norre  fuite  allarmeroit  tout  le  monde , 
qu  il  efperoit  que  Dieu  nous  fàiroit  la 
graee  de  vaincre  nos  ennemis,  & qu’il 
Jalioit  la  lui  demander  avec  confiance, 
il  vil  1 ta  tous  les  remparts  pour  voir  les 
fortifications  , encourageant  les  habitans 
« raliurant  par  la  bonne  contenance 
tous  ceux  qui  etoient  effrayes.  Les  An- 
glois  venoient  fort  lentement  i Dieu  fins 
doute  les  arrêtoit  pour  donner  le  temps 
aux  Mon tr salifies  de  defeendre  , car  iis 
ne  profitèrent  pas  du  vent  favorable  pour 

nous  furprendre,  comme  ils  auraient 
peu  faire. 

Ils  avoient  pris  vers  Anticofie  M. 
de  Grandville  qui  avoit  été  Officier 
dans  le  Régiment  de  Carignan , & qui 
etoit  alors  Lieutenant  en  ce  pavs.  Ma- 
dame de  Lalande  & Mademoifelle  Jolier 
& plufieurs  autres , s’informèrent  de 
quelles  fortifications  il  y avoit  à Que- 
bec,  elles  qui  ne  doutoient  nullement 
jpoint  qu  ils  ne  s en  rendifïènt  maîtres 
leur  repondirent  fort  fimplement . & 
linceiement  qu  il  n’y  en  avoit  point,' 

& que  le  peu  de  Canons  étoient  enter- 
res dans  le  labié , cela  les  flatoient  beau- 

, i . ^ ^ déjà  nous  tenir. 

Ils  le  mirent  en  devoir  de  débarquer  à 
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la  Rivière  Ou  elle  : mais  Monfieur  de 
Franchevillequi  en  étoit  Curé  raliembla 
fes  Parroifliens , leur  reprefenta  vive- 
ment qu’il  y alloit  de  leur  bien  fpiri- 
tuel , & temporel  leur  fit  prendre  à tous 
les  armes  , & les  commanda  fi  heureu- 
fement , qu’ayant  drelle  Ton  embufcade 
dans  l’endroit  où  les  ennemis  pouvoient 
faire  leur  debarquement  , ils  attendi- 
rent les  chaloupes  qui  venoient  bien 
remplies  : dès  que  la  première  fut  à la 
portée  du  moulquet  , il  fit  faire  une 
décharge  qui  tua  tous  les  hommes , dont 
elle  étoit  chargée  , à la  referve  de  deux 
qui  s’enfuirent  bien  vite , les  autres  cha- 
loupes^ ne  jugèrent  pas  à propos  de 
.s’expofer  au  même  danger , ils  tentè- 
rent encoreplufieurs  autres  fois  de  defcen- 
dre  fur  nos  côtes  5 <5t  ce  fut  toujours 
fans  fuccès.  Moniteur  de  Longueil 
ayant  obtenu  de  Moniteur  de  Fronte- 
nac la  permiflion  d’aller  au  devant  d’eux, 
s’y  tranfporta  fi  promptement  qu’il  les 
joignit  à l’Ide,  & les  accompagna  juf- 
ques  vis-a-vis  Quebec  , les  fuivant  le 
long  du  Rivage  , & fiifant  avec  une 
poignée  de  monde  qu’il  avoit  avec  lui 
des  déchargés  fi  à propos,  lorfque  les  An, 
glois  vouloient  débarquer,  qu’ils  crurent 
que  ces  campagnes  étoient  remplies 
d IndienSjC  étoit  le  nom  qu’ils  donnoieut 
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i euple  de  Canada,  en  effet  dès  qu'ils 
approchèrent  de  terre,  ils  virent  lor- 
tir  de  tous  les  bois  qui  bordoientla  Grè- 
ve, des  coups  de  fufil  dont  ils  croient 
fort  incommodés  : Monfîeur  de  Lon- 
gueil  avec  fa  petite  troupe , amena  les 
habitans  d en  bas  a la  V ille  , après  avoir 
cotoyé  la  flotte  ; & ce  fut  par  (a  pru- 
dence & par  fon  courage,  qu’il  fan  va 
du  pillage,  tous  les  habitans  qui  font  au 
bord  du  fleuve. 

Enfin  le  15.  d’Odobre  à 6.  heures  du 
matin , les  Vaiiïèaux  parurent,  & fe  pla- 
cèrent dans  le  baffin  ; dès  qu'ils  eurent 
mouillé , le  Général  de  la  flotte  nommé 
Guillaume  Phips  envoya  un  trompette 
fommer  Monfîeur  le  Comte  de  Fron- 
tenac de  lui  rendre  la  place  ; cet  envo» 
yé  fut  reçu  d une  maniéré  plaifante , & 
on  fe  fervit  pour  le  tromper  de  bien  des 
rufes  que  la  guerre  permet  : Monfîeur 
le  Major  qui  lattendoit  fur  le  bord  de 
1 eau  lui  fit  bander  les  yeux  afin  qu'il 
ne  vit  pas  la  foiblefïè  de  nos  retranche- 
mens,  puis  le  fit  conduire  par  deux  Ser- 
gens  qui  le  foutenoient , & qui  le  firent 
palier  exprès  par  des  chemins  imprati- 
cables pour  aller  au  Fort;  on  couroit 
de  tous  côtés,  on  alioit  fe  ranger  comme 
fi  la  foulle eut  fermé  le  pafïage,  & pour 
mieux  lui  perluader  que  le  monde  abon- 
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doit  dans  Quebec,  dix  ou  douze  hom- 
mes eurent  foin  de  le  preffer  & de  le 
poullèr  pendant  tout  le  chemin , fans 
qu’il  s’apperçut  que  c’étoit  toujours  les 
mêmes  qui  ne  faifoient  que  palier  & re- 
pafler  au  tour  de  lui.  Les  Dames  qui 
eurent  la  curiofité  de  le  voir  l’appel- 
loient  en  riant.  Colin  Maillard  , & tout 
ce  qu’il  entendoit  lui  paroilîoit  fi  refo- 
lu  qu’il  en  trembloit  de  peur.  Quand 
il  entra  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur où  tous  les  Officiers  l’attendoient , 
ils  s’étoient  tous  habillés  le  plus  pro- 
prement qu’ils  purent , les  galons  d’or 
& d’argent , les  rubans , les  plumets  , 
la  poudre  & la  frifure,  rien  ne  man- 
quoit , de  forte  que  quand  ce  pauvre 
Anglois  eut  les  yeux  libres , il  vit  quan- 
tité d’hommes  bien  faits  & bien  mis  qui 
n’avoient  point  la  mine  craintive,  mais 
au  contraire  la  joye  fe  lifoit  fur  leur 
vifage;  & l’air  martial  de  tous  ces  bra- 
ves gens  le  rendit  tout  interdit.  Il  falua 
M.  le  Comte  de  Frontenac,  le  pria  fort 
humblement  de  trouver  bon  qu’il  s’ac- 
quittât de  la  commiffion  dont  fon 
maître  l’a  voit  chargé  , s’excufànt  fur  la 
néceffité  ou  il  étoit  de  faire  un  com- 
pliment qu'il  jugeoit  ne  devoir  pas  être 
agréable 

Il  dit  donc  à Moniteur  le  G ouven* 


/ 
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.neur  que  Guillaume  Phips  le  fommo 

,e  .a  Pa.^c  P °y  Guillaume  de  rei 
>ie  a Ville  dont  il  avoit  le  commai; 
cernent , & qu’il  lui  donnoit  une  hei 
ie  pour  y repondre  : en  même  tenu 
il  «ta  de  fa  poche  une  montre  & la  pc 
la  lur  la  table.  Monlieur  de  I'rontena 
qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  repondi 
quii  ne  connoifToit  point  le  Roy  Gui] 
la  urne,  qu  il  ne  connoiiToit  pour  Roi 
. d Angleterre  que  le  Roy  Jacques  11. 
qiie  pour  la  Ville  qu’il  demandoir,  i 
n etoit  pas  d’avis  de  la  lui  rendre , que 
tousces  braves  Officiers  s’y  oppofoienr, 
qu  ai  nu  il  ne  reroit  point  d autrerepon- 
le  que  par  la  bouche  du  Canon.  Auffi. 
tôt  1 Anglois  reprit  fa  montre,  on  lui 
remit  ion  bandeau,  & il  fut  reconduit 
avec  i es  memes  précautions  qu’on  avoit 
pri  es  pour  le  mener. 


La  réponfe  genereufe  de  M.  le  Gou- 
verneur fiit  admirée,  on  eut  lieu  de 
croire  quelle  furprir  beaucoup  nos  en- 
nemis 5 car  ils  tinrent  plufieurs  conleils 
pendant  trois  jours , & gardèrent  un 
Profond  filence.  On  vovoit  feulement 
les  Chaloupes  de  tous  ' ces  VaifTeaux 
aller  (ouvrent  à bord  de  l’Amiral,  cequi 
ne  fe  fit  poin  t fans  une  providence  de 
Dieu  bien  particulière  fur  le  Canada; 
.puilque  ce  délai  donna  le  loilir  aux  ha* 
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bitans  de  Montreal  de  venir  à notre  re- 
cours avec  les  Troupes  que  M.  le  Che- 
valier de  Callieres  , Gouverneur  de 
Montreal  eommandoit.  Ils  firent  une  fi 
prodigieufe  diligence  , qu’ayant  appris 
la  haut  la  nouvelle  de  la  venue  des 
Anglois  le  13.  Odobre  à 6.  heures  du 
foir , le  lendemain  matin  800.  hommes 
armes  le  trouvèrent  prêts  à partir  & 
vinrent  ce  jour-là  coucher  aux  trois 
Rivières. 

M.  de  Lacolombiere  Grand-Archi- 
diacre defcendit  avec  eux  ayant  arboré 
fur  fon  Canot  un  étendart  où  étoit  peint 
le  Saint  Nom  de  Maris,  afin  d’animer 
(es  guerriers  par  la  confiance  en  la  très- 
fainte  Vierge.  On  leur  dit  le  16.  à fept 
lieues  d’ici  que  la  Flotte  ennemie  étoit 
devant  Quebec , que  le  Général  avoit 
fait  fbmmer  M.  de  Frontenac , & la 
aelle  reponfe  qu’il  lui  avoit  faite.  M. 
e Chevalier  de  Callieres  jugea  qu’il  fal- 
oit  amener  fon  monde  par  terre , pour 
ae  pas  expofer  les  Canots  à l’artillerie 
les  Anglois  5 il  mit  les  Troupes  & la 
Vlilice  en  bon  ordre  & les  fit  marcher 
ambour  battant  jufqu’à  Quebec. 

Les  Anglois  entendirent  de  leur  Vaif- 

èaux  le  bruit  que  faifoit  cette  belliqueu- 
p jeuneffe  qui  venoit  en  fautant  & avec 
'es  grandes  démonftrations  de  joye; 
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ils  appelèrent  Al.  de  Grandville,  leur 
prifonniet , & lui  demandèrent  ce  que 
cetoit5  il  écouta  les  fifres  & les  caillés, 
oc  voyant  bien  d’où  cela  venoit,  il  leur 
oit  cavalièrement,  ma  foi,  Meilleurs, 
vous  ne  renés  rien,  c’eft  M.  le  Gouver- 
neur de  Montreal  qui  arrive  avec  les 
gens  d en  haut,  vous  n’avés  qu’à  plier 
bagage , ce  iecours  pour  Quebec  vous 
ieia  perdre  vos  peines.  Us  commen- 
cèrent à tirer  le  17.  veille  de  Saint  Luc 
îur  les  4.  heures  du  foir.  On  fit  un  feu 
de  part  & d’autre  fi  continuel , que 
plulieurs  Officiers  qui  s’étoient  trouvés 
en  France  à quantité  de  Sièges , allu- 
ment qu  ils  n’en  avoient  jamais  vu  de 
11  vif.  Us  s efforcerent  fur  tout , com- 
me nous  l’avons  fçu  depuis,  de  tirer  fur 
lin  tableau  de  la  Sainte  Famille  que  l’on 
avoit  expofé  fur  le  Clocher  de  la  Ca- 
thédrale, mais  ils  n’y  firent  aucun  mai 
oc  cela  même  nous  garentit , parce  que 
tous  les  coups  qu’ils  vifoient  fur  l’image 
paffoient  par  delFus  Quebec.  Les  An- 
glois  croy oient  nous  effrayer , mais  ils 
furent  plus  allarmés  que  nous  , quand 
ils  virent  que  nos  batteries  étoient  fi 
çien  fervies , & qu’on  leur[e  ivoyoit  des 
boulets  de  18.  & de  24.  Us  les  mon- 
t roient  aux  Dames  qui  étoient  prifon- 

meres  chez  nous  , & ils  leur  difoienu 

* 
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eft-ce  là  les  Canons,  que  vous  difiés 
enterrés  dans  le  fable,  elles  étoienr  auf- 
fi  étonnées  qu  eux  , car  elles  s etoient 
imaginées  que  leur  prife  navoit  précédé 
que  de  quelques  jours  celle  de  tout  le 
Canada. 

Il  ell  aifé  de  juger  combien  nos  aîlar- 
mes  redoublèrent , lorique  nous  enten- 
dîmes le  bruit  du  canon  ; nous  étions 
plus  mortes  que  vives , toutes  les  fois 
que  le  combat  recommençoit.  Les  bou- 
lets tomboient  fur  notre  terrein  en  fi 
grand  nombre , que  nous  en  envoyâmes 
jufqu’à  26.  en  un  jour  à ceux  qui  avoient 
foin  des  batteries  pour  les  renvoyer 
aux  Anglois.  Plufieurs  Religieufes  pen- 
forent  en  être  tuées;  le  danger  étoit  fi 
évident , que  les  plus  braves  Officiers  re- 
gardaient la  prife  de  Quebec  comme 
inévitable , on  fe  croyoit  tous  les  jours 
à la  veille  d’être  pris.  Le  Pere  Fremin 
notre  Confefleur  ne  fortoit  point  de 
chez  nous , il  y paflbit  la  nuit  pour  con- 
fumer  les  hofties  confacrées,  fi  les  An- 
glois fe  rendoientljmaîtres  de  la  place , 
afin  dempêcher  la  profanation.  Il  nous 
donnoit  la  derniere  abfolution  dès  que 
le  péril  augmentoit , s efforçoit  de  nous 
railu rer  par  des  motifs  de  confiance. 
Malgré  toutes  nos  craintes,  nous  pré* 
parâmes  difïèrens  endroits  pour  recç- 
y °te  tes  bielles , parce  que  le  combat 
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avoxt  commence  d’un  air  à foire  croire 
que  notre  Hôpital  ne  feroit  pas  capa- 
ble de  contenir  ceux  qui  auroient  be- 
loin  de  notre  fecours:  mais  Dieu  me- 
nagea  le^  fang  des  I rançois,  il  y eut  peu 
de  bielles  encore  moins  de  morts. 

Québec  étoit  fort  mal  muni  pour  un 
Siégé,  il  yavoit très  peu  d’armes,  point 
de  vivres , & les  habitans  venus  de 
Montreal  avoient  confumc  les  petites 
provifions  qui  s’étoient  trouvées  dans 
la  Ville.  iSotre  enclos  étoit  entouré  de 
Corps-de-Gardes  ? & les  Officiers  com- 
me les  Soldats  s eftimoient  heureux , 
quand  nous  leur  donnions  une  écuelle 
de  légumes  cuites;  nous  en  failions 
bouillir  dans  des  chaudières  quitenoient 
line  barrique,  & on  les  leur  diffiibuoit; 
ils  venoient  nous  demander  du  Pain , 
& le  prenoient  dans  le  four  avant  mê- 
me qu  il  fut  cuit  ; nous  leur  donnions 
des  fournées  de  pommes  cuites  qu’ils 
recevaient  avec  joye.  Pour  nous , il 
nous  étoit  impoffible  de  manger  le  peu 
que  l’on  nous  préfentoit  ; car  on  fut 
obligé  de  nous  retrancher  le  pain  , nous 
nen  avions  à chaque  répas  qu’un  fort 
petit  morceau.  Les  fruits  & les  légumes 
de  notre  Jardin  furent  pillés  par  les 
Soldats  ; ils fe chauffbient  à nos  dépens  y 
& nous  brûlèrent  notre  bois.  On  enleva 

nos 
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planches  & nos  madriés  que  nous  don- 
nâmes volontiers , tant  pour  contribuer 
au  foulagement  des  combarrans,  que 
pour  aider  à conftruire  les  petites  forti- 
fications qu’on  oppofaà  l’ennemi.  Tout 
nous  paroiiFoit  doux , pourvu  que  nous 
fu!fions  préfervées  de  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  que  nous  regardions 
comme  les  ennemis  de  Dieu,  aulïi  bien 
que  les  nôtres.  Nous  n’avions  pasdeCa- 
noniers  , deux  Capitaines,  M.  de  Mari- 
court  & M.  de  Labiniere  prirent  foin 
des  batteries  & pointoient  le  canon 
niais  li  jufte  qu  ils  ne  perdoient  point 
de  coups.  M.  de  Maricourt  abattit  avec 
un  boulet  le  pavillon  de  l’Amiral,  ôc 
li-tot  qu  il  fiit  tombé  , nos  Canadiens 
allèrent  temerairement  dans  un  Canot 
decorce  l’enlever,  & le  tirèrent  juf- 
qu  à terre  à la  barbe  des  Anglois  : on 
!e  porta  en  triomphe  à la  Cathédrale , 
ou  il  eft  encore. 


Ce  qu  il  y eut  d’admirable,  & qui 
«mûrement  attira  la  bénédidion  du  Ciel 
lurQuebec  , c’eft  que  pendant  tout  le 
liege  on  n’interrompit  aucune  dévotion 
publique,  & chacun  redoubla  celle  qui 

r?lr  en  Particulier.  La  Ville  eft 
difpofee  d’une  telle  maniéré  , que  les 
chemins  qui  conduifent  aux  Eglifes  font 
vues  de  la  Kacte  5 de  forte  qu’à  plufieurs 


• Ee 
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fionc  ^k  ,0Ur’  on  vo>'oir  des  Procel 

Ë cloEh0nîmeS  * de  femmes  al‘er  o 
les  r?meS  ® lnVltoienr-  Les  Angloi 
^ rremjlr^,olenr  ’ lls  appelèrent  M 
deGrandyi  le,  & lui  demandèrent  ce  qu, 
cetoui  ,1  leur  dit  naïvement , celU 

*Wfc,  |eJ  Vepres  & le  Salut.  Surcetn 
alüirance,  les  Citoyens  de  Quebec  1e: 
e o oienr,  ils  s étonnoient  de  ce  que 

les  femmes  ofoientfortir  : nos  dévotion; 

jv  eiu  Placent  pas , ils  jugeoient  de 

la  que  nous  étions  fort  tranquilles , quoi- 
qu  il  s en  fallut  beaucoup,  car  tout  di- 
minuoit  dans  la  Ville,  exceptéla  faim, 
nous  n avions  plus  ni  vivres,  ni  muni- 
tions.  Les  Anglois  s’appauvrifïbient 
aulli , par  bonheur  pour  nous,  ils  ne 
chargeoient  plus  leur  canon  que  de  mi- 
traille 5 enfin  voyant  qu'ils  ne  gagnoienf 
nen  a canoner  la  Ville  , ils  résolurent 
de  faire  defeendre  fur  lesTerresde  Beau- 
Lort  une  partie  de  leur  armée.  Ils  dé- 
tachèrent 1500.  hommes  qui  drefTerent 
fa  une  batterie  de  canon  : ce  deflein 
nous  allarma , parce  que  rien  ne  leur 
ctoir  plus  ficile  que  d entrer  par  ce  cô-> 
te  dans  Quebec.  AL  de  Saint  Denis 
tout  vieux  qu’il  étoir , avec  60.  hom- 
rnes  qu  il  commandoir  dans  cet  endroit 
les  empêcha  d'aller  plus  loin , & lescon- 
dtuùt  battant  jufqu'à  la  Canardiere  > où 
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Monfieur  de  Longueil  -pafla,  faifant  dé- 
filer Ton  monde  pour  fecourir  ce 
pofte  important. 

Il  falloit  que  Dieu  s’en  mêlât  pour 
animer  le  courage  des  François  qui  man* 
quoient  prefque  de  tout?  & pour  effra- 
yer les  Anglois  par  des  terreurs  pani- 
ques : ce  ne  fut  point  la  valeur  de  nos 
Officiers , ni  la  multitude  de  nos  Sol- 
dats qui  les  firent  retirer.  40.  Sémina- 
riftes  qui  étoient  à Saint  Joachim  & qui 
brûloient  du  defir  de  combattre,  obtin- 
rent la  permiiïionde  venirà  Beau-Port  ; 
ils  fçavoient  fort  bien  tirer,  & dès  lâ 
première  décharge  qu’ils  firent  fur  le 
camp  de  nos  ennemis  ; l’épouvante  les 
faifit , ils  fe  perfuaderent  que  toutes  les 
Montagnes  voifines  étoient  -peuplées 
d’indiens  qui  venoient  les  prendre  par 
derrière,  de  forte  que  fans  tenir  confeil 
ils  s’embarquèrent  confufement  & pré- 
cipitamment, laiffant  leurs  munitions, 
& leur  canon  , dont  deux  font  demeu- 
rés à Beau-Port,  un  à Saint  Joachim , 
& les  autres  ont  été  apportés  à Que- 
bec. 

On  dit  qu’ils  prirent  encore  pour  des 
hommes  armés  des  troncs  d’arbres  dont 
la  plaine  de  l’Hôpital  Général  étoit 
couverte  5 & qu’un  Sauvage  transfuse 
s’étant  fauvé  dans  leur  camp,  leur  fît 

Eeij 
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ivr  deri?  peur  îiont  11  c:toit  lui-même 
liUli  Fheu  voulut  avoir  tout  l’honneur 

de  ja  victoire , & fa  Providence  parût 

li  vifiblement  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 

ne  confeilat  hautement  que  le  Ciel  avoit 

pris  notre  deffenfe  , & qui  ne  lui  en 

rendit  toute  la  gloire.  Ces  fuyards  allar- 

merent  le  relie  de  la  Flotte qui  après 

une  prompte  délibration  , fit  une  hon- 

teufe  retraite  le  21.  d’Odobre  7.  jours 

depuis  fon  arrivée. 


_ ÎNous  n avons  pu  donner  une  jufle 
idee  de  la  conflernation  que  nous  caufa 
la  venue  des  Anglois , ni  des  alfauts  que 
nous  eûmes  pendant  le  fie'ge  par  les 
d.ifei  entes  allarmes  que  l’on  prit  de  tout 
ce  que  l’on  craignoit  ; mais  il  ne  nous 
eu  pas  plus  pofiible  d’exprimer  la  jove 
de  toute  la  Colonie.  Quand  on  les  vit 
partir  en  déforde  , on  avoir  de  la  peine 
a le  perfuader  qu’ils  fe  retiraient  5 «5c  dès 
qu’on  ne  les  vit  plus,  on  penfa  aux 
moj  ens  de  rendre  à Dieu  des  aélions 
de  grâces  publiques.  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  fut  un  des  plus  zélés, 
pour  en  marquer  fà  reconnoiiîance , il 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la  Cathé- 
drale avec  route  la  folemnité  requife. 
On  fit  après  une  Proceffion  magnifique 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Quebec  ; on 
leur  porta  l’image  de  la  Très- Sainte 
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Vierge  en  Triomphe,  comme  notre 
Libératrice , qui  avoit  vaincu  nos  en- 
nemis; tout  retentifloit  des  louanges  de 
la  Reine  des  Anges , & des  hommes 
qui  venoient  de  nous  donner  des  té- 
moignages fi  finguliers  de  fa  maternelle 
protedion.  On  établit  la  Fête  de  Notre 
Dame  de  la  Vidoire,  dans  l’Eglife  de 
la  balle  Ville,  pour  mémoire  éternelle 
de  la  défaite  des  Anglois.  M.  de  La- 
colombiere.  Archidiacre  y prêcha  avec 
fon  éloquence  ordinaire  & en  fidèle 
ferviteur  de  Matie.  Les  obligations  que 
lui  avoit  la  Nouvelle  France  ce  qu’on 
devoit  faire  pour  en  mériter  la  conti- 
nuation ; on  lui  attribua  toute  la  gloire 
de  cette  vidoire,  fans  parler  de  la  pru- 
dence des  Gouverneurs,  de  la  valeur 
des  Officiers , ni  de  la  bravoure  des  Sol- 
dats & des  habitans,  ce  que  pas  un  ne 
trouva  mauvais , tant  on  éroit  perfuadé 
qu’elle  feule  avoit  repoullé  nos  enne- 
mis. La  dévotion  envers  Marie  s’au^- 
menta  beaucoup  en  ce  Pays.  ° 

Quand  les  Anglois  furent  à quelques 
iieues  d ici , on  eut  avec  eux  des  con- 
férences pour  parler  fur  l’échange  des 
prilonmers  qu’ils  avoient  dans  leurs 
Vaifîèaux , on  leur  rendit  pJufieurs  hom- 
mes que  nous  avions  pris  dans  le  Pays 
■ en  ha«t , & vers  l’Acadie  ; mais  ils 
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demandèrent  à la  place  de  Al.  Trouvé, 
Prêtre,  qu’ils  avoient  pris  au  Port-Ro-/ 
yal , une  jeune  fille  de  condition  nom- 
mée  Sara  Guerioche,  c’étoit  une  petite 
Angloife  que  Madame  de  Champigni , 
Intendante  nous  avoit  donné  depuis  un 
an  ; elle  n’avoit  que  8.  ans  mais  fa  raifon 
devançoit  Ion  âge,  elle  avoit  beaucoup 
d’efprit  & le  plus  aimable  naturel , un 
air  noble  & de  petites  maniérés  fi  en- 
gageantes que  nous  l’aimions  toutes  fort 
tendrement  elle  s’ et  oit  particulièrement 
attachée  à la  Mere  Saint  Ignace  , qu’elle 
regardoit  comme  fa  maïtrelTe , & lui 
difoit  avec  une  naïveté  charmante  fes 
doutes  & fes  penfées  ; elle  éroit  bien 
inftruite  de  notre  fainte  Religion,  & 
avoit  fait  fa  première  Communion 
avec  une  grande  ferveur  & dans  une 
grande  innocence.  On  lui  difoit  quel- 
quefois que  l’on  s’étonnoit  qu’une  fille 
railonnable  comme  elle  eut  tant  de 
peur  des  Sauvages  , car  elle  pâliffoit 
& trembloit  dès  quelle  en  appercevoit, 
fi  vous  aviés  vû  , difoit-elle,  tuer  vo- 
tre pere  par  ces  gens  là,  comme  j’ai 
vû  tuer  le  mien,  vous  les  craindriés 
autant  que  moi  ; puis  elle  ajoutoit  en 
fànglottant , qu’ils  avoient  eti  la  cruau- 
té de  la  faire  palier  nue  en  chemifepar 
defTus  le  corps  mort  de  fon  grand  pe- 
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te.  On  ne  fçauroit  dire  toutes  les  gen- 
til lefles  de  cet  enfant, elle  parloit égale- 
ment bien  Anglois,  Iroquois  & Fran- 
çois ? elle  ne  nous  quitta  qu’à  regret 
& jettoit  de  haut  cris  en  nous  difant 
dieu , & nous  promit  qu’elle  conferve- 
roit  toujours  la  Religion  que  nous  lui 
avions  infpirée  > elle  emporta  un  petit 
Crucifix  à Ton  col  , qu’un  de  fes  freres 
qui  étoit  dans  l'armement , voulut  lui 
oter , ce  qui  lui  fut  impoffible , tant 
elle  s’en  deffèndit  bien f elle  le  cacha 
fous  fon  afliette , afin  de  le  conferver. 
L’année  fuivante  elle  écrivit  à la  Mere 
Saint  Ignace,  & lui  envoya  une  pièce 
d’or  , ce  qui  eft , dit- on  , chez  les  An-, 
glois , une  marque  de  diftinflion.  Nous 
avons  fçu  depuis  par  des  prifonniers, 
quelle  étoit  morte  iS.  mois  après  fon 
retour  en  fon  Pays. 

On  avoit  envoyé  vers  Tadouflàc  an 
devant  des  vaifleaux  de  France , dont 
il  n’étoit  venu  aucune  nouvelle  , du 
moins  pour  le  preferver  du  danger  de 
tomber  dans  la  Flotte  ennemie  $ car 
on  doutoît  encore  alors  qu’elle  feroit 
2’iffiie  du  fîége.  Moniteur  Aubert  très 
habile  Navigateur  qui  y alla  pour  les 
conduire  dans  la  Sagné,  rencontra  le 
Glorieux  à 1 Ifîe  au  Coudre  : il  y avoit 
dans  un  Navire  un  équipage  Bafique^ 
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dont  le  langage  a du  raport  à l’Anglois  ; 
oc  comme  a toutes  les  mirées  en  le- 
vant 1 Ancre  , ils  faifoient  grand  bruit  , 
nos  Decoureurs  n oferent  aborder  le 
Vaifleau,  & Te  contentèrent  de  crier 
pendant  deux  jours  : fi  vous  ê^es  Fran- 
çois, Montrés  du  feu?  Le  Capitaine 
nommé  Avifmindy , qui  depuis  a éré 
fèit  Officier  dans  la  Marine  pour  fes 
belles  actions  , étoit  de  fort  mauvailè 
humeur , parce  qu'il  y avoit  très  long- 
temps qu  il  étoit  en  mer , «5c  qu'à  Pen- 
sée du  ^ Fleuve  Saint  Laurent , après 
s être  vu  dans  les  terres , quand  le  Pi- 
lotte  prit  hauteur  , il  trouva  que  le 
Vaifleau  avoit  dérivé  45.  lieues  hors  de 
la  Riviere  , cela  penfà  le  mettre  au  de- 
fefpoir , car  les  vivres  leurs  manquoient  j 
on  fut  à la  veille  de  relâcher  5 mais 
comme  ce  Navire  étoit  chargé  des  fonds 
du  Roy  , & par  confequent  du  bien 
de  fa  Colonie , on  fe  détermina  à pout- 
fuivre~ la  routes  ils  venoient  à petites 
journées  jufqu’a  Plfie  au  Coudre,  où 
les  c}*is  des  Coureurs  & les  coups  de 
fufils  qu'ils  tiroient , pour  qu'on  leur 
répondit , ne  fiiloient  aucune  imprel- 
fion  fur  le  Capitaine.  Deux  Officiers  de 
Canada  qui  étoient  dans  le  Navire  con- 
feillerent  a une  Dame  qui  étoit  avec 
eux,  de  montrer  du  feu,  elle  fit  allu- 
mer 
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mer  un  fanal,  & le  montra  parun  Sabot. 
Dès  que  les  Découvreurs  l'eurent  aperçu, 
ils  crièrent  qu’on  envoyât  la  Chaloupe’ 
qu’ils  avoient  bien  des  chofes  à dire! 
Le  Capitaine  voyant  que  l’on  avoit  a<â 
fans  fon  ordre,  defcendit  de  la  cham- 
bre , & demanda  d’un  air  fort  courrou- 
cé qui  avoit  montré  du  feu  ; la  Da- 
me répondit  hardiment  que  cetoit  elle , 
& qu’il  falloit  fçavoir  ce  que  ces  gens 
là  vouloienr,  qu’étant  chargée  des  fonds 
du  Roy,  & de  plufieurs  paffagers,  il 
ne  devoir  pas  les  faire  périt  au  Ports 
on  tâcha  de  l’adoucir  : enfin  il  conlèn- 
tit  à envoyer  fa  Chaloupe.  Elle  ame- 
na plufieurs  perfonnes  avec  Monfieur 
Auber  t , ôc  on  leur  dit  que  tout  étoit 
a féat  & a tang  dans  Qnebec  , cpte  les 
Anglois  alliégeoient  la  Ville.  Cette  nou- 
velle les  concerna  , & au  lieu  de  pro- 
fiter de  ia  maree  montante , on  jetta 
lancie  poui  fe  cacher  d^ns  le  Sci^uené. 
On  y plaça  le  Navire  , après  l’avoir 
demate , on  drelïa  une  batterie  de 
canon  fur  , la  grève  à Tadoufiàc  , on 
ota  du  Vaifïeau  3 it.  mille  liv.  en  ar- 

S1 m5’noyc  ■>  que  fon  enterra  dans  le 
lab.e.  Il  le  palTa  fort  peu  de  temps  à 
faire  tout  ce  dérangement,  & comme 
les  Anglois  fe  retirèrent  allez  promp- 
tement  de  devant  Québec  , on  les  vo- 

Ff 
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yoit  défiler  en  défordre  de  ce  périt 
Camp.  Quantité  de  bielles  étoient  fur 
e„  des  \ ailleaux  ; avec  de  longues 
vues,  on  diftinguoit  les  têtes  bandées, 
les  bras  en  écharpe  , & leurs  manœu- 
vres toutes  rompues:  tout  l’appareil 
qu  on  avoir  fait  pour  les  empêcher  de 
defeendre  fut  inutile , ils  ne  penferent 
pas  à. débarquer  , ils  achevèrent  même 
de  brifer  plusieurs  de  leurs  Navires, les 
plus  délabrés  étoient  pour  fournir’ du 
bois  au  relie  de  la  Flotte  qui  en  avoit 
befoin.  On  eut  cependant  une  allarme 
pendant  la  nuit , le  Sentinelle  cria  aux 
armes,  parce  qu’il  lui  lêmbloit  enten- 
dre le  bruit  des  rames  de  plufieurs  Cha- 
loupes? on  le  leva  très  vite,  & après 
s’être  mis  en  état  de  defïènfe , il  fe  trou- 
va que  cetoit  les  lames  de  la  marée 
qui  battoient  les  rochers  avec  beaucoup 
de  bruit,  parce  qu’il  ventoit  bien  fort. 

M.  de  Bonaventure  qui  commandoit 
le  Vai fléau  du  Nord,  vint  julqu a la 
Riviere  du  Loup  , où  il  apprit  que  Que- 
bec  étoit  alïiégéy  il  ne  crut  pas  devoir 
expofer  les  effets  de  la  Compagnie  du 
Canada  dont  fon  Navire  étoit  chargé. 
Il  prit  des  vivres  dans  cet  endroit , qui 
appartenoient  à M.  de  Lachenave  fon 
beau-frere  , & fit  un  Procès  verbal  fur 
les  raifons  qu’il  avoit  de  relâcher  en 
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France , qu’il  envoya  à la  Ville  ; puis 
il  partit  fort  touché  de  fçavoir  fa  pa- 
trie dans  un  fi  grand  danger,  & alla 
porter  en  France  la  Nouvelle  du  liège 
de  Quebec. 

Quoique  nos  ennemis  nous  filïènt  pi- 
tié, tant  ils  étoient  en  defordre  > on  crai- 
gnit qu’ils  ne  filïènt  un  dernier  effort 
pour  le  vanger  de  leur  défaite , & qu’ils 
ne  déchargeaiïent  leur  rage  lur  quel- 
qu’une de  nos  côtes.  En  s’en  allant,  M. 
le  Comte  de  Frontenac  les  envoya  re- 
conduire fans  qu’ils  le  fçulïènt  julqu’à 
T adoulïàc  , par  plufieurs  des  plus  bra- 
ves Officiers  qui obferverent  leur  route, 
avoient  ordre  de  les  empêcher 
de  s’en  détourner,  s’ils  eulïènt  tenté 
de  le  faire.  Les  uns  allèrent  du  côtédu 
Sud,  les  autres  du  côté  du  Nord,  & 
ne  revinrent  tous  à Quebec  , qu’a- 

près  avoir  laifïe  la  Riviere  nette  d’An- 
glois. 

On  remâta  le  Glorieux  qui  vint  en- 
fin , après  une  traverfée  de  113.  jours. 
On  peut  admirer  encore  ici  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  le  Canada , car  fi  le 
Capitaine  Avifmindi  avoit  eu  les  vents 
favorables  pour  faire  un  prompt  voya- 
ge , il  n’auroit  pas  évité  la  Flotte  An- 
gloife  , & le  lèroit  jetté  entre  les  mains 
des  ennemis.  Nous  avons  regardé  c©m- 

. ' f 
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me  un  grand  bonheur  par  les  pertbn- 
nes  qui  étoient  dans  ce  Vaiffeau,  ce 
qu  elles  croyoient  leur  être  fort  con- 
traire ; nos  prières  forent  mieux  écou- 
tées que  les  leurs  , nous  demandions  à 
Dieu  qu’il  les  confervâr , ce  qu’il  fit  en 
les  retardant  par  des  évenemens  qu’ils 
ne  fçavoient  à quoi  attribuer,  & dont 
ils  étoient  fort  affligés. 

Les  autres  Vaifleaux  quiavoienreu  le 
même  fort  arrivèrent  aulfi  heureulè- 
ment  > mais  comme  la  lailon  étoit  fort 
avancée , ils  hyvernerent  ici.  On  rilqua 
feulement  un  petit  Bâtiment  nommé 
la  Fleur  de  Mai , pour  porter  en  Fran- 
ce les  nouvelles  de  la  défaite  & de  h 
retraite  des  Anglois  > il  partit  le  5 . de 
Décembre,  fe  rendit  à bon  port  à la 
Rochelle  où  l’on  étoit  fort  en  peine 
de  ce  Pays,  parce  que  l’on  lçavoit  Que- 
bec  afflégé.  Ceux  qui  portèrent  à la 
Cour  les  Lettres  de  M . le  Comte  de  F ron- 
tenac  y forent  reçus  comme  des  Anges, 
quand  le  Canada  auroit  été  la  plus  ri- 
che Province  du  Royaume  , le  Roy 
n’auroitpas  eu  plus  de  joye  de  fa  confer- 
vation.  Tout  le  monde  parut  fenlibleà 
notre  bonheur  5 cela  redoubla  l’affec- 
tion  de  Sa  Majeflé  pour  cette  Colonie, 
dont  nous  avons  reilènti  de  fi  bons  effets 
dans  la  fuite.  Le  Roy  n’ayant  jamais 
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voulu  abandonner  le  Canada  , quoi-» 
qu’il  en  ait  été  fortement  follicité  par 
des  Miniftres  intereffés,  qui  lui  repré- 
fentoient  qu’il  y fàifoit  beaucoup  de 
dépenfefans  en  tirer  aucun  avantage.  Le 
feul  defir  d’étendre  la  foi , & de  voir 
Dieu  fervi  & adoré  dans  ces  contrées  , 
engageoient  ce  grand  Prince  à foute* 
nir  ce  Pays. 

On  ne  parloit  ici  que  des  fecours 
miraculeux  que  la  Providence  avoir 
employée  pour  nous  deliv7rer  de  nos 
ennemis  5 nous  fîmes  entre  nous  quan- 
tité de  dévotions  pour  remercier  Notre 
Seigneur  & fa  Sainte  Mere  du  bienfait 
que  nous  en  avons  reçu.  Nous  deman- 
dâmes à Monfeigneur  l’Evêque  d’infti- 
,uer  chez  nous  la  Fête  du  Sacré  Cœur 
de  Marie,  ce  qu’il  nous  accorda,  & nous 
fii  expédia  la  patente  le  15.  de  No- 
vembre 1690.  Comme  elle  explique  les 
avantages  de  cette  dévotion  & que  la 
feule  ledure  doit  renouveller  le  fouvenir 
des  faveurs  de  la  Mere  de  Dieu,&  reveil- 
ler la  ferveur  des  âmes  pour  la  S.  Vier- 
ge, nous  en  raporterons  ici  la  copie. 

Jean  par  la  grâce  de  Dieu  & du  Saint 
Siège  Apoftolique  de  Quebec , à tous 
ceux  que  ces  préfentes  verront.  Com- 
me il  n y a rien  de  plus  doux  & de  plus 
K ,-r  ' aux  fervens  Chrétiens  6c 

Ffiij 
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iiir  - tout  aux  âmes  Religieufes  que 
ci  entrer  dans  le  facré  Cœur  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  & que  le  vrai  moven 
de  parvenir  à un  li  grand  bonheur, 
celt  de  1 honorer  autant  qu’on  le  peut. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ap- 
prouver la  demande  que  nous  ont  fait 
nos  très  chères  filles  en  Notre  Seigneur 
Jes  Religieufes  Hofpitalieres  de  cette 
ville  de  Quebec,  d’en  celebrer  la  Fête 
avec  toute  fa  folemnité,  & toute  la  fer- 
veur dont  elles  font  capables.  Nous  ju- 
geons par  là  qu’elles  connoifïènt  les  in- 
clinations de  leurs  époux , puifqu’elles 
ne  fçauroient  rien  faire  qui  lui  plaife 
davantage,  ni  qui  l’oblige  plus  effica- 
cement a leur  communiquer  les  grâces 
dont  elles  ont  befoin  pour  foulager  fes 
membres  qui  font  les  pauvres.  D’ailleurs 
ce  Cœur  Sacré  étant  la  fource  prétieu^ 
le  d un  ruiflèau  encore  plus  préfieux 
qui  eft  le  fang  de  Jefus-Chrilt , auquel 
elles  font  obligées  par  leur  inffitut , de 
par  leur  fondation  de  rendre  des  hom- 
mages particuliers;  elles  ne  pouvoient 
.,  9^r  une  dévotion  plus  conforme  à 
lefprit  de  leur  Réglé  de  aux  intentions 
de  leur  Fondatrice. 

Nous  avons  meme  fujet  de  croire 
^ue  la  Mere  de  Dieu  , qui  par  plulieurs 
miracles  vient  de  nous  délivrer  des  An- 
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glois , Tes  ennemis  & les  nôtres  , a ins- 
piré à Tes  filles  de  rendre  à Ton  aimable 
Cœur  des  honneurs  nouveaux  dans  la 
Nouvelle  France  , pour  graver  plus 
profondément  dans  tous  les  cœurs  le 
fouvenird'un  bienfait  fignalé.  Ainlipour 
fatisfaireà  un  devoir  fi  pieux  & fi  propre 
à immortalifer  la  viétoire  dont  nous 
fommes  redevables  à la  Reine  du  Ciel , 
après  avoir  vû  & examiné  l’Office  & la 
Méfié  du  très-facré  Cœur  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  Marie  compofés  par  le 
Pere  Eudes,  dont  la  mémoire eft  en  be- 
nedidion , & approuvée  par  plufietm 
illuftres  Prélats.  Nous  permettons  à nos 
dites  filles  qui  nous  les  ont  préfentée, 
de  chanter  l’un  & l’autre  folemnelle- 
ment  tous  les  ans  le  3.  Juillet,  ainf 
quelles  1 ont  fouhaité , leur  accordant  en 
même  temps  loraifondes  quarante  heu- 
res qui  commenceront  le  même  jour  , 
& l’indulgence  de  quarante  jours  à tous 
ceux , qui  pendant  ce  tems-là , fe  confef- 
feront  , communieront  & diront  leur 
chapelet  devant  le  Saint  Sacrement 
dans  leur  Eglife,  pour  remercier  Dieu 
des  dons  immenfes  dont  il  a orné  cet 
augufte  cœur  , donné  à Quebec  le  15. 
Novembre  1690.  fjgné  Jean  Evêque  de 
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Nolis  célébrâmes  cerre  Fête  pour 

3 Première  fois  le  3.  Juillet  i69^vèc 

££%«**  quarnnte  heures;  mais 
mus  les  avons  reiterêes  , depuis  que 
nous  avons  obtenu  de  Rome  une  In- 
dulgence pleniere,  qui  nous  fut  accor- 
dée par  le  Pape  Innocent  XII. 

Meilleurs  de  la  Congrégation,  com- 
me particulièrement  dévoués  au  fervice 
de  h mere  de  Dieu,  voulurent  auffi  don- 
ner  des  marques  éclatantes  de  leur  re- 
eonnoifiânce.  Ils  fondèrent  à perperui- 
mJ™?  13  Cathédrale  de  Quebec , une 
Meffe  du  Saint  Sacrement , le  lendemain 
des  cinq  principales  Fêtes  de  la  Très- 
->.unte  Vierge  La  première  fois  qu’on 
< chanta  ce  fut  le  ! ô.  d’Août  1691. 
M.  Glandeler y fit  un  Sermon  , où  après 
a'oir  parle  des  grandeurs  de  la  Reine 
des  Anges  & des  hommes,  & des  raifons 
que  1 on  a voit  de  l 'honorer.  11  expli- 
qua le  fujet  de  cette  dévotion  , loua 
beaucoup  la  pieté  des  Congréganifies . 

& les  exhorta  à aimer  plus  que  jamais 
celle  a qui  l s avoient  1 honneur  dan- 
parremr.  t 

- Jour  cela  ne  s’exécuta  qu 'après  le 
départ  de  Monleigneur  l’Evêque  , oui 
paila  en  France,  des  le  printemps  de 
cette  annee.  Mais  avant  que  de  s’embar- 
quci  , ilpiclida  à nos  élections  le  { te- 
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mier  d’ Avril  5 affidé  de  Monfieur  de 
Morlac  , notre  Supérieur.  Ma  Soeur 
Marguerite  Gloria  du  précieux  Sang, 
fut  élue  Maîtreffè  des  Novices  ; ma  Sœur 
Marie  Fiquenel  du  facréCœur,  Hofpi- 
taliere  & Difcrete  avec  ma  Soeur  Mar- 
guerite Bourdon  de  Saint  Jean. 

Le  Prélat  avoit  de  démêlés  aflez  vifs 
avec  Meilleurs  du  Séminaire,  le  contre- 
coup en  rétomba  fur  nous.  Pour  leur 
faire  fentir  fon  mécontentement , il  leur 
ôta  la  fuperiorité  de  notre  Maifon, 
& nous  donna  un  Prêtre  qui  n’étoit 
pas  de  leur  corps.  La  ^Supérieure  sy 
oppofa  , elle  ne  croyoit  pas  ce  Prêtre 
propre  à conduire  une  Communauté , 
ni  l’Evêque  plus  en  droit  de  nous  donner 
malgré  nous  un  Supérieur,  mais  malgré 
nos  remontrances,  il  lui  donna  par  un 
fimple  billet  tous  fes  pouvoirs,  dont 
celui-ci  fe  fervit,  comme  il  lui  plût, 
pendant  l’abfence  de  l’Evêque , & même 
après  fon  retour , fans  pourtant  avoir 
uté  réconnu  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Quoique  nous  enfilons  beaucoup  per- 
3u  au  fiégedes  Anglois , & qu'une  grande 
:herté  eut  fuccedé  à la  guerre  5 nous 
urnes  obligées  de  faire  une  depenfe 
ronfidérable  pour  réparer  les  batimens. 
^ous  fîmes  bâtir  en  pierre  une  mena- 
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gene  pour  l’hyvernement  des  beftiaux. 
Cependant  nous  av'ons  expérimente  que 
rien  n eft  moins  propre  à cet  ufage  , que 
les  batimens  de  pierre , parce  qu’il  fe 
fait  tm  amas  de  frimât  fur  les  murail- 
les , qui  donne  une  fraîcheur  mal  faine 
aux  animaux.  11  auroit  mieux  valu  que 
nous  1 euiïions  faite  de  bois,  il  en  eut 
moins  coûté  ; les  réparations  n’auroient 
pû  être  confidérables , & nous  aurions 
loge  nos  beftiaux  plus  chaudement  l’hy- 
ver.  Un  des  ouvriers  qui  travailloit 
a ces  étables , prit  le  delTein  d’enforce- 
ler  les  Religieufes  ; il  fe  mit  plufieurs 
fois  en  devoir  de  l’accomplir , & ce  fut 
par  ma  Sœur  du  précieux  Sang  qu’il 
voulût  commencer  ; mais  toutes  les  fois 
qu’il  approchoit  d’elle , il  fe  fentoit  ré- 
poufle  par  une  force  invilible , de 
forte  qu’il  lui  fut  impolfible  d’en  ve- 
nir à bout;  ce  fut  lui  même  qui  le  dé- 
clara avant  que  de  mourir  , en  s’accu- 
fant  du  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  le 
Diable.  Nous  redoublâmes  notre  devo- 
tion  pour  en  remercier  Notre  Seigneur 
& fa  fainte  Mere  ; car  nous  lui  attribuâ- 

rn5s.avec  ra^on  ^ délivrance  , ou 
plutôt  la  préfervation  de  tous  les  ma- 
lelices  ; parce  que  quand  les  Religieu- 
fes Urfulines  de  Lodun  , furent  pollè- 
dées  du  Démon  , nos  Meres  de  Dieppe  y 
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craignant  un  femblable  accident,  s’a- 
dreflerent  à la  très-fainte  Vierge,  & 
lui  promirent  de  chanter  tous  les  jours 
à fon  honneur  le  Salve  Regina.  Nos 
premières  Religieufes  apportèrent  cette 
bonne  coutume  de  France  , & nous 
l’avons  toujours  continuée  , nous  le 
chantons  avant  Matines  à cette  inten- 
tion > & voilà  l’effet  de  la  protection 
de  la  très-fainte  Vierge.  La  vertu  de 
ma  Sœur  du  précieux  Sang  peut  aufïi 
avoir  arrêté  le  pouvoir  du  Démon  , 
car  elle  étoit  extrêmement  reguliere , 
fort  intérieure  , & toujours  unie  à 
Dieu , ne  perdant  jamais  fa  préfence 
parmi  fes  differentes  occupations. 

Vers  la  Fête  des  Roys  de  l’année 
1690.  la  Mere  Agnès  de  Saint  Paul 
tomba  tout  à fait  paralitique,  fans  pou- 
voir s’aider  de  la  moitié  du  corps.  De- 
puis près  de  deux  ans  qu’elle  avoit  eu 
une  violente  apoplexie,  tous  les  jours 
elle  devenoit  plus  infirme.  Elle  conti- 
nua de  nous  édifier  dans  fa  maladie , 
comme  elle  avoit  fait  dans  fa  fanté , pat 
fa  patience , par  fes  frequens  & amou- 
reux foupirs  vers  le  Ciel.  Elle  defiroit 
fincarement  de  quitter  ce  monde , pour 
aller  jouir  de  Dieu.  Les  approches  de 
la  mort  redoubloient  fon  allegreffe , & 
croyant  que  nous  devions  toutes  avoir 
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part  au  piaifir  quelle  relïènroir.  Elle 
pria  la  Supérieure  de  vouloir  accorder 
line  récréation  à la  Communauté  avant 
qu  elle  nous  quittât , afin  difoit-elle 
que  toutes  fe  rejouifîenr  de  ce  quelle 
alloit  voir  Dieu.  Elle  mourut  le  4. 
Juillet  dans  desfentimens  fi  vifs,  quelle 
embrafoit  d'amour  de  Dieu  tous  ceux 
qui  la  voyoïent.  Plufieurs  féculiers  lui 
donnèrent  en  cette  occafïon  des  mar- 
ques de  eur  fincére  eftime  ; ils  deman- 
dèrent a la  voir  , entr’autres , Monfieur 
le  Gouverneur  ayant  appris  quelle  étoit 
a 1 extrémité , voulut  lui  parler  feul  à 
leul , & fe  retira  d’auprès  d’elle  les  lar- 
mes aux  yeux , fi  touché  de  ce  quelle 
uiavoit  dit,  qu’il  parût  bien  par  le- 
°ge  qu  il  en  fit  , qu’il  reconnoifîoit 
par  ion  expérience,  & qu’il  refpeftoit 
I efpnt  de  Dieu  , dont  elle  étoit  animée, 
il  leroit  difficile  de  dire  en  quelle  ver- 
tu elle  a excellé.  Elle  lespofTedoit  toutes 
en  un  émuient  degré.  La  douceur, 

1 humilité , la  charité  envers  les  pauvres 
le  fiu port  du  prochain  , l’obéïfTance  ’ 
i exactitude  a 1 obfervance  de  nos  relies , 
la  ferveur  dans  les  exercices , la  morti- 
fication , 1 afliduité  à la  priere  : voilà 
ce  que  nous  lui  avons  vu  pratiquer  conl- 
fament  toute  fa  vue.  Elle  étoit  imtenieufe 
à cacher  j & à excufer  les  défauts  des  au- 
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très.  Cet  aimable  caraClere  la  failoit 
aimer  de  toute  la  Communauté  , ou 
elle  a exercé  les  char  tes  de  Supérieure, 
d'Affiftante,  de  Maîtreiïe  des  Novices  , 
de  Dépofitaire  & de  Difcrete  5 les  a 
toutes  remplies  d'une  maniéré  qui  fa- 
tisfaifcit  tout  k monde.  Elle  étoit  d’une 


très  petite  taille,  fort  carefffmre,  & af- 
fective. L affliction  que  fa  mort  nous 
caufa  , fut  mêlée  d’une  fainre  jove  par 
la  bonne  odeur  de  fes  vertus , & par  la 
tranquilité  de  fon  trépas.  Il  n’y  avoit 
aucune  de  nous  qui  ne  defirât  d imiter 
fa  vie  , afin  de  mourir  comme  elle  dans 
des  tranfports  d’amour  de  Dieu , & de 
goûter  dans  ce  redoutable  moment  la 
paix  & le  contentement  que  Ton  avoit 
admiré  en  elle. 

Nous  fîmes  pour  cet  effet  un  vœu 
au  glorieux  Saint  Jofeph,  après  une  dé- 
libération du  Chapitre  ; nous  promî- 
mes de  faire  faire  un  Tableau  , où  fon 
agonie  feroit  reprefentée , de  lui  dédier 
une  Chapelle , où  nous  lui  rendrions 
tous  les  jours  nos  devoirs,  pour  qu’il 
nous  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  mourir 
comme  lui , aflifté  de  Jefus  & Marie. 
Nous  le  priâmes  auffi  de  difpofer  celles 
que  Notre  Seigneur  voudrait  retirer  de 
ce  monde  i & nous  avons  reconnu  en 
pliifieurs  occafions  que  ce  grand  Saint 
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TVinf  ro,t,ec^eur  » nous  avoir  exaucées, 
routes  eellcs  qui  (ont  mortes  depuis  ce 

temps- la,  ionr  préparées  au  dernier  paf- 
tage , les  unes  par  une  confefllon  gène- 
ra  e , les  autres  par  une  retraite , quel- 
ques  unes  par  une  pratique  plus  exade 
de  nos  Réglés , d’autres  par  la  correc- 
tion de  quelque  défaut  ; enfin  toutes 
par  un  certain  preffentiment  qui  les 
detachoit  de  la  vie.  Les  moins  appli- 
quées a leur  intérieur , nous  ont  paru 
toutes  changées  avant  que  Dieu  en  dif- 
polat  j c elr  ce  que  nous  avons  fouvent 
admire  avec  beaucoup  de  confolation , 
oc  ce  qui  redouble  tous  les  jours  notre 
reconnoifLmce  envers  l’Epoux  de  la 

tres-Samte  Vierge  & le  Pere  nourricier 
de  Jelus. 


Le  Pere  Jacques  Fremin , notre  Con- 
relieur  , mourut  16.  jours  après  la  Mè- 
re Saint  Paul  , ceft-à-dire  le  20.  juillet 
xete  de  Sainte  Marguerite  : quelque 
mois  avant  fa  derniere  maladie , il  eut 
la  penfée  de  quitter  fon  emploi , ju- 
geant que  l’augmentation  confidérable 
de  fes  mfirfnites  , lui  marquoit  afiTez 
que  Dieu  vouloit  qu’il  ne  s’occupât  plus 
qu  a le  difpofer  à la  mort.  Il  y trouva 
de  la  refinance  de  notre  côté , & pria 
Notre  Seigneur  de  l’éclaircir  là-deffus/ 
lin  jour  qu’il  venoit  de  dire  la  Meflè 
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à cette  intention  , fans  qu’il  eût  parlé 
chez  lui  de  Ion  deflèin  9 le  Pere  Supé- 
rieur lui  alla  dire  pendant  fon  adion 
de  grâce  qu’il  ne  vînt  plus  nous  confeffer, 
ce  qu’il  regarda  comme  la  déclaration 
des  ordres  de  Dieu.  On  ne  peut  dire 
que  de  bien  de  ce  faint  homme , quoi- 
que nous  ne  l'enflions  accepté  qu’avec 
peine,  ne  le  connoiflant  point.  11  s’at- 
tira bientôt  l’eitime  & la  confiance 
de  toute  la  Maifon  par  fon  éminente 
Vertu,  & par  la  douceur  avec  laquelle 
il  procuroit  notre  avancement  dans  la 
perfection  ; il  prenoit  part  à tout  ce 
qui  nous  regardoit  ; nous  vifitoit  fou- 
vent  , entroit  dans  le  détail  de  tout , & 
ne  bornoit  pas  fon  zélé  à nous  confef- 
fer malgré  fes  grandes  infirmités  ; il 
faifoit  de  grands  biens  dans  nos  fales 
parmi  les  pauvres  , qu’il  vifitoit  exac-  \ 
tement  tous  les  jours , pour  les  inftrui- 
re , les  confoler  ,&  les  exciter  à mieux 
vivre.  Il  leur  faifoit  faire  des  confef 
'ions  générales  , après  lefquelles  ils 
îtoient  tous  changés,  & s’en  retour- 
- ''oient  chez  eux  parfaitement  convertis. 
i>eu  de  jours  après  fa  mort,  le  Pere  Chau- 
mont priant  pour  lui , & difant  ces  pa- 
rles de  l’Evangile  de  la  Méfié  des  Morts  ; 

D’ quts  manducaverit  ex  hoc  pane  vu 
bet  in  sternum  5 entendit  le  Pere  Fre- 


352  Histoire  de  lHôtel-Di eu 
min  qui  lui  dit  diftin&ement  ; Ou  je 
vus , je  vivrai  éternellement  dans  celui 
qui  ma  donné  l’étre.  Ce  qui  répandit 
une  confolation  admirable  dans  l ame 
de  ce  I ere,  & ranima  ia  foi&  ion  amour 
pour  Notre  Seigneur. 

On  nous  donna  pour  Confeiïeur  le 
P.  François  Vaillant  , qui  nous  fut  ôté 
prefqu  aufii-tôt  après  la  mort  du  Pere 
F remin  , qui  arriva  un  an  après  , par- 
ce  qu’il  fut  envoyé  à Montreal  pour  y 
prendre  pofîellion  de  l’emplacement , 
que  les  Jefuires  avoient  acheté  à Ville- 
Marie  du  confentement  de  Mefïieurs  de 
Saint  Sulpice,  de  M.  1 Evêque,  pour  y 
commencer  1 ’établiflementde  la  réfiden- 
Ce  qu’ils  y avoient  auparavant.  Tous 
les  Millionnaires  qui  venoient , ou  qui 
alloient  dans  les  Pays  d’en  haut,  logeoient 
au  Séminaire , & ils  y étoient  reçus 
avec  une  affèdion  finguliere  ; ces  Mef- 
fieurs ayant  toujours  entretenu  une 
parfaite  union  avec  la  Compagnie  de 
Jefus. 

Ce  fut  atiffi  en  1692.  que  M.  Fran- 
çois Charon  commença  l’établillèment 
de  l’Hôpital  - Général  de  Montreal , 
comme  il  en  avoit  fait  le  projet  de- 
puis quelques  années.  Il  y fut  porté  par 
une  tendre  pieté  & une  ardente  charité, 
Plufîeurs  perfonnes du  Pays  rejoignirent 

à lui 
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à lui , confacrerent  leurs  biens  & leurs 
perfonnes  au  fervice  des  pauvres  j mais 
dans  la  fuite  ils  fe  retirèrent,  il  n’y  eut 
que  M.  Pierre  Leber  qui  fut  confiant, 
& qui  vécut  d’une  maniéré  très  édifiante 
dans  cette  nouvelle  Maifon  où  il  eft 
mort  en  réputation  de  fainteté.  On  ob- 
tint des  Lettres  Patentes  dès  l’année 
1694.  Le  Roy  accorda  tout  ce  qu’on 
lui  demanda  pour  cette  fondation , qui 
fut  érigée  fous  le  titre  des  Freres  Hof- 
pitaliers de  Saint  Jofeph  de  la  Croix, 
pour  avoir  foin  des  pauvres  vieillards  ’ 
enfans , François  & Sauvages.  Ces  Let- 
tres ont  été  depuis  ratifiées  par  Louis 
XV.  en  1718.  M.  Charon  qui  avoitfort 
à cœur  l’augmention  de  cette  œuvre , 
& qui  étoit  paflé  en  France  pour  la  fa  il 
re  réuflir , s’embarqua  & revint  en  Cana- 
da en  1719.  avec  un  grand  nombre  de 
Freres  de  bonne  volonté.  Il  eut  un 
fécond  lui  même  en  la  perfonne  de  fre- 
re  Chrétien  , qu’il  chargea  de  la  condui- 
te de  cet  Hôpital.  Pour  lui  il  mourut 
dans  le  Vajffeau  affez  près  delà  Rochel- 
le , fans  avoir  eu  la  confolation  de  re- 
voir fa  chere  maifon , & d’y  faire  tout 
le  bien  qu’il  fouhaitoit.  On  lui  rendit  à 
Montrealdesgrands  témoignages  d’eftime 
& de  reconnoiffance  dans  les  prières  pu- 
bliques que  l’on  fit  pour  le  repos  de 

Gg 
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££*•  p eroit  originaire  de  Blois, 

ce  Pavs  J "r  °lem  3men<f  tOUr  jeune  en 
ce  rays,  & lavoient  renvoyé  faire  fes 

ctudes  en  France,  puis  il' revint  au- 

près  deux,  & fe  livra  à l’exercice  des 

œuvres  de  pieté  pour  lefquelles  il  fem- 

bloit  erre  né  , tant  il  y trouvoit  de 

goût.  Le  Canada  lui  eft  redevable  des 

Joins  & des  moyens  qu’il  a pris  pour 

foulager  les  pauvres  , qu’il  fît  par  for» 

teftament , fes  héritiers,  après  les  avoir 

aimes  comme  fes  enfans  pendant  fa  vie. 

,,  ~ ? 8>  Jan'  ier  1693.  nous  fimesnos 
dédions  ; M.  de  Saint  Vallier  y pré- 
lida.  La  Mere  .Tnchereau  de  Saint  Ig- 
nace  fut  elue  Supérieure  5 ma  Sœur  Loui- 
ie  Soumande  de  Saint  Augutfin  , Alîif- 
tantej  ma  Sœur  Marguerite  Gloria  du 
précieux  Sang , continuée  MaîtrefTe  des 
Isovices , elle  1 étoit  dès  Tannée  1691. 

Sœur  Marie  Eiquenel  du  lacre 
Cœur  , qui  depuis  le  même  temps  croit 
Hofpitaliere,  fut  nommée  Dépofitaire 
des  pauvres , & élue  Difcrete  avec  ma 
Sœur  Marguerite  Bourdon  de  Saint  Jean- 
Baptifte,  qui  fiit  aulîi  Holpitaliere.  Mais 
il  fallut  peu  après  recommencer  par 
les  raifons  que  nous  allons  dire. 

, Depuis  quelques  années  , Monfieur 
1 Evêque  avoit  jugé  qu’il  feroit  avanta- 
geux d établir  un  Hôpital-Général  pour 
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fervir  d’azile  à tous  les  pauvres  , & la 
mailon  que  les  Recolets  avoient  proche 
de  Quebec  , nommée  Notre  - Dame 
des  Anges , ayant  parû  propre  à ce  def- 
fein  , il  leur  en  procura  un  autre,  à 
quoi  ils  s’accordèrent  volontiers , parce 
qu’ils  fe  trouvoient  trop  loin  de  la  Vil- 
le. Pour  faire  reulîir  cette  entreprife  5 
il  fallut  en  rompre  un  autre , bien  plus 
utile  : on  avoit  établi  dans  Quebec  nn 
Bureau  des  pauvres  de  l’année  1688. 
chaque  citoyen  , & chaque  Commo 
nauté  fournifïbit  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme , & ce  revenu  fe  montoit 
à plus  de  2000.  livres  que  des  fages 
Adminiftrateurs  difpenfoient  fi  bien  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  befoin , qu’on 
ne  voyoit  point  des  pauvres  mendier  ; 
cela  même  étoit  défendu.  Les  Paroif- 
fes  de  la  campagne  à l’imitation  de 
Quebec,  foulageoient  auffi  leurs  indi- 
gents : on  reprefenta  à Monfieûr  de  Saint 
Vallier,que  ce  qu’il  vouloit  faire,  ne 
vaudroit  pas  ce  qui  étoit  déjà  fait  j il 
affura  qu’il  fe  chargeroit  de  tous  les 
pauvres  , & qu’on  en  feroit  encore 
moins  incommodé  : on  fe  rendit  à ce 
qu’il  vouloit , & les  mêmes  Adminif- 
trateurs du  Bureau  des  pauvres , furent 
choifis  pour  letrede  l’Hôpital-Général: 
ç’étoit  Meilleurs  Aubert  de  Lachennve, 

_ 1 » * 
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teviff  ' ^ProcaSuferSl,per|ieU|  ’ DoiI‘ 
T r(Jcureiir  - General  du  Puv 

TréforS™  ’ PjrtIculier  > & Dl|plefiis  , 

deI^errïenSneUr)il  Evêc,ue  donna  le  foin 
de  cette  nouvelle  maifon  au  Sœurs  de 

forr  h£n'egatl°n  ’.qui  sen  acquiterent 

rées  • mai*  fjnt  ?,u’elles  en  fll|enr  char- 

tn  Arp  ! - dcS  lannee  l69--  il  voulut 

HofnîrV  ^•?eiIrs  ’ & y mettre  des 
-Hofpitalieres,  il  nous  en  parla  & com- 

reSarde  parriculiere- 

ment  le  fervice  des  malades  , & que 
ous  nous  y obligeons  par  un  vœu  ex- 
pies, nous  ne  goûtâmes  pas  fa  propo- 
rtion , parce  que  cela  apportoir  du  chan- 
gement dans  notre  maniéré  de  vivre  • 
bien  d autres  niions  nous  en  éloianerent 

««>*  ? : ?,ous  jugeâmes  dès  lors  que 
cet  etabuflèment  pourroit  troubler  la 
paix  de  notre  Maifon  , & nous  ôte- 
roit  plulieürs  bons  llijets,  dont  notre 
Communauté  fe  trouveroit  incommo- 
dée, nous  lui  proposâmes  d’emplover 
le  fond  qu’il  deftinoit  pour  cet  établif- 
1 ment,  a faire  bâtir  quelques  Sales  joi- 
gnaiit  notre  Hôtel-Dieu  pour  y mettre 
des  Invalides,  que  cela  pourrait  s’accor- 
deravec  le  foin  des  malades  ; plulieurs 
mations  de  notre  Ordre  en  France,  a- 
} ont  uni  ces  deux  fortes  de  fonctions  : 
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mais  que  nous  ne  devions  pas  félon  nos 
Réglés,  abandonner  les  malades  pour 
foigner  les  Invalides,  il  avoit  fort  à 
cœur,  fon  entreprifes  , & il  applanit 
toutes  nos  difficultés  5 cependant  nous 
ne  pûmes  nous  ; y refondre , les  ad- 
miniftrateurs  fçachant  ce  qui  fe  paf- 
foir,  & voulant  nous  faire  plaifîr  , di- 
rent qu’ils  ne  vouloient  point  des  Hof- 
pitalieres , mais  il  perfifta  à nous  pref- 
fer  fi  vivement  que  nos  amis  nous  con- 
feillerent  de  ceder  pour  éviter  les  gran- 
des peines  que  ce  refus  pourrait  nous 
attirer  dans  la  fuite  : on  prit  feulement 
toutes  les  mefures  que  l’on  crut  nécef- 
f lires  pour  rendre  ftable  les  engagemens 
où  l’on  fe  mettoit  départ  & d’autre  : le 
Prélat  nous  le  demanda , 5c  nous  nous 
obligeâmes  de  les  lui  donner,  & de 
les  remplacer , quand  il  en  mourrait 
une  , on  fit  un  contrat  ; où  on  ftipula 
tout  ce  qui  concernoit  cette  affaire , la 
maifon  de  l’Hôpital  général  devoit  telle- 
ment dépendre  de  celle-ci , que  la  Su- 
périeure devoit  en  toures  chofes  avoir 
rapport  à celle  d’ici  : de  forte  qu’elle  ne 
gouvernoit  que  comme  une  Subdele- 
gueej  ce  contrat  fin  ligné  de  l’Evêque, 
du  Gouverneur , de  l’Intendant,  des  Ad- 
mimftrateurs , de  tout  notre  Chapitre  , 
de  dans  la  fuite  il  fût  ratifié  de  la  Cour  s 
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après  toutes  ces  formalités  nous  crû- 
mes que  rien  nétoit  plus  folide  que  ce 
que  nous  avions  accordé , Sc  qu’on  ne 
pourrait  plus  nous  rien  demander. 

On  choiftt  donc  à la  pluralité  des 
vois  4.  Religieufes  pour  l’Hôpital  Gé- 
néral , qui  furent  mes  Soeurs  Margue- 
rite Bourdon  de  Saint  Jean-Baptiitc , 
Hofpitaliere  ; Louife  Soumandede  Ste. 
Agnès  , Afliftante  ; Geneviève  Gaiielin 
de  Sainte  Magdelaine  qui  étoit  encore 
au  Novitiat,  & Magdelaine  Baron  de 
de  la  Refurre&ion  converfe  : leur  obé- 
dience eft  du  ji  de  Mars  1695.  Des 
quelles  eurent  été  nommées  , on  procé- 
da à léledion  de  celles  qui  dévoient  les 
remplacer;  ma  Sœur  Marie  Jucherait  de 
Ste.  Therèfe  fut  élue  affiliante , ma  Sœur 
Marie  Magdelaine  Gloria  de  l’Aflomp- 
tion  Hofpitaliere  , & ma  Sœur  xMarie 
Magdelaine  Hazurd  de  Saint  François- 
Xavier,  Difcrete.  Monfeigneur  l’Evêque 
prélida  à toutes  ces  Elections  ; & 
comme  il  montrait  beaucoup  d’ardeur 
pour  l’exécution  de  fon  deflein , dès 
le  premier  Avril , la  Mere  Saint  Ignace 
notre  Supérieure , alla  à l’Hôpital  Géné- 
ral , accompagnée  de  quelques  Religieu- 
fes pour  introduire  celles  qui  dévoient 
y refter  : elle  y demeura  huit  jours , & 
pendant  le  cours  de  l’Eté  * l’Evêque  y 
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fît  aller  tour-à-tour  toutes  les  Vocales  , 

Four  voir  l'endroit , & pour  entretenir 
union  entre  nos  deux  maifons.  Ma  Sœur 
Marguerite  Bourdon  de  Saint  Jean,  con- 
duifoit  l'Hôpital  Général  en  qualité  d’an- 
çienne  feulement  ; malgré  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  avions  prifes , pour 
qu’on  ne  pût  rien  changer  aux  condi- 
tions du  Contrat.  Monfieur  de  Saint 
Vallier  voulut  encore  peu  de  temps  a- 

?>rès  que  nous  lui  donnafïions  des  Re- 
igieufes;  nous  nous  défendîmes  le  mieux 
qu’il  nous  fut  poiïible  ; mais  enfin  après 
quelques  difariïions , pour  le  bien  de 
Ja  paix  , nous  nous  lui  en  accordâmes 
deux  qui  forent  mes  Scieurs  Marie-Ga- 
briel Denis  de  l’Annonciation  , & Marie 
Magdelaine  Soumande  de  la  Concep- 
tion , elles  y allèrent  l’une  après  l'autre 
quelque  temps  après.  ' 

*Nous  reçûmes  en  l’année  1693.  mes 
Sœurs  Louife  RoufTel  de  Saint  Gabriel , 
& Marguerite  Cote  dé  Saint  Paul  ; & 
en  1694.  mes  Sœurs  Urfule  Toupin  de 
Sainte  Françoife , Marie  Charlotte  Au- 
bert de  la  Chenaye  de  Saint  Michel , & 
Marie  Cote  de  Sainte  Gertrude. 

La  guerre  étoit  alors  extrêmement  al- 
lumée entre  la  France,  & l’Angleterre 
& nous  en  reflentions  fouvent  de  triftes 
ciiets  par  la  prile  de  nos  Vaiflèaux  j 
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ViOs  ennemis  vinrent  croifer  jufques 
dans  notre  Riviere,  & prirent  le  Saint 
Jofeph  allez  près  d’ici , ils  mirent  tous 
les  paffagers  dans  la  chaloupe , ils  les  en- 
voyerent  à Quebec,ils  les  pillèrent  avec 
beaucoup  de  dureté , (ans  (é  lailier  tou- 
cher par  les  inffances  de  quelques  filles 
& femmes  qui  venoient  de  France, 
qui  les  prioient  avec  larmes  de  leur  don- 
ner quelques  hardes  : l'arrivée  de  cette 
chaloupe , & la  nouvelle  qu’elle  appor- 
ta , furprit , & affligea  tout  le  monde  ; 
on  parût  plus  fenfible  à la  perte  de  ce 
Vaifleau  qu’à  celle  de  plufieurs  autres, 
suffi  étoit-il  richement  chargé. 

Les  Anglois  ne  fe  contentèrent  pas  du 
gain  confidérable  qu’ils  firent  dans  cette 
prife,  ils  ôterent  l’Image  de  Saint  Jo- 
feph , qui  tenoit  au  Navire , & la  dés- 
honorèrent par  mille  infulres  , un  Offi- 
cier de  l’Acadie,  nommé  Monfieur  Ro- 
bino  de  Vilbon,  qui  netoit  pourtant 
pas  dévot  par  excès  ; touché  de  ce 
traitement  indigne  que  Saint  Jofeph  fon 
Patron  avoit  reçu  des  Hérétiques  , ra- 
cheta cette  image  des  Anglois  , & après 
une  proceffion  folemnelle  , la  fit  remet- 
tre avec  beaucoup  d’honneur  dans  l’E- 
glife  , pour  reparer  les  injures  que  ces 
malheureux  lui  avoienr  faites  efperant 
que  Saint  Jofeph  lui  Qbtiendroit  le  par- 
don 
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don  de  fes  péchés.  Nous  apprîmes  ce 
que  les  Anglois  avoient  fait  5 & comme 
nous  femmes  très  particulièrement  fous 
la  protection  de  Saint  Jofeph,  & qUe 
nous  faifions  profellîon  de  l’aimer  & de 
1 honorer,  nous  crûmes  que  ce  n’étoit 
pas  affez  detre  vivement  touchées  des' 
outrages  qu’il  avoit  reçus  ; mais  qu’il 
railoit  lui  en  faire  quelque  latisfaélion 
am  i nous  lui  fîmes  tour  à touramen- 
de  honorable  au  refecioir  où  l’on  avoit 
pôle  fon  image  : voici  la  copie  du  par- 
don que  nous  lui  demandions. 

, vous  voyés  à vos  pieds 

des  filles  pénétrées  de  douleur  , àcau- 
fe  des  mfultes  qu’on  a faites  à une  de 
vos  images,  dans  la  ville  de  Ballon. 
Depuis  que  nous  l’avons  appris,  nous 
n avons  fait  que  penfer  aux  moyens  de 
reparer  1 injure  que  vous  avés  reçue. 
Nous  vous  faifons  amende  honorable 

Ênï  nn>S'PaUVr?S-avJeugles  9ui  ne  c°nnoift 
lent  ni  1 énormité  de  leurs  crimes,  ni  l’é- 
tendue de  votre  pouvoir  & de  votre  gran- 
deur.  Agréés,  notre  bon  pere,-que  nous 
radions  pemtence  pour  ces  infenfés , qui 
ignorent  1»  châtimens  rigoureux’ 
mente  une  conduite  fi  deteflable.  Pour 

Je°frenmm°JSOer  ^ P6ine  qUe  nous  ett 
3 ® » . nous  . nous  proflernerons 

pendant:  quelques  jours  devant  un  de 

Hh  * 
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vos  tableaux,  dans  la  vue  d’obtenir  à 
ces  hérétiques  la  grâce  d’ouvrir  les  veux 
à la  Lumière  de  fa  vérité,  & à l 'éclat 
g de  vos  prérogatives.  Lorfque  les  Philif- 
f «ns  eurent  pris  l’Arche  d’AUiance , dans 
1 laquelle  étoient  renfermées  les  tables  de 
! la  Loi , la  Manne  du  defert , & h Ba- 
f guette  de  Moife,  & qu’ils  l’eurent  mife 
dans  leur  Temple  , l’Idole  de  Dagon 
fiit  renverfée.  Vous  êtes  la  véritable  Ar- 
che d Alliance  .parce  que  vous  avés  por- 
té dans  vos  bras  le  très-faint  Enfant  Je- 
fus,  l'auteur  de  li  nouvel  le  Loi , la  Man- 
ne & le  Pain  Celefte  des  Fidèles  & la 
fource  du  Sacerdoce.  Préfentement  que 
votre  image  eft  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre, daignés-y  renverfer  l’Idole  de  l:hé- 
réfie  à laquelle  cette  Nation  eft  dévouée. 
Tous  les  lieux  où  vous  avés  porté  le 
très -laint  Enfant  Jefus  ont  été  féconds 
en  Saints,  non  feulement  les  Idoles  de 
l’Egypte  furent  brifées , lorfque  vous  le 
portâtes  ; mais  depuis  elle  a peuplé 
le  Ciel  par  un  nombre  prodigieux  de 
Solitaires  qui  s’y  font  fan&ifiés.  Pour- 
quoi ne  feriés-vous  pas  le  même  mi- 
racle dans  l’Egypte  de  ce  continent.  Heu- 
reux Pere  Nourricier  de  Jefus,  glorieux 
époux  de  Marie , nous  vous  offrons  nos 
larmes  pour  reparer  autant  que  nous  le 
pouvons  les  oliènlés  qui  ont  été  com- 
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mifes  à votre  égard,  ne  vous  vengés 
pas  des  coupables,  qu’en  établilïàntfo- 
îidement  chez  eux  le  culte  du  fils  de 
Dieu  , celui  de  votre  incomparable 
('poule  «5c  le  votre  ; & qu’au  lieu  qu’on  y 
montrait  votre  image  endérifion,  on  l’y 
porte  au  contraire  en  triomphe  : que 
toute  cette  vafle  contrée  retentiflè  de 
l’agréable  Ton  de  ces  belles  paroles , VI- 
VE JESUS  , MARIE  ET  JOSEPH. 

^ Le  Tableau  que  nous  avions  deman- 
dé en  France , où  l’agonie  de  ce  Saint 
croit  représentée,  vint  fort  à propos  en 
ce  temps  là.  > il  fut  placé  avec  grande  ce- 
remonie par  M.  de  Lacolombiere,  de- 
puis peu  notre  Supérieur,  qui  avoir 
été  reconnu  en  cette  qualité  le  17.  de 
Juillet  1694.  Nous  eûmes  d’autant  plus 
de  jove  de  _ le  revoir,  qu’il  nous  déli- 
vra de  celui  que  l’on  nous  avoit  don- 
né malgré  nous.  C’étoit  un  homme 
dangereux  & corrompu  qui  pouvoit  en- 
traîner plufieurs  de  nos  Religieufes 
qui  écoutoient  avec  fimplicité  ce  qu’il 
leur  difoit  pour  les  féduire,  Ce  fut  fut 
la  dépofition  qu’elles  en  firent  par  écrit 
que  la  Supérieure  demanda  qu’on  l’é- 
oignat  de  cette  Communauté.  On  trai- 
a fecretement  cette  affaire  pour  l’hon- 
î&ur  de  1 Eglife.  M.  l’Evêque  qui  palïa 
-ta  Fi  ance , 1 emmena  la  même  aimée! 
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Comme  ce  Prêtre  a voit  de  l’elprit , il 
auroit  pû  fe  juftifier  par  des  menl'onges 
de  tout  ce  qu’on  avoit  prouvé  ici  con- 
tre lui.  La  Supérieure  écrivit  par  les 
derniers  VailTeaux , combien  elleapnre- 

n retour.  LePrélat lui  répondit 

des  le  printemps  de  Tannée  1695.  queU 
le  lui  faifoit  injure  de  le  croire  capable 
d écouter  la.  j unification  de  cet  homme 
qiie  bien  loin  d avoir  envie  de  le  rame- 
ner en  Canada , il  avoit  informé  le  Sé- 
minaire où  il  étoit  de  fa  maùvaife  con- 
duite. Depuis  ce  temps  là  on  n’a  point 
entendu  parler  de  lui  5 quoiqu'on  eut 
fait  plufleurs  enquêtes  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles. 

Cette  année  1695.  N.  S.  P.  Innocent 

XII.  nous  continua  pour  15.  ans  une 
Indulgence  pleniere,  qui  nous  avoir  de- 
jaété  accordée  parlés Prcdccdfeurs  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  vifiteroienr  no- 
tre Egljfe.le  jour  delà  Fête  de  l’Inven- 
tion de  la  Sainte  Croix  le  n de  Mai,  à 
commencer  dès  les  premières.  Vêpres. 

Notre  Maifon  étoit  alors  trop  petite 
& avoit  toujours  été  p^u  commode. 
Le  nombre  des  Religieufes  devenant 
plus  confidérable , nous  étions  à l’étroit: 
dailleurscomme  plulieurs  endroits  tom- 
boient  en  ruine,  tout  nous  obligeoit  à 
bâtir , mais  nous  n’avions  pas  le  moyen, 
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nos  amis  nous  encourageoient  depuis 
long  temps  à l’entreprendre , & Mgr. 
l’Evêque  qui  en  connoifloit  parfaite- 
ment la  néceffité , nous  y avoit  beau- 
coup exhortées  avant  de  partir  pour  la 
France 5 il  nous  citoit  l’exemple  de  la 
Sœur  Bourgeois , qui  n’avoit  pour  tout 
argent  que  quarante  fols  quand  elle 
commença  fa  Maifon  ; & qui  par  fa 
grande  confiance  en  Dieu  a élévé  avec 
le  fecdurs  de  la  Providence  une  des 
plus  belles  Communautés  du  Canada. 
Il  voulut  que  fans  avoir  rien , nous  eri- 
trepriiïions  de  bâtir,  il  nous  l’ordonna 
en  vertu  de  la  fainte  obéïïTance , nous 
amirant  que  notre  foumiflion  attirerait 
la  bénédiftion  du  Ciel.  Cependant  pour 
t i efpérance , il  nous  fit  prêter 
20000. 1.  donrnousavons  paye'  la  rente; 
aveccefecours  furlequelnous  comptions 
moins  quefur  celui  de  Dieu , nous  cher- 
châmes queiqu  un  capable  de  conduire 
1 ouvrage,  & d’en  faire  un  plan  qui  nous 
(ànsfit.  M.  François  de  Lajoue  , habile 
Architecte  sofintde  bonne  grâce;  il  eut 
la  docilité  de  fuivre  nos  vûes , dre  fia 
fon  delTein  félon  les  commodités  que 
nous  défil  ions , nous  fit  un  petit  relief 
du  plan  de  cette  maifon , comme  elle 
elt  aujourd’hui;  car  nous  refolûmesdés 
lors  de  n’en  faire  qu’une  aile  & demi 

H h |i;  ’ 
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«x  quoique  nous  y foyons  encore  ncti. 
temenr  , on  difoit  que  nous  allions  bd- 
rn  une  cage,  qui  ne  feroit  jamais  rem- 
phe.  Au  mois  d Oélobre  1695  on  crou- 
la les  fondemens , M.  de  Lajoue  lit  rail- 
ierlapierre  pendant l’hyver , amalïèr  les 
matériaux  pour  bâtir  auili-tôt  que  la 
lanon  le  permettroir. 

Nous  reçûmes  en  1695.  mes  Soeurs 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , 
& Louife-Angelique  d’Aillebout  de  S. 
Raphaël.  En  1696.  ma  Sœur  Angélique 
Tiberge  de  Sainte  Agnès , celle-ci  étoit 
1 ainee  j elle  ne  lentoit  aucun  penchant 
pour  la  Religion  quand  fa  foeur  entra 
mais  quelques  mois  après , fon  maria- 
nage  étant  conclu , Dieu  permît  que 
celui  qu  elle  devoit  époufèr  mourut  > 
cette  mort  la  frapa,  elle  crut  que  Dieu 

"n  c v?ulo,t  Point  ^ns  le  monde , & 
elle  ht  fes  pourfuites  pour  être  Religieu. 

le.  On  examina  fa  vocation , & enfin 

ayant  reconnu  que  la  grâce  agilïoit  en 
elle,  on  la  reçut. 

La  Mere  Saint  Ignace  qui  avoir  été 
continuée  Supérieure  aux  deux  élections, 
prit  toutes  les  mefures  nécellaires  pour 
faire  avancer  le  nouveau  bâtiment , que 
J on  commença  au  printemps  de  l’année 
1696.  M.  de  Lacolombiere , notre  Su- 
périeur en  polà  la  première  pierre  , il 
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mit  delïus  100.  écus;  l’année  d’après 
il  nous  donna  pareille  fomme , & dans 
la  fuite  il  donna  1500.  écus  pour  aider 
à dotter  une  fille.  On  plaça  aufli  dans  le 
pignon  du  côté  du  Nord-Eft,  vers  les 
parloirs  , une  plaque  de  plomb  fur  la- 
quelle on  avoit  fair  graver  un  écrit  com- 
pofé  par  M.  de  Lacolombiere , qui 
marque  le  jour  & l’année  que  l’on  à 
commencé  ce  bâtiment , le  nom  de  la 
Supérieure  qui  t’a  entrepris , & l’inten- 
tion  que  l’on  a eu  en  le  faifant,  les 
loins  de  M.  de  Lajoue , l’application 
de  la  Mere  Saint  Ignace  & l’affeftion 
des  ouvriers  pour  avancer  cet  ouvrage, 
le  firent  élever  en  peu  de  temps.  Dieu 
y mit  une  telle  bénédiction , que  nous 
trouvâmes  toujours  de  quoi  fournir  à 
la  prodigieufe  quantité  d’argent  qu’il 
nous  falloit  avoir  toutes  les  Semaines 
pour  payer  les  ouvriers  , nous  en  trou- 
vions plus  quë  nous  n’en  pouvions  em- 
ployer. Les  années  1696. 1697.  & 1698. 
le  panèrent  a bâtir.  On  travailla  au  de- 
dans de  la  maifon  dès  que  les  murailles 
turent  allez  hautes  & que  les  poutres 
j^rït  placées,  ainli  tout  avançoit  éga- 

^e,  %de  Janvier  1697.  nous  fimes 
nos  eleéhons.  Ma  fœur  du  facré  Cœur 

Ul  e^ue  Affiliante  > ma  fœur  Jean  De- 

là h iiij 
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Gto“deSrÀffÆric„ereiDn,r''m'r 

des  pauvres.  P ° ’ Depofiraire 
La  Mere  Marie  Jncherean  de  Sainte 

Siîre|e-ay°rt  forf  peü  defantd’  fer- 
\eitr  lui  inlpircit  tin  courage  qui  lui 

fàifoit  cacher  de  très-grands  maux  5 ils 
devinrent  enfin  fi  violens,  qu’elle  fut 
igc-e  de  ceder  à un  crachement  de 
J^ng,  a un  grand  mal  de  poitrine,  &-  à 
des  douleurs  exceffives.  Elle  ne  pouvoit 
a 1 extrémité  prendre  aucune  nourri- 
tme.  Elle  vomifloit  beaucoup  avec  des 
eftom  temWes.  Elle  mourut  le  2,.  de 
Mars  1697  agee  de  37.  ans.  Elle  éroit 
d un  naturel  vif , tendre  & affedueux,  at- 
tentive a fes  devoirs  fans  fe  mêler  des  o- 
. bligations  des  autres,  indifférente  pour 
tout  ce  qui  ne  la  regardoit  point,  fort 
zelee  pour  la  régularité , appliquée  à l’o- 
raifon,  penitenre  & mortifiée  plus  que 
la  complexionne  fembloit  le  permettre. 

El  e avoir  furmonté  de  grandes  diffi- 
cultés dans  fa  vocation  avec  beaucoup 
de  generofîte.  Dieu  lui  avoit  donné  une 
très  belle  voix  qu’elleemplovoit  à chan- 
ter fes  louanges  avec  dévotion.  Elle 
etoit  toute  dévouée  au  Verbe  incarné, 

& a la  très  famre  Vierge,  à qui  elle 
avoit  demande  la  grâce  de  mourir  une 
de  ces  F êtes;  ce  qui  lui  fut  accorde.  Le 
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jour  de  l'Annonciation , confacréà  l’hon- 
neur du  fils  & de  la  mere , il  y eut  une 
circonflance  remarquable  dans  fon  heu- 
reux trépas.  Elle  fut  affidée  par  M.  de 
Lacolombiere  en  qui  elle  avoit  une  par- 
faite confiance  ; il  lui  aidoît  à faire  des 
aftes  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui 
fuggerer  , car  elle  en  produifoit  de  tou- 
tes les  vertus,  & fur  tout  d’amour. 
Quand  elle  fut  réduite  à une  telle  foiblef 
fe,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  parler  , elle 
demanda  par  ligne  du  papier  & de  l’en<- 
cre , & elle  écrivit  d’une  main  tremblan- 
te, qu’elle  prioit  que  l’on  fut  attentif  à 
l’obferver,  parce  qu’elle  joindrait  les 
mains  quand  il  ferait  temps  de  lui  don- 
ner la  derniereabfolution  : en  effet  quel- 
ques momens  après  , elle  fit  un  petit 
effort,  joignit  les  mains  en  inclinant 
la  tête , _ & fermant  les  yeux  ; M.  de  La- 
colombiere lui  donna  l’abfolution , & 
elle  expira  auffi-tôt  fort  doucement  dans 
cette  pofture.  Cette  mort  nous  affligea 
beaucoup,  quoique  nous  y euffionsété 
préparées  par  la  longueur  de  fa  maladie. 

Peu  de  jours  après  , elle  fur  fuivie  dé 
celle,  de  ma  fœur  Marie  Marguerite 
Gloria  du  précieux  fang,  qui  éroit  de 
même  âge , & fa  compagne  de  Religion. 
Elle  Mourut  d’un  Cancer  oculte  qui  l’é- 
toufà  tout  d’un  coup , le  7.  d’ Avril  un 
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vorfom  ;n1UeS  aPr<fs  avoir  iès  de- 
a onons , elle  etoit  actuellement  à l’in- 

rmene  P°ur  quelqu’autre  indifpofition. 

M.  le  Gouverneur  avoir  la  pieufe  cou- 

ume  de  regaler  les  pauvres  de  l’Hôpi- 

‘ ce  jour  la  ; & pendant  que  toute  la 

Communauté  etoit  dans  les  ûles  à fer. 

pu  .n^aIad?s  » elle  voulut  fe  lever, 
le  etoit  fort  douce  & accommodante. 

d un  exteneur  très  religieux , qui  lui  at! 

onHa  e^Im^’  ^ le  refped  de  tous  ceux 
S a,  °y--.  Cette  grave  modeftie 
e oit  un  effet  de  la  préfence  de  Dieu 
qui  1 occupoit  fans  celTe.  Elle  aimoit 
extrêmement  la  retraite  & l’oraifon  j 
jOtre  Seigneur  l’avoir  fàite  palfer  par 
de  grandes  peines  inferieures,  qu’elle 
avoit  fuporrées  avec  une  admirable  pa- 
tience & conformité  à fes  ordres.  Le 
faint  ulage  quelle  en  a fait , l’a  fans 
doute  elevee  en  un  haut  degré  de  Gloi- 
re. Sa  mort  fuivit  de  fi  prés  celle  de 
ma  fœur  de  Sainte  Thérèle,  la  corn* 
pagne  de  Novitiat,  qu’on  peut  dire 
quelles  fe  joignirent  dans  le  tombeau, 
pour  etre  infeparablement  unies  dans  le 
Ciel.  Elles  nous  lailTerent  dans  une 
grande  confirmation , parce  que  notre 
Communauté  perdoit  en  ces  deux  ver- 
meilles hi  es  des  fujets  d’un  grand  exem- 
ple, qui  leur  étoient  utiles. 
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_ Comme  ma  foeur  Marguerite  du  pré- 
cieux Sang  étoit  Maîtrefîe  des  Novices , 
il  fallut  en  élire  une  autre,  ce  fut  ma 
foeur  Marie- Anne  Gauverçau  de  Jefus, 
qui  fut  choiiie  le  13.  d'Avril  qu’on  fit 
une  élection  exprès. 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année  , 
on  plaça  en  grand  appareil  l’image  de 
Saint  Jofephau  deflus  de  la  porte  des 
Parloirs.  Nous  le  prîmes  tout  de  nou- 
veau pour  notre  proredeur.On  mit  fous 
fes  pieds  une  pierre  où  font  grave's  les 
vers  que  M.  de  Lacolombiere  a com- 

{)ofés.  Huit  jours  après , ma  foeur  Ange- 
ique  Tiberge  de  Sainte  Agnès  fit  pro- 
feflion , & dans  le  temps  qu’elle  etoit 
profternée  fous  le  drap  mortuaire  , la 
Mere  Saint  Ignace,  Supérieure  en  priant 

{jour  elle , renouvella  la  demande  qu’el- 
e avoit  faite  autrefois  à Saint  Jofeph , 
de  préparer  les  Religieufes  que  Notre 
Seigneur  voudrait  appeller  à lui  ; elle 
ofa  même  fuplier  ce  grand  Saint  de  lui 
donner  quelque  marque  fenfibte  par  la- 
quelle elle  pût  connoître  qu’il  l’avoit 
exaucée.  Dans  cet  inftant  la  jeune  pro- 
fefiè  entendit  trois  coups  qu’on  donna 
au  plancher,  en  même  temps  elle  fut 
frapée  d’un  preffentiment  qui  lui  difoit 
qu’elle  n’avoit  plus  que  trois  mois  à 
vivre.  Elle  le  raconta  à la  Mere  Sure- 
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vp  e ^ç11.  juSea /lue  c etoit-là  une  preu- 
e que  Saint  Joieph  luidonnoit  de  l’en- 

en'enn^e!U-  dC  ? recîuGte-  Cependant 
elle  ne  lui  en  fit  rien  connoitre , <Sc 

exhorta  feulement  à bien  employer  le 
emps , & a le  difpofer  à tout  cé  que 
eu  voudrait..  Il  parut  bientôt  que  ce 
netoit  pas  une  imagination , car  M.  de 
Québec  «arriva  de  France  pendant  l’au- 
fomne,  dans  un  Vaiffeau  fi  rempli  de 
malades , que  nos  fa  les  fe  trouvèrent 
trop  petites  pour  les  loger  ; on  les  pla- 
ça comme  on  avoir  déjà  fait  plufieuti 
fois  en  pareille  conjoncture,  dans  tous 
les  endroits  de  la  dépendance  de  l’Hô- 
pital > nos  fœurs  redoublèrent  leur  fer- 
veur pour  les  fervir.  Ma  fœur  de  Sain- 
te Agnes  entre  toutes,  après  serre 
exercee  plufieurs  femaines  dans  ce  la- 
borieux emploi  , gagna  elle-même  le 
pourpre.  Des  quelle  fe  vit prife  de  ce 
mal,  elle  fit  un  lacrifice  de  la  vie  ju- 
geant  bien  qu  elle  n’en  releveroit  pas. 
tn  effet  elle  mourut  le  28.  Oftobre 
1697.  agee  de  19.  ans  & quelques  mois. 
Elle  avort  refifte  à Notre  Seigneur  qui 
la  vouloit  a fon  fervice,  parce  quelle 
fentoit  de  grandes  inclinations  pour  le 
monde.  Mais  Dieu  qui  étoir  jaloux  de 
fon  cœur , traverla  fi  bien  les  mefurcs 
quelle  prenoit  pour  s’y  établir,  & lui 
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fit  fentir  fi  vivement  les  reproches  inté- 
rieurs qu’il  lui  faifoit,  quelle  fe  refolut 
dette  toute  à lui,  ce  qu’elle  exécuta, 
malgré  les  combats  que  le  Démon  lui 
livra  pour  l’en  détourner  5 car  elle  eut 
pendant  Ton  Noviciat  de  fortes  tentations 
quelle  furmontacourageufement , rem- 
portant fur  elle  même  des  viûoires  qui 
lui  firent  bientôt  goûter  la  paix  que 
Dieu  accorde  aux  âmes  qui  travaillent 
à fe  vaincre. 

Les  habitans  des  Trois  Rivières  re- 
connoiffant  depuis  long  temps  la  nécefi 
fité  de  faire  inftruire  & former  les  jeu- 
nes filles  à la  pieté,  preffoient  M.  de 
Saint  Val  lier  de  faire  une  fondation 
d Urfulines  dans  leur  Villes  comme 
cette  bonne  œuvre  ne  pouvoit  êtreque 
fort  agréable  à Dieu , & avantageufe  au 
prochain , il  y confentit.  Il  auroit  vou- 
lu fonder  auffi  des  Hofpitalieres,  mais 
voyant  qu’un  fi  petit  lieu  ne  feroit  pas 
capable  de  fournir  d’occupation  à deux 
difïèrens  inftituts , que  les  fervices  des 
unes  & des  autres  feraient  d’ailleurs  fort 
utiles  au  public.  Il  crut  devoir-  réunir 
en  une  feulemaifon  ces  deux  differentes 
fonctions  d’inftruire  la  jeuneffe  & foigner 
les  malades.  Il  proppfa  ce  defiein  aux 
Urfulines  de  Quebec , qui  l’accepterent 

& fournirent  dés  Religieufes  pour  éta* 
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biir  cette  nouvelle  Communauté.  La 
Mere  de  Jefu.s  tut  nommée  Supérieure; 
laMere  de  Sainte  Cecile,  Alliifantejla 
Mere  de  la.Conception,  la  Mere  de  S. 
Michel,  6c  une  Converfe,  nommée  de 
Sainte  Anne,  pour  les  autres  emplois. 
La  Mere  des  Anges,  Supérieure  de  la 
maifon  deQuebec,  voulut  les  condui- 
re elle-même,  accompagnée  de  M.de  . 
Montigni  leur  fuperieur.  Elles  partirent 
le  8.  d’Ocïobre  1697.  & arrivèrent 
heureufement  aux  Trois  Rivières,  ou 
on  les  attendoit  avec  empreffemenr. 
Elles  y forent  reçues  avec  toute  forte 
de  témoignages  de.  joye  & d’eftime 
de  toute  la  Ville.  Dés  ce  commence- 
ment plufieurs  filles  du  lieu  fe  préfen- 
terent  pour  être  Religieufes , & depuis 
ce  temps  là  elles  fe  font  beaucoup  aug- 
mentées par  la  réception  de  très  bons 
fujets.  Elles  ont  toujours  été  gouvernées 
par  une  Mere  de  la  Communauté  de 
Quebec.  Cette  maifon  a eu  des  Lettres 
patentes  du  Roy,  conformement  à l’in- 
tention des  deux  Inftituts  d’Urfulines& 
d’Hofpitalieres  qu’elles  exercèrent  avec 
fucccs  6c  édification,  quoique  le  der- 
nier fe  fafl'e  fans  obligation  de  vœu. 
Ce  Monaftere  eff  le  plus  bel  ornement 
delà  petite  ville  des  Trois  Rivières. 
JL'année  fuivantc > Dieu  nous  viiita 
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encore  par  la  mort  de  deux  de  nos 
Religieufes  ; la  première  fut  la  Mere 
Marie  Foreftier  de  Saint  Bonaventure  de 
Jefus,  qui  mourut  le  25.  de  May  1698. 
âgée  de  82.^  ans , elle  en  avoit  74.  de 
Religion:  étant  entrée  dès  l’age  de  8. 
ans  dans  un  Couvent,  & n’ayant  jamais 
été  expofée_  aux  dangers  du  monde, 
dont  elle  avoit  toujours  eu  un  grand  éloi- 
gnement ; c’étoit  une  de  nos  trois  pre- 
mières Meres  venues  de  France , pour 
fonder  notre  Motel-Dieu  ; elle  fucceda 
à la  Mere  Guenet  de  Saint  Ignace  dans 
la  fuperiorité  Scelle  a exercé  cette  char- 
ge 21.  an  dans  differens  triennaux:  c’eft 
elle  à qui  Dieu  fit  voir  l’entrée  de  la 
Mere  Saint  Auguftin  au  Ciel  , il  lui 
donna  connoiffànce  de  plufieurs  choies 
cachées , & elle  recevoit  des  grâces  très 
lingulieres  de  fa  divine  bonté  ; il  ne  le 
pouvoit  rien  ajouter  à la  charité , à la 
douceur , & au  zele  avec  lequel  elle  fer- 
voit  les  pauvres  ; elle  étoit  naturellement 
bienfaifante , aflèélive  & accommodan- 
te , fuportant  les  foiblelfes  du  prochain 
avec  une  grande  patience , aimant  beau- 
coup les  jeunes  Religieufes  qui  fe  por- 
toient  au  bien , les  traitant  avec  une 
cordiale  honnêteté,  & gagnant  plufieurs 
îilles  a Dieu  par  l’exemple  de  fes  ver- 
tus , quoique  fon  humilité  lui  fit  cachet 
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avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire 
honneur  : elle  a travaillé  infatigable- 
ment pour  letabliflèment  de  ce  AIo- 
naitére;  & Notre  Seigneur  a tellement 
béni  fes  foins  & fes  prières , qu  elle  a 
vu  cette  maii'on  floriffante  5 nous  devons 
par  reconnoiflance  la  chérir  5 leflimer 
en  conferver  le  fouvenir  : fon  grand 
âge  avoir  afioibü  fbn  éfprit  5 elle  etoit 

T T î * 1 1 1 ^ ; mais  la  Sainte 

Habitude  de  la  vertu  d’obeïflance  qu  el- 
le ^ avoit  contractée  , la  rendit  li  fou- 
mile  , que  quand  elle  demandoit  quel- 
que chofe  quon  ne  jugeoit  pas  lui  de- 
voir accorder , celle  qui  avoit  foin  d’elle 
11  avoit  qu  a lui  dire  notre  Mere  ne  le 
veut  pas ; > c etoit allèz  pour  quelle  n’en 
témoignât  plus  aucune  envie  & quelle 
aemeurat  paifible , elle  avoit  encore 
dans  la  grande  vieillellè  l’air  du  vilâge 
fort  agréable , & les  Sauvages  l’avoient 
toujours  appellée  la  belle*  la  bonne* 
la  gentille. 

La  fécondé  que  nous  perdîmes  cette 
année  le  21  d’OCtobre  , fut  ma  Sœur 
Catherine  Berthier  de  Sainte  Genevieve, 
âgée  de  24.  ans  > elle  fit  paroître  beau- 
coup d’inclination  pour  être  Hofpira- 
liere  dès  fes  plus  tendres  années  : ayant 
confervé  ce  defir  dans  un  âge  plus  avan- 
cé , elle  refuia  tous  les  partis  qui  la 

cherchèrent 
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cherchèrent,  & demanda  avec  inftan- 
:e  l’entrée  de  fa  fainte  Religion , où 
aous  la  reçûmes  malgré  la  delicatefiè 
Je  fa  complexion  qui  paroiffoit  foible. 
La  joye  qu’elle  eut  de  fe  voir  au  rang 
Jes  Epoufes  de  Jefus-Chrift , l’a  mit 
Jans  un  embonpoint  , qui  nous  fit 
croire  qu’elle  avoit  changé  de  tempe- 
ra mment.  La  nature  lui  avoit  donné 
an  corps  bien  fait , & des  traits  régu- 
liers , ce  qui  relevoit  cet  air  de  fanté  ; 
elle  étoit  fort  aimable  par  fa  douceur, 
fon  obéiffance , & fa  ferveur  à remplir 
tous  fes  devoirs  : elle  prenoit  un  fingu- 
lier  plaifir  à chanter  les  louanges  de 
Dieu  , & ne  s’épargnoit  point  dans  cet 
exercice.  Sa  pureté  étoit  angelique , & 
dés  fon  enfance,  elle  avoit  montré  un 
grand  attrait  pour  cette  belle  vertu  , 
qu’elle  cultiva  toujours  avec  foin.  En- 
fin apres  avoir  fervi  les  pauvres  avec 
beaucoup  de  charité , & d'application  ; 
elle  fou  ff rit  avec  une  grande  patience 
le  mal  de  poitrine  qui  lui  refla  d’une 
maladie  qu’elle  avoit  contractée  auprès 
d’eux,,  fe  difpofant  à la  mort,  & fai- 
fànt  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  & de 
fa  jeunefTe,  avec  toute  la  foumiffion 
poiïïble.  Des  morts  fi  fréquentes  nous 
affligeoient  fenfiblement  ; mais  comme 
on  ne  peut  rien  contre  les  ordres  de 

1 i 
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Dieii,  & que  d’ailleurs  la  vertu  des  Ri 

SMS.S; 

«nce’  de  Zft£g%%£'  ^ « 

Çor'de'Vo^’S 

bfenl6988eiTno,’ m°U ™' le  N’°«m 

S de  IwJS  av<f tOL]i°Urs  remoi 
tous  lés  anc  1p  °n  i’  & noils  SrafiHoii 
RelUeufo  * qHUeiqUe  Préfenc  Pour  1« 

vrec  nn  i V * d Lin  aurre  pour  les  Pau- 
\res  quil  traifoit,  & qu’il  fervoir  lui 

meme  le  jour  de’  Pâques  c-*ô , un 

homme  plein  d’elprit / qui  avoir  con 

de  fc  Cour  ^1  P°H-refTe  d’un  Seigneur 
«e  la  Cour  : il  avoit  de  grandes  nnai; 

tes  naturelles , Tes  maniérés  etoiein  en- 
gageante & gracieufes,  il  vouloitque/â 

SkniSr  b,en  f<iSl<fe’  roi,s  les  Poirs  il 

fadoit  lui-meme  les  prières  en  public 
ans  qu  aucun  de  Tes  domeftiques  olat  r 
manquer  , il  obfervoit  fidèlement  plu- 
fiems  pratiques  de  dévotion , & chaque 

hmrCV"IOir  ^ÛCment  une  rerrJite^ de 
nuit  jours , il  fût  enterré  chez  les  Re- 

2etS  fieroen0,17ier.alors  Comm£ 
iaj  e 5 nr  fcn  Oraifon  fiinebre  on  en- 

îeyFronr/œUrr  à Madame  Ja  Comteffe 

®e  flontenac  fon  èpoufe:  comme  dan* 
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une  faifon  fi  avancée,  on  ne  pourrait 
faire  fçavoir  cette  mort  en  France  par 
aucun  Bâtiment,  on  fit  partir  des  Cour- 
riers par  l’Angleterre  ; Moniteur  le 
Chevalier  de  Cailliere  , Gouverneur  de 
Montreal , députa  Moniteur  de  Courre 
manche.  Moniteur  de  Champigni  In- 
tendant , envoya  Moniteur  de  Vincelote  , 
fans  doute  que  Moniteur  le  Comte  de 
Caillere  qui  étoit  Secrétaire  du  Roy  te- 
nant la  plume  , (bllicitant  fortement 
pour  Monfteur  fon  frere,  câr  il  obtint 
le  gouvernement  pour  lui,  il  y avoit 
long-tems  qu’il  étoit  Gouverneur  de 
Montreal , il  étoit  connu  & eftimé , & 
on  peut  dire  qu’il  meritoit  l’honneur 
que  le  Roy  lui  fit  de  le  nommer  au 
gouvernement  général  de  la  nouvelle 
France , il  en  reçut  la  commilïion  l’an- 
née fuivante. 

En  1698.  nous  reçûmes  mes  Sœurs 
Angélique  Aubert  de  Lachenaye  de  Ste. 
Therèfe,  Catherine  Guvereau  de  Saint 
Auguftin?  Marie-Angelique  Nancy,  de 
Sainte  Agnès  & Anne  Cote  de  Sainte 
Genevieve,&  en  1699.  mes  Sœurs  An- 
gélique Denis  de  Saint  Simon  de  Saint 
Hvacinte , Marie-Francoife  le  Duc  de 
Sainte  Barbe  , & fa  Sœur  Marie-Mag- 
delaine  le  Duc  de  Sainte  Agathe. 

Dès  le  mois  de  Janvier  1699.  Mon; 

Ii  ij 


veau  <le(Tein  ,no,I’r0?HP-r0'POiri  llnn0,r' 
qui  nous  parut  t™  *^?PItal  général  , 
Voulut  quePDOnr  !?  'a'fjlt  onereux  , il 

don  nattions  f2  % ’l" p-mernter » nous  lui 
fente  Noi^  ' • ^cufes  1 200.  liv.de 

fujets"  Cei  r,0nS  de  Perdre  Prieurs 

dCn  i°  ,s en  'ia:oir  «k»™  m 

ai-viî  J?*’  , e Ph,s  ner  de  notre  revenu- 

fon  projet  ferai "eFréien.fâmc?  » combien 
fur  £ £t  S rPrC,UdlC,:lble  ; H * eut 

comme  lS  rePf  neSrS  conrc^ions , «5c 
îl  s’ offpn ri  û fonr  tou'°urs  fâcheux 

tes  tes  difcniTn  n-°fm  ’ rOUS  teni°ns  tou- 

P®  trouÊeM  fp*2  £H,’  P-°"r  "/ 

Rie  fe  Si  ira  e gnPer  de  ces  Reli- 
§.™cs  qu  croyaient  eut  devoir  «W  in 
dînèrent  d erre  \à  ™\  etrem- 

'■"e  que  fe  parens°fi S J» 

S'préK  «^SST 

nous  if  vP&n  1 ,mra  beaucoup  contre 
mere’d„  S pnr  Premièrement  à la 
SS  irir  t J?nace  ^n’i!  accufoit  de 

tou?lS  efnrS!H  refr°m  ♦ & détenir 
J e ^'iX  de  cçfte  Communauté. 

MteteœhJ*  °Ue  r°n  fif  le  vtfgt  de 
dans  ce  tems-luPhT 

dM^rP  VoIonders  ja  Mere’st.  Ignace" 
iperiorjte  quelle  occupoit  de- 
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puis  fixans  ; la  Mere  Fiquenel  du  Sacré 
Cœur  fut  élue  à fa  place , après  qu  elle 
eut  été  reconnue  il  déclara  qu’il  ne 
vouloir  pas  que  l’on  pafFat  outre,  par- 
ce qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  que  la 
Mere  Saint  Ignace  eut  aucun  office  ; ainfi 
il  fufpendit  la  fuite  des  élevions,  & 
nomma  un  mois  après  ma  loeur  Mar- 
guerite Pelerin  de  la  Nativité,  Dépofi- 
taire-  des  pauvres , par  un  billet  adrefle 
à M.  Angodes  Mezerets  qu’il  nous  avoit 
donné  pour  fuperieur.  Pendant  cet  ora- 
ge nous  étions  fort  unies  entre  nous , 
chacune’  craignoit  de  s’éloigner  de  fon 
devoir , & toutes  fe  tenoient  fur  leur 
garde  pour  ne  pas  donner  lieu  à de 
nouvelles  peines. 

Quand  il  fut  temps  d’écrire  en  Fran- 
ce , nous  ne  manquâmes  pas  de  part  & 
d’autre  de  faire  des  mémoires  pour  in- 
former la  Cour  de  ce  qui  s’émit  paffé 
au  fujet  de  l’Hôpital  général.  Nousfimes 
voiries  nôtres  à M.  Laval,  ancien  Evê- 
que, qui:  n’y  trouva  rien  que  de  vrai& 
de  jufte.  Nous  demandions  qu’il  fut 
permis  à-  M.  de  Saint  Vallier  de  rece- 
voir des  Religieufes  jufqu’à  12.  & que 
leur  nombre  fut  fixé  là  , fans  que  l’oir 
Bous  obligeât  à en  donner  davantage  de 
ehez  noüSi  Nous  lui  finies  fans  doute 
«.autres  propofit-ions>  dans-  l’elpérance 
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qu  elles  feroient  gourées.  Il  avoir  déjà 

^ nous  le  priâ- 
mes envain  d’arrendre  la  reponfe  Je  la 

Cour  pour  les  Elire  ProfefTes.  11  neju- 

gea  pas  devoir  les  tarder,  quoique  nous 

- 5H^?ns  déclaré  que  fi  les  chofes  ne 
reuiüiioient  pas  comme  nous  le  deman- 
dions, nous  ne  regarderions  pas  ces 
nues  comme  Profèfles  de  notre  Mai- 
lon,  & ou  il  ne  pourroir  jamais  nous 
contraindre  à les  y recevoir. 

Cependant  l’hyver  fe  paflâ  affez  pai- 
nblement , le  Prélat  nouslaiffa  faire  nos 
dédions  au  .emps  prefcrit  avec  toute 
forte  de  li'  erté,  fans  exclure  la  Mere  S. 
Ignace  9 comme  1 année  precedente  > 
elle  eut  voix  aftive  & paffive,  & fut 
mife  Affiliante  le  20.  Mars  1700.  & ma 

foeur  Catherine  Denis  de  Saint  Charles , 
Hofpitaliere. 

Peu  de  temps  auparavant  il  nous  étoit 
mort  une  fœur  Converfe,  nommée 
Marie  Tavernier  de  Sainte  Monique 
âgée  de  6 5.  ans.  Elle  etoit  d’une  très* 
vertueufe  famille,  elle  avoit  été  mariée 
& avoit  eu  deux  engins , une  fille  & un 
garçon  qu  elle  éleva  fort  chrétiennement: 
étant  devenue  Veuve  elle  & fa  fille  en- 
trèrent ici  pour  être  Religieufes  , elles 
prirent  1 habit  & firent  profèfiion  en- 
femble , comme  il  a été  uit  cy-devant» 
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Cette  chere  foeur  étoit  très  laborieu- 
fe,  obligeante,  paifible,  obéïflante  & 
propre  à tous  les  offices.  Elle  avoit  vé- 
ritablement l’efprit  de  fon  état,  n’agif- 
fant  que  par  des  vues  de  foumiffion  &c 
d’humilité.  Elle  avoit  confervé  fa  fer- 
veur jufqu’au  dernier  moment.  Elle 
nous  édifia  toutes  extrêmement  pendant 
fa  maladie,  foufïrant  avec  patience  les 
douleurs  qui  l’accabloient , prenant  les 
remedes  avec  un  courage  & une  morti- 
fication ge'néreufe,  quoiqu’elle  iouhai- 
tât  de  mourir  plutôt  que  de  vivre.  Elle 
nous  témoignoit  tant  de  reconnoiiïànce 
des  fervices  que  nous  lui  rendions , 
quelle  paroilToit  toute confufe  de  notre 
empreffement  pour  la  foulager.  Elle 
avoua  à la  Supérieure  qu’elle  s’occupoit 
avec  plaifir  de  la  penfée  de  la  mort , 
que  fa  confcience  étoit  dans  une  grande 
paix , qu’elle  avoit  une  fincere  confian- 
ce en  Dieu,  & qu’elle  comprenoit 
mieux  que  jamais  le  bonheur  qu’il  y a 
de  le  fuivre , & de  vivre  fous  i’obéïf- 
lance.  Elle  pria  que  le  dernier  aéle  de 

• ^ belle  vertu;  fa  mort 

arriva  le  2.  Février , Fête  de  la  Puril> 
cation. 

Dès  le  petit  printems  de  l’année  1 700. 
la  Sœur  Marie  Barbier  de  l’Affomption , 
congreganifte , defcendit  de  Montreal, 
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pour  fe  frire  guérir  chez  nous  d'un  Can- 
cer qu  elle  avoit  au  iein , elle  av'oit  dé- 
jà demeuré  quatre  mois  dans  notre  Com- 
munauté en  1698.  où  on  la  traita  pour 
ce  même  mal  , qui  étant  depuis  con- 
fidérablement  augmenté,  l’obligea  d’y 
revenir,  6c  apr-ès  quelques  préparations 
Monsieur  Sarrazin  aufli  habile  Chirur- 
gien que  fçavant  Medécin , lui  fit  très 
heureufement  l’opération.  C’étoit  le 
feul  remede  qui  pût  l’empêcher  de  mou- 
rir ; nous  eûmes  un  très  grand  foin 
d’elle.  Pendant  tour  le  temps  de  fa  ma- 
ladie , elle  coucha  dans  nos  Infirmeries, 
& toutes  les  Religieufes  qui  connoif- 
foient  déjà  fa  vertu , s’emprefloient  de 
lui  faire  compagnie,  6t  de  lui  rendre 
fervice  pour  profiter  de  fes  faints 
entretiens.  Elle  s’en  retourna  l’automne 
à Montreal  parfaitement  guérie , très 
fatisfiite,  pleine  de  reconnoilîance , 
d’eftime  & d’amitié  pour  notre  Com- 
munauté , où  elle  a toujours  été  depuis 
fort  cherie  ôt  confidérée. 

Les  nouvelles  de  France  dont  nous 
étions  inquiétés  , nous  apprirent 
enfin  que  la  Cour  bien  loin  d’accor- 
der ce  que  nous  avions  demandé , en- 
voyoit  ordre  de  cafler  l’Hôpital  géné- 
ral. Dès  que  M.  le  Chevalier  de  Cal- 
liere ,;  Gouverneur  - Générai  eut  reçu 

les- 
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les  Paquets  du  Roi,  il  le  mit  en  devoir 
de  lui  obéir  ; il  étoit  fort  exaôt  6c  fort 
équitable  & agiiïoit  en  tout  avec  beau- 
coup de  réflexion.  Comme  il  nousho- 
noroit  de  fon  amitié , il  vint  nous  voir 
pour  fçavoir  ce  qui  feroit  avantageux  à 
notre  maiibn  ; nous  lui  dîmes  que  nous 
ne  fouhaitions  pas  retirer  les  Religieux 
fes  de  l’Hôpital  général  , parce  que  les 
différends  que  nous  avions  eu  avec  M. 
l'Evêque , les  avoient  refroidies  à notre 
égard  ; que  leur  retour  dans  cette  Com- 
munauté feroit  une  femence  de  difcor- 
de  5 que  pour  les  jeunes  ProfeflTes  de  la 
nouvelle  tnaifon,  nous  avions  fait  de 
très  humbles  remontrances  pour  qu  on 
différât  leur  profefllon  jufqu’à  l’arrivée 
des  Vaifleaux,  afin  qu’elles  ne  s’enga-. 
geaffent  pas  légèrement  a qu’on  n’y  avoir 
eu  nul  égard  , & qu’ainfi  il  pouvoir 
dilpofer  d’elles  comme  bon  lui  femble- 
roit  mais  que  nous  ne  nous  en  chargions 
pas.  M.  de  Calliere  qui  cefiroit  nous 
obliger  , & qui  vouloitauiïi. que  la  Cour 
fut  obéie  , propofa  de  faire  venir  ici 
la  Supérieure  de  l’Hôpital  général  , & 
les  Novices  en  voile  blanc,  & delaiffér 
les  autres  Religieufes  5 que  c’étoit  là 
rompre  cette  nouvelle  Communauté , 
qu’il  inftruiroit  la  Cour  qu’il  avait  exé- 
cuté fes  ordres , <$c  que  Ton  pourrait 
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DkK  nSï.Ur  °btenir  Ce  qUe  1>0n  Croir°1't 

nous  inH"  X Unes  & aux  autres  5 nous 
rendîmes  a cet  avis. 

aver  ' „n  ^l‘?ber  aPPri!  ces  nouvelles 
avec  un  deplaifir  très  lenfible,  il  vint 

nous  témoigner  fa  douleur  avec  des  ex- 

fi  to,u.chantes>  & un  maintien 
afflige  , qu  il  nous  fit  pitié  5 car  avec 
les  maniérés  infinuantes  & Ton  air  affec- 
nt,  il  pleuroit  d’une  telle  abondance, 
que  nous  ne  pouvions  retenir  nos  lar- 
mes. il  prit  la  refolution  de  paffer  en 
France  pour  Solliciter  lui-mêmelesaffiit 
res  de  fa  maifon.  Nous  l’affurâmes  que 
nous  ne  demanderions  que  ce  que  nous 
«vwns  dip  dcm»dc  pm,r  ^nombre 
des  Religieufes  qu’il  vouloir  avoir  ce 
que  nous  fimes.  On  nous  amena  donc 
la  Supérieure  de  l’Hôpital  général  qui 
étoit  ma  fœur  Marie-Gabrielle  Denis  de 
1 Annonciation , & deux  Novices , l’une 
de  Chœur  & l’autre  Converfe  , que 
nous  consentions  de  garder  jufqu  a l'an- 
née prochaine.  M.  l’Evêque  s’embar- 
qua Je  10.  d’Oflobre  dans  le  VailTeau 
du  Roi,  nomme  la  Seine,  commandé 
par  Moniteur  le  Comte  d’Arguian  & 
arriva  heureufement  à Rodiefort’  la 
veille  de  Saintl  André  le  29.  No- 
vembre , après  avoir  couru  de  grands 
Hfques  au  fortir  de  la  Riviere.  Cettt 
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même  année  1700.  M.  le  Duc  d’Orléans 
frere  du  Roi  voulut  avoir  le  revenu 
des  coches  & carrofiès,  & rembour* 
fer  tous  les  intereffés  de  cette  France  $ 
cela  leur  fit  un  tort  confidérable , quoi-» 
que  ces  frentes  euflent  beaucoup  dimi- 
nué depuis  les  dernieres  guerres,  ou 
les  croyoit  encore  meilleures  que  tou- 
tes celles  qu'on  pouvoit  acquérir  ailleurs. 
Tout  le  principal  de  notre  fondation 
étoitlà.  M.  Henri  Tremblai,  Prêtre  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères,  no- 
tre Procureur  à Paris,  zélé  pour  nos 
intérêts,  fe  deffendit  tant  qu’il  pût  de 
recevoir  nos  fonds  ; mais  comme  il  eft 
inutile  de  difputer  avec  les  grands,  & 
qu’il*  faut  enfin  tout  leur  ceder , il  né 
fit  que  gagner  du  temps,  alléguant  qu’il 
n’avoit  pas  la  procuration  pour  cela. 
Il  nous  en  écrivit , & nous  lui  donnâ- 
mes là-defïus  tous  les  pouvoirs.  Il  alla 
donc  à la  Chambre  des  Comptes  pour 
prendre  la  quittance  de  nos  premiers 
contrats  de  fondation;  mais  il  ne  les 
y trouva  point , on  vit  feulement  des 
feuillets  déchirés  dans  le  Livre  où  elles 
dévoient  être,  celanefuffifoitpas,  ainfi 
il  nous  manda  que  nous  courions  rifi 
que  de  perdre  notre  principal  à caufe 
de  cet  incident.  Cette  nouvelle  nous 
&Uarma , & comme  les  moyens  humains 
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nous  manquoient  pour  prouver  que  nous 
avions  fourni  la  lomme  qu’on  devoir 
nous  rembourièr  , nous  eûmes  recours 
aux  Divins  , nous  adrelîames  nos  priè- 
res à Madame  la  Duchefie  d’Aigiullon 
pour  la  prier  de  nous  coniérver  ce 
<]u  elle  nous  avoit  donné  Sc  de  faire  trou- 
ver les  quittances  ncceflàires.  Comme 
elle  avoit  été  trés-devote  au  précieux 
Sang  de  Notre  Seigneur , nous  fîmes 
des  pratiques  de  vertu  & des  prières. 
Ce.  qui  elt  fingulier , & qui  nous  fit 
Voir  que  notre  pieule  Fondatrice  sin- 
terefle  encore  pour  nous  dans  le  Ciel, 
c eft  que  notre  Procureur  nous  mfinda 
l’année  fuivante  qu’après  avoir  fait  inu- 
tilement toute  forte  de  pourfuites  pour 
£1  ouver  nos  cjuittnnccs^  il  lui  croir  vc - 
nu  dans  l’efprit  d’aller  vifirer  de  grands 
facs  de  vieux  papiers  jettes  à l’écart  dans 
un  coin  de  gréuter  de  la  C hambre  des 
Comptes , & qu’en  les  feuilletant , il  y 
avoit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit.  11  eut 
bien  de  la  peine  à vérifier  que  c’étoit 
nos  véritables  quittances  ; mais  malgré 
toutes  les  oppofitions  qu’on  fit , il  ob- 
tint qu’on  les  raprochât  des  Livres  d’où 
elles  avoient  été  déchirées,  & on  recon- 
nut leur  place  , en  forte  qu'il  les  y fit 
remettre.  II  nous  marqua  le  jour  & le 
fnois  que  cette  infpiration  lui  ctoit  ve- 
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pue , & ce  fat  juftement  dans  le  temps 
que  nous  fîmes  notre  neuvaine.  Notre 
Procureur  reçut  notre  fond  & le  plaça 
fur  P Hôtel  de  Ville  où  nous  avons  per- 
du depuis , tantôt  le  dixiéme  pour  cent,1 
tantôt  les  deux  cinquièmes,  une  autre 
fois  la  moitié , & le  refte  II  mal  payé 
que  nous  le  comptons  quafi  comme 
perdu. 

Il  y eut  pendant  cet  hyver  1700.  de 
dangereux  rhumes  qui  firent  mourir 
quantité  de  vieillards , fort  peu  de  tems 
après  Monfieur  Roullèl,  Chirurgien  de 
l’Hôpital  y mourut  après  avoir  rendu 
fervice  aux  pauvres  un  grand  nombre 
d’années , avec  beaucoup  de  foin  & de 
charité.  Ses  enfans  fouhaiterent  qu’il  fut 
enterré  à la  Paroiffe;  M.  de  Chambal- 
lon  , Notaire  de  Quebec  & Gendre  du 
mort,  qui  agifloit  pour  la  fimille,  or- 
donna fes  funérailles  ? & quoiqu’on  l’a- 
vertit qu’il  devoir  demander  à la  Supé- 
rieure de  l’Hôtel- Dieu  la  permillionde 
faire  enlever  le  corps  de  fon  beau-pere  5 
il  crut  que  c’étoit  une  formalité  fu per- 
due , & ne  voulut  Dire  là  dellus  aucu- 
ne foumiffion  , il  laifla  venir  le  Cler- 
gé jufqifici,  mais  pour  maintenir  les 
droits  de  l’Hôpital , on  fit  fermer  la 
porte  de  la  file  , & la  portière  répon- 
dit qu’on  n ouvriroit  point , 5e  qu’on 
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qi,e  M^de’rh010!-  ^?lever  le  «rcueiK 
devoir  en  £hamxillon  n’eut  fait  for 
SS  ï demandant  cette  permiflion. 

étoit  tr/c  fr  a S d?  I)ccembre,  la  faifon 

dehors  f;OK  e’  ,es  1>retres  attendirent 

S l T “ S'£h«  ' 

! . uc  QU  il  les  metfoir  en 

ceSes  aïl  T0"'  faï  le$  démarches  né- 

cenaues.  J1  fe  virentin  contraint  d’aller 

ISTement  * tour  “nfcs  foner  au 

rieuVe  dern‘lnde  à notre  Supe- 

rieure  , obtenu  d’elle  la  permillton 

S“ 1 £“J"U01,.> 11  lui  fit  bien  des  c:<cu- 

X'iedefiS'™'”' 

il  mourut  dans  Quebec  beaucoup  de 

fût  vÏÏ£  C°fiérables’  de  ce  n°mbre 

ut  M.  Henri  de  Bermeres,  qui  étoitve- 

avecVT Fl' ÜT  r°T  ieUT  Eccléfiaftique, 
a\ec  M.  de  Laval  qui  l’ordonna  Prêtre 

an  ad  a , ou  il  eft  toujours  demeu- 
re pour  lervir  cette  Nouvelle  EHilêavee 
im  grand  zélé,  & d’une  manière  très 
c î ante  , faifant  voir  par  fes  vertus  le 
fan  qu  avoir  produit  en  lui  l’éducation 

q av  oit  îeçue  de  Ion  Paint  oncle  M 

*c  fcSS’.T'x!forier  Je  Fr“ce 

timabae  Livre  intitulé  le  Chrétien  fote- 


pe  Québec.'  391 
rieur  , dont  il  eft  l’auteur.  Il  avoit  été 
long  temps  Curé  de  Quebec , Supérieur 
du  Séminaire  & le  notre  > & nous  avoit 
toujours  donné  des  marques  de  fon  ami- 
tié. C’étoit  un  homme  pacifique , deliti- 
tereflé,  & qui  ne  cherchoit  que  la  gloi- 
re de  Dieu. 

Le  Pere  Jean  Chaumont  étoit  mort 
le  21.  Février  de  l’année  1692.  Nous 
avons  oublié  de  le  marquer  en  Ton  temps. 
Son  nom  feul  rapelle  le  fouvenir  de  fa 
iainteté,  & toutes  les  perfonnes  qui 
l’ont  connu  , ont  admiré  en  lui  ce  qu’on 
a veu  dans  les  plus  grands  Saints , une 
humilité  profonde,  une  douceur  inalté- 
rable , une  charité  fans  borne  , un  zé- 
lé infatigable,  une  union  continuelle 
avec  Dieu,  une  tendreffe  pour  la  très- 
fàinte  Vierge  qu’il  infpiroit  à tous  ceux 
qui  l’approchoient.  Une  confiance  en 
Dieu  , & une  foi  vive  lui  ont  fait  opé- 
rer plufieurs  miracles.  C’eft  lui  qui  a 
fait  bâtir  le  premier  en  Canada  une 
Chapelle  de  Notre  Dame  de  Lorette , 
fur  le  modèle  de  la  véritable  Lorette , 
qui  eft  en  Italie,  en  reconnoiflance  des 
grâces  fignalées  qu’il  reçut  de  la  très- 
iainte  Vierge  dans  ce  faint  lieu,  étant 
encore  jeune  fèculier.  11  a beaucoup 
contribué  à l’établiffement  de  la  Con- 
frérie de  la  fainte  Famille  en  ce  pays 
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" 3 nen  négligé  de  rom  ce  qu'Tl  a 

ci ninS  ?"e«  3 Dieu  & au  pro- 
CiUm.  Les  H lirons  nos  voifins  onr  ^ 

I objet  de  fes  foin,  fort  lo„é 

mc  n,  m“no',  c,vorke - « S™; 

en  .iATJS  premières  Mores 

inguhere , que  nous  devons  le  prier  d<» 
nous  continuer  dans  le  Ciel  on  l'ï 

ÎHeS'r  iePi^i->«& 

ûnce , cotre  eap-eTet,1?  f'e  P'’r  °Wïf' 
b i/T^V  4 iT,1"-’  T?1  deV°k  donner  une 

oaiiw  Kke  de  lui.  Il  ra porte  les  avion, 
tm  es  de  fk  jeuneflè  dans  les  termes 
Plus  propres  à le  faire  meprifer  ; m S 
comme  la  vraye  humilité  fait  eœn 

S !r*?m  df  Die“  • & lui  rendre 

quantité  des  faveurs  qu'il  a “ aT' 

di  Dieu°  & h fintf'Vdrrerla‘  bo™d 
Le  Sir  V'  rc  "e  de- lo"  bervireur. 

ceree'  ZécVofZ  ?"  ? 

CithedHl?  U h Premiere  fois  à la 
nnr  nl!  c]l,arre  fanaux  de  verre 

Ss  devant  le?"  ff-  ftirePotir  ctrepor- 
tes  devant  le  très  Paint  Sacrement  afin 

emoigner  à N otre  Seigneur  que  nous 
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k fuivions  d’efprit  & de  cœur , & que 
nous  voudrions  lui  rendre  tout  l’hon- 
neur qu’il  mérité , fi  nous  en  étions  ca- 
pables. Ce  qui  nous  donna  cette  idée  , 
c’eft  que  nous  avions  fouvent  entendu 
louer  la  pieté  de  plufieurrs  Seigneurs 
de  France  , qui  ne  fe  contentant  pas 
d’aller  à la Procelfion  du  faint Sacrement , 
y font  porter  par  leurs  domeftiques  des 
torches  allumées , où  font  attachées 
leurs  armoiries.  Nous  voulûmes  feule- 
ment imiter  leur  dévotion,  & non  pas 
leur  fafte  ; & depuis  ce  temps  là  nous 
n’avons  point  manqué  d’envoyer  nos 
fanaux , & d’y  mettre  dedans  quelques 
belles  bougies.  Nous  en  avons  enco- 
re fait  faire  depuis  deux  plus  petits , par- 
ce que  pendant  les  maladies  populaires 
qui  font  très  frequentes  en  ce  Pays:  Les 
Prêtres  qui  affilient  les  malades  prenent 
le  faint  Sacrement  dans  les  Eglifes  les 
plus  prochaines,  afin  de  donner  le  faint 
Viatique  plus  promptement;  le  mau- 
vais temps  empêchant  fouvent  que  l’on 
peut  porter  aucune  lumière , & ces  pe- 
tits fanaux- y font  fort  propres,  on  s’en 
fert  aufii  quand  on  communie  nos  Re- 
ligieufes  dans  l’Infirmerie. 

On  peur  juger  par  la  peine  où  étoit 
M.  l’Evêque  de  la  rupture  de  famaifon 
àfon  départ  de  Quebec;  de  combien 
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* moyens  il  fe  fervir  en  France  nom- 

& Mreiïr  fespo,urfuites auprès  duKov, 
mine  d Ltat,  de  qui  tout  dépendoit  II 

cependant  que  ce  que  nous  fouhaitions 
qu  on  lui  accordât.  On  fuiviten  tout  les 
mémoires  que  nous  avions  envoyés.  M 

de  U^ouche , premier  Commis  de  M.  le 

forma  , M.  de  Calheres  reçut  les  ordres 
tdl  -ar  porroient  que  l’on  re- 

1OPr1Cal  rnéral  * nous  en 
fpcflù  r • e £oln  fl  nous  voulions  5 que 
les  Kehgieuies  qui  étoienr  revenues  chez 

ouf  LrvOUmaffent ü elies  vouloient  ; 

rJs.  Nrc“^  r°”  .”<»«  avoir 


- , ; 1 ijous  avoit 

amenées,  & que  nous  gardions  depuis 

un  an  Ment  profeffion  .fans  notre  corn! 
munaute,  fi  elles  le  fouhaitoient?  & 

2n£„nOU?i  vouJulllons  confentir,  ou 
qu  elles  allafiènr  faire  leurs  vœux  dans 

la  mailon  ou  elles  avoient  pris  l'habit 

fi  leur  inclination  les  y portoit  , ou’ 

enfin  qu’elles  fortiflènt  tout  à fait  du 

Couvent  fi  bon  leur  fembloit;  & au’il 

etoit  permis  à l’Hôpital  général  de  re- 

cevoir  des  Religieules  juquau  nombre 

de  12.  y comprenant  la  Supérieure 

fçavoir  dix  Rehgieufes  de  Chœur  <5e 

eeiu  Conyerfes,  & que  cette  mailon 
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feroit  indépendante  delà  notre  fans  pou- 
voir y rien  prétendre  à l’avenir.  Ce  fi.it 
là  l’aâe  de  l’entiere  réparation  de  nos 
deux  Communautés,  qui  confirme  ir- 
révocablement celui  que  les  Religieu- 
fes  de  l’Hôpital  général  avoient  fait  dref- 
fer  par  un  Notaire  quelques  années  au- 
paravant dans  le  temps  de  nos  différends 
par  lequel  elles  renonçoient  à leur  dot 
& à leur  retour  dans  notre  maifon.  Ma 
fœur  Marie-Gabrielle  Denis  de  l’Annon- 
ciation s’en  retourna  avec  la  Novice  qui 
devoit  être  Religieufe  de  Chœur  ; car 
celle  qui  devoit  être  Converfe  fe  plai- 
fant  chez  nous  demanda  d’y  refter , les 
Grands  Vicaires  ne  voulurent  point  lui 
permettre  d’y  faire  profeffion  fans  le 
confentement  de  l’Evêque , n’ofant  fe 
charger  de  cette  affaire , ainfi  elle  fe 
refolut  d’attendre  fa  reponfe  ,&  de  pro- 
longer fon  Noviciat  d’une  année  , ce 
que  nous  lui  accordâmes;  mais  en  étant 
informé,  il  écrivit  que  puifque  cette 
fille  ne  vouloit  pas  retourner,  dans  fa 
première  maifon  , il  ne  jugeoit  pas  fâ 
vocation  bonne,  que  nous  lui  otaffions 
l’habit , & que  nous  la  millions  dehors. 
Nous  exécutâmes  fes  ordres  malgré  les 
inftances  & les  larmes  de  ce  pauvre 
enfant  qui  perfifta  dans  fon  delir  plu- 
fieurs  années,  jufques  là  qu’en  1705. 
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elle  alla  le  jetrer  aux  pieds  de  M ITn- 
’ ,teiUl}nr  P°ur  le  fuplier  décrire  cV  fp 

• danstotïerla  permi,Iion  * retourner 
Je  fi  m ,aTrUté:M'  l'Intendant 
roir  cèrmfF  Prdat  répondit  qu'il  fini- 

md a ce  5 9uand  11  leroit  en  Ca- 
_ c 5 ce  C1L11  ctoit  remettre  la  chofe  à 
untet-me  où  elle  ne  pouvoir p?us  s?exé! 

anL/  V NovJembre  I7°r-  le  l'eu  prit 

en  foï  "Ti  de  Quebec  ’ & confnma 
: f e rems  cette  belle  maifon 

pendant  1 abtence  de  tous  les  Prêtres 

dres  V ^ ’ CUr  retour  ‘l116  ,es  cen- 
montrèrent  leur  defïnrereflë- 

ment  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 

purent  cette  perte,  Monfieur  de  Meze- 

commprpUpe|neUr’-  Cn  remerciat  Dieu, 
teinir'  b,enfm  » on  tacha  de  fau- 

fervoir  iUISflChoreS  ’ mais  ce  °Iu’on  pré- 
letvoit  des  fiâmes  etoit  volé  par  des 

pei  Tonnes  qui  s’empreflbient  de  Te  ren- 
dre utile  pour  mieux  faire  leur  coup  , 

Le  Séminaire  perdit  confidérablement 

& les  painculiers  furent  obligés  de  re- 

“rfn  ? e'r:,?S  ’ ces  Meffieiïrs  n’avanc 
pas  meme  a le  loger  , ils  allèrent  à ÏE- 

Livàï’in1-  0,1rPOrta  a"0i  AIon(ïeur  de 
f,t  r . •CIJCn  ,Eveque  » que  l’on  avoir 
oitu  de  chez  lui  à,  demi  vêtu  pour 
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le  fauver  , il  fupporta  cette  afflidion  , 
avec  une  fourmilion  parfaite , aux  vo- 
lontés de  Dieu , fans  former  aucune  plain- 
te , cela  devoir  lui  être  d’autant  plus 
fenfible , que  c’étoit  lui  qui  avoir  érigé 
& fait  bâtir  le  Séminaire , qu’il  en  étoit 
le  Pere  & le  Fondateur , & qu’il  vo- 
yoit  ruiner  en  un  jour  le  fruit  de  fes 
travaux  de  plufieurs  années;  quoique  les 
Va i fléaux  ne  fuirent  pas  loin  , il  fut  im- 
polïible  de  fe  fervir  d’eux  pour  faire  fça- 
voir  en  France  cet  accident  ; ces  Mef- 
fieurs  envoyèrent  par  l’Angleterre  un 
Courrier  qui  porta  des  mémoires  à leur 
Commiffaire  bien  plus  amples  que  ceux 
qu’ils  avoient  envoyés  parles  Navires: 
la  Cour  leur  accorda  une  penfion  de 
4000.  liv.  pour  leur  aider  à lé  rebâtir. 

Aux  éledions  de  cette  année  1701. 
ma  Sœur  Marie  - Magdelaine  Gloria  de 
l’Aflômption  fut  élue  Maîtrefîè  des  No- 
vices , ma  Sœur  Marie  - Françoife-Jean 
Denis  des  Anges , Hofpitalliere , & la 
Mere  Antoinette  du  Tartre  de  la  Vifi- 
tation  difcrete. 

L’année  fuivante  1702.  que  nous  de- 
vions faire  nos  grandes  éledions , nous 
manquâmes  pas  He  beaucoup  les  recom- 
mander à Dieu , nos  amis  joignirent  leurs 
prières  aux  nôtres , & plufieurs  perfon- 
lies  de  pieté  affedionnées  à notre  MaL 


Ion8 

Pronherip  CCnvirer>t  par  une  elpece  de 
prophétie  que  tout  iroir  bien  & nue 

Saint  Jofeph  s en  mêleroit.  Lp,  Mî 
jour  de  1 cledion , après  que  Fa  Mere 
Fiquenel  du  facré  cœur,  fi.it  déchargée 

SeTans^2^5  dC  Sairîte  Anne  S^nl- 

taine  fans  içavoir  ce  qui  nous  avoit  été 
mande,  expofa  Saint  Jofeph  fur  l’Autel 
du  Chœur,  avec  la  très  Sainte  Vienne 
un  petit  banc  quelle  avoit  couvert 
J un  tapis  5 la  Mere'  Saint  Ignace  att" 
tante  , 1 appella  pour  lui  demander  qui 

Ëne  Ini  ' denfaire  ceb  • 

ta  ne  lut  répondit  tout  fimplement 

que  perfonne  ne  lui  en  avoit  parlé 

ma*  qu’elle  avoit  été  infpiree  deP  me,! 

rSeâion“*'i0e t;h  ’ '’f1'  cl“il  Pre(iJ->'  à 

la  reconnut  pour  la  première  Superieu- 

lll fMaifT  13  Mere  4nïe 

la  laifia  faire , & ayant  été  élue  Supé- 
rieure elle  fit  aller  toutes  les  rÆ. 
<es  baifer  les  pieds  de  la  Sainte  Vierge 

avant  que  de  lui  baifer  ,a  mai  C£  * 
IedionUJnUM0br  rVé  adePl,iS’  En  c«« é- 

ledion , ou  Moniteur  de  Mezeret  prélida 

!îlr^re/nt?'nette  du  Tartre  de  la  Vi! 
fitation  fut  elue  alhftante , la  Mere  Ma- 

j ® J^Henel  du  facré  Cœur  Mai t relie 
des  Novices  , ma  Sœur  Marie  -Magde- 

laine  le  Gardeur  de  Sainte  Catherine , • 
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ïîofpitaliere  , & ma  Sœur  Marie-Mag- 
delaine  Gloria  de  l’Aflomption  dilcrete. 

Monfieur  Charles  Aubert  de  la  Che- 
naye,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur 
de  Quebec , mourut  au  commencement 
de  l'Automne  1702.  ce  que  nous  avons 
dit  de  lui  au  fujet  de  l’incendie  de  la 
baffe  Ville  en  l’année  1682.  a dû  faire 
juger  de  fon  grand  cœur  ; notre  Com- 
munauté lui  a des  obligations  fingulie- 
res  pour  l’avoir  affiliée  pendant  plus  de 
trente  ans  en  nous  prêtant  des  fournies 
très  confidérables  avec  une  bonté  de 
Pere , fans  nous  prelîèr  jamais  de  le  pa- 
yer , aimant  mieux  fouffrir  que  de  nous 
mquietter  , il  nous  faifoit  fouvent  des 
préfens , & dans  le  tems  de  cherté  , il 
partageoit  fon  pain  avec  nous , deux  de 
fes  filles  font  Religieufes  ici  , & par 
affection  pour  la  Maifon  , il  a donné 
à l’aînée  10000.  de  dot , il  en  auroit 
donné  autant  à la  cadette  fans  la  déca- 
dence qui  arriva  dans  fes  affaires  , par 
les  malheurs  de  la  guerre , & du  com- 
merce : il  voulut  être  enterré  dans  le'ci- 
metiére  des  pauvres , & depuis  Madame 
fon  époufe  & plulieurs  de  fes  enfans  y 
ont  été  mis  auprès  de  lui  ; nous  ne  de- 
vons jamais  oublier  nos  bienfaiteurs 
c’eft  pour  en  perpétuer  la  mémoire  que 
nous  marquons  ici ' ce  qui  doit  exciteaj 

Çptte  reconnoiffaoce. 
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di«r  ri.eignfrr  de  Qtiebec  ’ qui  pen- 
da.it  fon  abfence  n’oublioit  pas  Ton 

J3ioce(e  forma  & exécuta  en  1702.  le 
denem  de  nous  ôter  les  Peres  Jefuires 
qui  avoient  etc  nos  Confeiièurs  depuis 
1 c|abhiTement  de  la  maifon  j il  prit  pour 
cela  Confe.l  de  Monfeigneur  le  C.'rdi- 
p’  ,,  N°ailles , & de  quelqn’autres 

Prélats  de  cette  efpece  , qui  l’affiirerent 
Sue  p°ur  conlener  la  paix  dans  les 
Communautés  , il  falloir  en  éloigner 
les  Jefuites  : ce  fut  la  raifon  qu’il  don- 
na a notre  Supérieure  dans  fa  reponiè 
lorlqu  apres  avoir  obéi  à fes  ordres 
elle  lui  manda  la  peine  que  refîentoit 
toute  la  mailon  de  ce  changement  ; il  en  a- 
voit  en  effet  caufé  une  grande  par  la  crain- 
te que  cela  n apportât  quelque  dérange- 
ment a notre  Spirituel,  où  les  Jelùftes 
avoient  toujours  entretenu  la  paix  . 
j union  & la  régularité , ils  nous  avoient 
donne  mille  témoignages  d’une  /incere 
aifeétion  , nous  avions  prèfque  toutes 
etc  mftruites  par  eux  ; ils  avoient  notre 
confiance,  & nous  relTèntimes  vivement 
cette  occafion , tout  ce  que  la  re- 
oillance , & l’amitié  peuvent  infpi- 
0111  des  perfonnes  à qui  on  a des 
.gâtions,  & que  l’on  quitte  avecre- 
-t  : il  eit  vrai  qu’on  a voit  nommé 
>.onlieur  de  Mezeret , pour  nous  con- 

feflèç  ■ 1 
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fefler , & que  l’eiiime  que  nous  avions 
pour  lui  adoucit  un  peu  notre  affliûion , 
quoiqu’il  fut  notre  Supérieur , il  fe  char* 
ga  de  notre  confeflional , ce  qui  dans  un 
Supérieur  moins  vertueux,  neferoirpas 
fans  inconvénient,  mais  par  une  bonté 
& une  prudence  qui  lui  étoit  naturelle , 
il  fàifoit  naître  fouvent  des  affaires  qui 
l’obl  iieoicnr  à s’abfenter , & nous  envo- 
yoit  on  Jefuite  à fa  place  pour  nous  fai- 
re plaifir. 

En  cette  même  année  1702.  Monfieur 
JeanBocliard  de  Champigni,  repaiïa  en 
France  , pour  être  Intendant  du  Havre 
de  grâce  , il  y avoir  16.  ans  qu’il  Yét oit 
en  Canada , ou  il  étoit  fort  aimé  5 c’é- 
toit  un  homme  dont  la  bonne  mine  , 
& l’air  noble  annonçait  l’ancienne  mai- 
fon  d’où  il  étoit  forti , il  étoit  bon  5 
humain  & populaire  5 il  nous  afieélion- 
noit  beaucoup , Madame  fon  époufe  nous 
aimoit  tendrement,  elle  avoir  auffi  des 
qualités  bien  eftimables , fa  charité  étoit 
extrême , les  pauvres  la  regardoient  com- 
me leur  mere  , & les  criminels  comme 
leur  avocate,  elle  ne  pouvoit  entendre 
parler  defuppüces,  de  forte  que  fa  com- 
pafïion  étoit  quelquefois  blâmée  parce 
quelle  importunoit  les  Juges  d’une  ma-i 
niere  qui  les  empêchoit  de  punir  le  vi- 
ce 5 mais  comme  cela  ne  venoit  que  d’un 
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bon  principe  elle  n’en  croit  que  plu; 

mee , el.e  vifiroit  les  malades  les  plu« 
Pauvres  , & leur  fournilfoit  les  cho£ 

tSl  été  ï°ienr  bef°ln-  Sa  Picté  3 fou- 

jours  ete  d un  rare  exemple,  fa  modef 
,-ren  habits  , Ton  alTiduirc  aux  E- 
glifes  , fon  relped  & Ton  affeftionpour 
Jes  peilonnes  confacrées  à Dieu  , éroient 
des  preuves  de  fa  religion.  Elle  prenoit 
nn  nngulier  plaifir  d’entendre  parler  de 

r?om 5 x e VenoIt  fouvenr  à nos  recréa- 
tions, & partageoit  avec  nous  ces  pe- 
tits divernllemens  avec  une  (implicite 
enfant , jouant  les  jeux  innocens  , com- 
me atiroit  fait  une  Religieufe  ; elle  m an- 
geoit  quelquefois  au  refedoir , où  elle 
vouloir  erre  fervie  comme  nous , mais 
fur  tout  le  vendredi  Saint  elle  ne  man- 
quât pas  de  venir  dîner  à terre  avec 
nous,  ce  qui  nous  édifioit  beaucoup, 
car  elle  le  faifoit  avec  le  recueillement, 
ce  1 efprit  de  mortification  j & bien 
loin  de  nous  diflxaire,  elle  nous  por- 
toit  a Dieu.  Elle  fe  deroboit  des  plus 
nombreufes  compagnies  pour  palier 
quelques  momens  dans  notre  Commu- 
nauté où  elle  croit  fincerement  aimée 
de  toutes  les  Religieufes.  Elle  a toujours 
conferve  les  mêmes  fèntimens  pour 
nous  depuis  fon  retour  en  France,  re- 
gtettant  la  paix  dont  elle  jouiiloit  ençç 
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Pays , & nous  écrivant  avec  une  véri- 
table amitié  jufqu’à  fa  mort , qui  arri- 
va le  25.  Odobre  1718. 

Monfieur  de  Beauharnois  qui  venoit 
Intendant , arriva  le  29.  d’Août,  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  , il  étoit 
parent  de  Monfieur  le  comte  de  Pont- 
chartrain,  ce  qui  étoit  dans  ce  tems  là 
un  grand  moyen  de  faire  fortune;  il  pafi 
fa  pour  la  première  année  le  plus  cruel 
hy  ver  qui  fe  foit  peut-être  jamais  vu  en 
Canada , non  pas  par  la  rigueur  du  froid  , 
qui  fut  allez  temperé  , mais  par  la  fa- 
cheufe  Picote,  qui  defola  toute  la  nouvel- 
le France  ; ce  fut  un  Sauvage  venant  d’O- 
range  , qui  nous  l’apporta  l’Automne , 
il  en  mourut  à Quebec , & on  l’en- 
terra honorablement  comme  un  Chef. 

La  maladie  commença  par  la  maifon 
ou  il  avoit  demeuré , & fe  communiqua 
en  peu  de  tems  par  tout , avec  une  fu- 
reur incroyable  , il  n’y  eut  point  de 
maifon  épargnée  dans  la  Ville  , ceux 
qui  confervoient  leur  fanté  ne  fuffifoient 
pas  pour  foulager  les  malades  ; les  fa- 
milles entières  fe  trouvoient  frappées , 
& le  peu  de  foin  qu’ils  recevoient , 
joint  à l’infedion  & à la  malignité  de  cet- 
te pefte,les  faifoient  mourir  fort  promp- 
tement ; il  eft  vrai  qu’il  en  mourut  un 
grand  nombre  à qui  rien  n’avoit  man« 

L1  ij 


cetreiffli  a'6  e^r?!  s^tant  rnélé  dan* 

SenSai0nge?erafe’  Ph>fieurs  mou- 

fiuer  fin-  .PeUF’  ^ns  (luon  pût  remar- 
*}  . 1 ^eLlr  corps  aucune  apparence 

£ P«“e  yerole.  La  mortalité  fut  fi 
granue  que  les  Pretresne  pouvoient  fuf- 
nre  a enterrer  les  morts , & allKler  les 
mourans.  On  portoit  chaque  jour  le 

chn?  hnr  * r?1|fe,  der  labalFe  Ville- 
dans  la  Cathédrale  luns  aucune  céré- 

monie,  & le  loir  on  les  inhumoit  en- 

lcm b e quelquefois jufqu ’à  15.  16.  & 18. 

Cela  dura  plulieurs  mois,  enforteque 
Ion  comptoir  fur  les  Regiftres  mor- 
tuaires  puis  de  deux  mille  “morts  dans 
Quebec , fans  parler  des  environs  qui 
n eurent  pas  un  meilleur  fort.  Jamais  on 
n a tant  vu  de  deuil  , chacun  pleurait 
fes  proches,  l’un  fa  femme,  l’autre fon 
rnau,  cenn-ci  fon  frere,  celui  là  les  en- 
inns  5 les  orphelins  pleuraient  leur  pe- 
re  & leur  mere;  tout  le  monde  étoit 
dans  les  larpaes , & pendant  tout  l’hv- 
ver , on  ne  fit  des  aflemblées  que  pour 
aes  funérailles  5 ceux  qui  n eroient  nas 
attaques  de  ce  mal,  fuyoient  les  mai- 
ions  , ou  il  y avoir  des  malades;  mais 
malgie  leurs  précautions  ils  étoient  pris 

leur  tour , & mouroient  comme  les 
plus  expofés. 

.Notre  Hôpital  fut  rempli  d’une  û 
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grande  quantité  de  malades , que  ne 
pouvant  les  y loger  tous , & n’ayant  pas 
d’endroit  chaud  pour  les  y mettre,  nous 
les  plaçâmes  dans  le  Chœur  : on  inter- 
rompit les  obfervances , & nous  retar- 
dâmes les  vêtures  de  mes  fœurs  Jeanne 
Genevieve  Baudry  de  la  Conception, & 
Françoife  Auclair  de  Saint  Bernard  qui 
étoient  entrées  dans  le  cours  de  l’Eté , 
parce  que  dans  cette  défolation  publi- 
que , nous  n’avions  pas  le  temps  de 
nous  reconnoître.  Nos  Religieufes  tom- 
bèrent malades , en  fi  grand  nombre 
dès  le  commencement , qu’il  n’en  refta 
pas  allez  de  faines  pour  foigner  les  ma- 
lades de  nos  files  & de  nos  infirmeries. 
Nous  acceptâmes  l’offre  que  plufieurs; 
bonnes  veuves  nous  firent  de  nous  ren- 
dre lérvice  ; elles  venoienr  pour  avoir 
foin  des  Religieufes  malades,  & les  Re- 
ligieufes qui  fe  portoient  bien  , avoient 
foin  des  l'aies;  car  nous  ne  voulûmes 
pas  faire  fervir  les  pauvres  par  des  fécu- 
lieres.  Ce  fut  une  efpécede  bonheurde 
ce  que  nous  elfuyâmes  les  premières 
les  rigueurs  de  ce 'fléau  , parce  que  ce- 
la nous  mit  en  état  de  foulager  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  en  eurent  le 
plus  debefoin,&  cela  nous  donna aufli 
expérience  qu’il  falloir  pour  les  traiter , 
il  en  mourut  peu  à l’Hôpital  en  com- 
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paraifon  de  ce  qui  mouroir  dans  la  Ville, 
ce  qui  redoubloit  1 empreiîement  qu’on 
avroit  de  venir  chez  nous. 

. Nous  perdîmes  en  fort  peu  de  temps 
cinq  Religieufes  > la  première  qui  mou- 
rut le  5.  Décembre,  fut  ma  foeur  Ma- 
rie-Magdelaine  Maufis  de  Saint  Louis, 
agee  de  52.  ans.  Elle  avoit  beaucoup 
a elpnt , d’enjouement  & d’adrelTe,  & 
etoir  extraordinairement  ingenieufe  pour 
toute  forte  de  chofes.  On  lui  avoit  fiit 
apprendre  à peindre  , elle  aurait  furpaf- 
fe  ceux  qui  lui  montraient,  fi  elle  eut 
vécu , tant  elle  avoit  des  dilpolirions. 
Il  y n.  encore  dans  la  maifon  quelques 
païfages  qui  font  de  fa  main  ; la  mort 
l'a,  empêchée  d’en  achever  plufieurs, 
quelle  avoit  ébauchés  On  a toujours 
remarqué  en  elle  une  grande  obéifTan- 
ce , une  aimable  fincerité,  un  humeur 
gaye , & une  converfuion  fort  agréable 
trouvant  fur  toutes  choies  de  quoi  re- 
jouir fes  fœurs.  Elle  étoit  particulière- 
ment dévoré  à la  très  fainte  Vierge  & 
à Saint  Jofèph.  Onze  jours  après  ^ ma 
fœur  Marie-Angelique  Mony  de  Sainte 
Agnès,  mourut  âgée  de  20.  ans.  Elle 
étoit  fort  filencieufe,  intérieure  & extrê- 
mement modefte  dans  les  files  , où  elle 
édiiioit  tout  le  monde  par  Ion  air  recueil- 
li , autant  que  par  fa  ferveur  & là  grande 
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charité  envers  Jes  malades.  Le  lende- 
main ma  ioeur  Marguerite  Cote  de  S. 
Paul , Converfe  mourut  âgée  de  29.  ans. 
Elle  étoit  pleine  de  belles  qualités  d’un 
bon  efprit , douce  , agréable  , labo- 
rieufe,  adroite,  foumife  & toujours  prê- 
te à faire  ce  qu’on  fouhaitoit,  & très 
devote  à la  paflfionde  Notre  Seigneur. 

Il  eft  ailé  de  juger  de  la  confternation 
de  toute  la  Communauté  en  voyant  des 
morts  fi  frequentes , & fi  fubites  : car 
dans  le  temps  que  nous  croyons  nos 
Sœurs  hors  de  danger , elles  tomboient 
dans  1 agonie , & mouroient  en  fort  peu 
d’heures  : on  prenoit  la  précaution  de 
les  munir  des  Sacremens  avant  qu’il  y 
eut  à craindre , afin  de  ne  les  point  ef- 
frayer , & de  calmer  auffi  nos  inquié- 
tudes ; nous  nous  flattions  que  Dieu  fe 
contenterait  des  trois  qui  venoient  de 
mourir  ; & nous  ne  penfions  pas  que 
Marie-Anne  Gaverane  de  Jefus  dût  nous 
quitter  fi-tôt,  parce  qu’elle  étoit  bien 
guerie  de  la  petite  verole.  Cependant 
le  2..  Février  elle  mourut  à l’âge  de 
32.  ans.  Son  extérieur  étoit  très  agréa- 
ble & prévenant  5 fa  douceur , & fa 
comp'aifance  la  rendoient  aimable  à 
tout  le  monde  ; elle  ne  perdoit  point  les 
occafions  d’obliger  fes  Sœurs , & obéif- 
foit  à lès  Supérieures  avec  beaucoup. 
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de  facilité  & de  promptitude  : elle  a- 
voit  fuporté  av7ec  une  grande  patience 
la  longue  maladie  par  laquelle  Notre 
Seigneur  l’avoit  dilpofée  à la  mort.  Le 
2.  de  Juin  ma  Sœur  Louife  de  Saint 
Gabriel  jeune  Religieufe  , âgée  feule- 
ment de  30.  ans , mourut  encore  5 il  y 
avoit  long-tems quelle  foufFroit  d’étran- 
ges douleurs,  dont  fa  grande  modeftie 
l’empêcha  de  fe  plaindre  pendant  que 
l’on  auroit  pu  y remedier  ? elie  ne  dé- 
clara fon  mal  que  lorfqu’il  fut  incurable  5 
elle  fuporta  cette  facheufe  maladie  avec 
une  patience  , & une  refignation  ad- 
mirable. Elle  étoit  régulière,  obéiflan- 
te , & fort  exacte  à tous  fes  exercices 
fpirituels , malgré  les  emplovs  ditlipans 
où  l’on  l’a  quelque  fois  occupée  , & dont 
elle  sert  toujours acquitée avec  beaucoup 
de  foin  : elle  avoit  été  élevée  en  Fran- 
ce dans  un  Couvent  où  elle  avoit  quel- 
ques parentes  Religieufes.  Elle  apprit  à 
faire  de  petits  ouvrages  pour  lelquels 
elle  avoit  allez  dadrefTe,  puis  elle  re- 
vint en  Canada  pourfe  donner  à Dieu. 

Nous  pouvons  mettre  cette  année  au 
nombre  de  celles  ou  Dieu  nous  a les 
plus  vifïtées,  puifque  nous  eûmes  tant 
de  part  à l’afflidion  commune,  & qu’eu 
particulier  nous  perdîmes  cinq  de  nos 
ibeurs  toutes  jeunes  5 h mortalité  fi.it 

générale 
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générale  ; le  Montreal,  les  Trois  Riviè- 
res , les  Paroiflès  de  la  Campagne  , les 
Nations  fauvages , tout  s’en  refleurit. 
Dieu  nous  enleva  M.  le  Chevalier  de 
Callieres  Gouverneur  général,  homme 
d’un  mérité  très  diftingué.  Il  avoit  des 
qualités  pour  gouverner , qui  dévoient 
le  rendre  cher  à toute  la  Colonie , un 
bon  efprit,  une  rare  prudence  & un 
grand  difcernement  pour  connoître, 
pour  aimer  , & pour  favorifer  les  gens 
de  bien.  Son  ddintereflement  parlait 
lui  fitfacrifier  tout  à la  gloire  du  Roy, 
& à l’avantage  du  Pays  ; il  avoit  de  gran- 
des vûes  pour  l’augmentation  de  la  Nou- 
velle France,  & pour  y établir  le  bon 
ordre.  11  vouloir  que  tout  le  monde  fit 
fon  devoir  , & quoiqu’il  fut  fort  mo- 
déré , il  étoit  craint  & obéi  par  tout. 
11  avoit  peu  de  lànté,  la  goutte  le  tour- 
mentoit  fou  vent  5 mais  ce  qui  le  fit 
mourir,  fut  un  vomilFement  de  fang 
qui  le  prit  dans  la  Cathédrale  pendant 
la  Grand  Mefle  le  jour  de  l’Aicenfion, 
il  ne  vécut  que  fort  peu  de  jours,  il 
fut  enterré  aux  Recolets  à côté  de  fon 
Prédecefleur  ; le  Pere  Gelafe  Commif- 
fàire  fit  fon  oraifon  funebre , il  lui  don- 
na de  très  juftes  louanges , car  on  ne 
pouvoit  dire  afîèz  de  bien  de  ce  grand 
homme. 

M n> 


<po  H istoire  de  i/Hôtei-Dieu1 
Une  bonne  Sauvagefle  qu’on  appel- 
loit  la  préçieufe,  qui  mourut  au  mois 
de  Juin  1703.  dans  notre  Hôtel-Dieu, 
mérité  bien  que  nous  en  dilions  ici 
quelque  choie.  Elle  étoit  Heurone  du 
Pays  d’en  haut,  & avoit  etc  prile  à la 
fleur  de  Ion  âge  par  les  Iroquois , grands 
ennemis  de  ia  Nation.  Le  malheur  de 
la  guerre  fut  pour  elle  une  fource 
falutj  car  elle  trouva  dans  le  lieu  de  fa 

captivité  le  Pere  Jacques  Fremin , qui 
ripflruifit  de  la  Religion  Chrétienne, 
Elle  reçut  avec  une  lainte  ardeur  tout 
ce  qu’il  lui  apprit  de  notre  créance  ; 
elle  difoità  ce  Millionnaire , je  n’ai  point 
de  peine  à croire  tout  ce  que  tu  médis, 
je  l’écoute  avec  plaifir,  parce  que  de- 
puis mon  enfance,  j’adore  fans  le  con- 
noître  celui  qui  a tout  fait  5 & il  nes’eit 
point  paflfé  de  jour  que  je  n’aye  fait 
plufieurs  fois  cette  priere  : Toi  qui  as 
tout  fait , aime  moi , & m’apprend  à 
t’aimer  & à te  fervir  comme  tu  le  déli- 
ré, Dans  cette  difpofition,  elle  avoit 
mené  une  vie  fi  innocente,  que  le  Pe- 
re Fremin,nous  alîura  que  dans  la  Corn 
feflion  générale  qu’elle  lui  fit  ,il  n’avoit 
pas  trouvé  matière  d’abfolution.  Elle 
devint  en  peu  de  temps  une  fervente 
Chrétienne,  & fi-tôt  quelle  fut  bapti- 
fâç  P elle  s’appliqua  à tous  les  exercices 
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•de  la  Religion  avec  afllduité:  elle  fit 
plus  j car  elle  alloit  fouvent  a Orange 
& entroit  dans  le  prêche  des  Anglois! 
Au  commencement  ils  crurent  quelle 
vouloit  embrafifer  leur  Seéte,  mais  elle 
les  détrompa  en  leur  difant  quelle  y 
venoit  pour  prier  la  Merede  Dieu  dans 
un  endroit  où  elle  n’a  voit  jamais  etc 
honorée.  Ils  la  maltraitèrent  fans  pou- 
voir l’empêcher  de  continuer.  Elle  en- 
trait hardiment  Ton  Chapelet  à la  main 
& le  recitoit  tout  haut  à genoux  fort 
dévotement,  en  préfence  des  hérétiques 
qui  n’ofoient  plus  lui  rien  dire.  Son  pre- 
mier mari  la  laiflà  veuve  fort  jeune, 5c 
elle  fut  recherchée  par  un  Sauvage 
Chrétien,  à qui  elle  repon.lit  quelle 
avoit  fait  vœu  de  chafteté , & qu’elle 
ne  pouvoit  pas lepoufer , à moins  qu’il 
ne  confentit  de  vivre  en  continence 
avec  elle.  II  s y obligea , & ils  cachè- 
rent tous  deux  fous  le  voile  du  mariage 
une  pratique  de  perfection , fort  rare 
parmi  les  Sauvages.  Dans  la  fuite  elle 
defcendit  ici  & s’établit  à Lorette',  d’où 
elle  venoit  quelquefois  à Quebec;  <$c 
comme  là  vertu  la  fàifoit  aimer  de  tout 
le  monde  5 elle  alloit  dans  toutes  les 
maifons  , les  maximes  de  l’Evangile 
e'toient  fi  avant  gravées  dans  fon  cœur , 
.que  plus  elle  y remarquoit  des  richelfes , 
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plus  elle  plaignoir  ceux  qui  les  pofle- 
doient.  E le  dit  une  fois  à la  Mere  Saint 
Ignace , dont  M.  de  Lachenave  avoit 
epoule  une  fœur  > tu  es  bien  plus  heu* 
reufe  que  la  fqcur  de  Lachenave,  tune 
longes  c]u  .i  Dieu  , tu  meprites  les  biens 
de  la  terre,  & elle  eft  dans  l'abondan- 
ce de  toutes  chofes.  Il  eft  bien  difficile 
de  faiie  fon  falut  dans  cet  embarras  où 
on  eft  occupé  par  le  foin  de  conferver 
Ion  bien.  Ah  ! cjue  ton  état  eft  bien 
meilleur  que  le  lien.  Cette  fainte  fem- 
me mourut  dans  des  fentimens  de  dé- 
votion extraordinaire  , & comme  pen- 
dant toute  fa  vie  elle  avoit  bien  iervi 
Dieu , on  la  regarda  dès  lors  comme 
une  prédeftinée , & lodeur  de  fa  fain- 
teté  fe  répandit  dans  tout  ce  voifînage. 
Nous  1 avons  fouvent  invoquée  depuis 
comme  une  de  nos  protectrices,  parce- 
qu'elle  nous  aimoit  beaucoup. 

Ayant  appris  durant  le  cours  de  l'été 
1703.  que  les  Anglois  avoient  fût  de 
très  grandes  infultes  à la  très  fainte  Vier- 
ge , dont  ils  avoient  traîné  une  imaçe 
dans  la  boue  , & dans  les  endroits  les 
plus  files  à l’Acadie,  preflees  du  defir 
de  reparer  le  mépris  quelle  avoit  reçu 
de  fes  ennemis  de  l’Eglife;  nous  fîmes 
une  amende  honorable  , & chaque  Re- 
ligieufe  la  fit , prenant  fon  jour  félon 
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îe  rang  de  fa  profefiîon.  Celle  qui  étoit 
deftinée  a cette  aétion  de  pieté  , jeûnoit 
ce  jour  là  , prenoit  la  difcipline,  dî- 
noit  à terre  aux  pieds  de  la  très  fainte 
Vierge  , expofée  à la  place  de  la  Su- 
périeure, & venoit  nuds  pieds  la  corde 
au  col  & la  torche  à la  main  , pronon- 
cer à haute  voix,  à genoux  la  priere 
fuivante. 


Vierge  fainte  nous  ne  fçaurions  expri- 
mer la  douleur  dont  nous  avons  été  fai- 
lies,  lorfque  nous  avons  appris  les  mau- 
vats  traitemens  que  les  hérétiques  ont 
lait  à une  de  vos  images  au  Port  de 
Saipte  Marie  de  Cadis,  Comme  ils  font 
traînée  la  corde  au  col  , nous  nous 
pielentons ici  à vos  pieds  la  cordeau 
col  pour  vous  fatisfaire  autant  que  nous 
le  pouvons  de  loutrage  que  vous  avés 
îeçu.  Recevés,  Mere  de  miféricorde, 
nos  foumiiïions  , quelques  incapables 
que  nous  /oyons  d en  faire  de  convena- 
bles à votre  bonté,  prenés  le  defir  que 
nous a\  onsde  vous  honorer,  comme  un 
fupplement  de  ce  qui  manque  à notre 
hommages  & daignés  nous  regarder  en 
pmc , car  fi  nous  fommes  les  plus  in- 
dignes  de  vos  fervantes , nous  croyons 
& nous  ofons  vous  affiner  que  nous  ne 
fommes  pas  les  moins  affedfonnées , 
ni  les  moins  lenfibles  aux  injures  que 
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vous  font  vos  ennemis. 

Nous  nous  obligeâmes  de  plus,  afin? 
de  nous  fouvenir  toujours  de  l outrage 
que  la  Mere  de  Dieu  avoit  reçu , de 
mettre  fon  image  une  fois  le  mois  au 
Kefeêtoir,  où  elle  feroit  fervie  la  pre- 
mière avec  promette  de  donner  fon  dî- 
ner aux  pauvres,  voilà  ce  qui  a donné 
lieu  à Cette  dévotion. 

Nous  reçûmes  en  cette  année  170?. 
ma  fœur  Genevieve  de  Launay  de  fhint 
Jean-Baptifte  , & au  commencement 
de  1704.  maiœur  Barbe-Françoife  Jo- 
rian  de  faint  André. 

Dans  les  élections  que  nous  fîmes  en 
*703.  on  avoit  élu  Hofpitaliere  ma 
fœur  Marie-Magdelaine  Gloria  de  l'Af- 
fomption5  ôc^en  1704.  on  reçut  Hofpi- 
taliere ma  fœur  Marie-Magdelaine  Le- 
gardeur  de  fainte  Catherine. 

M,  de  Quebec  qui  étoit  en  France- 
depuis  170c.  fouhaitoit  ardamment  de 
revenir  en  Canada,  il  prit  lés  mefurcs 
pour  partir,  & fut  prendre  congé  du 
Boy,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l’ar- 
rêter , il  lui  repréfenta  plulieurs  railons 
qui  dévoient  l’engager  a différer  fon 
retour  ; fur  tout  il  lui  dit  que  la  guerre 
étoit  fort  allumée , qu'il  feroit  fâcheux 
qu'un  Evêque  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis , qu'il  ne  s’en  tireroit  peut- 
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être  pas  li-tôt  qu’il  voudroit , il  le  quit- 
ta même  en  lui  répétant  plufieurs  fois 
qu’il  lui  confeilloit  de  ne  point  partir. 
Cette  oppoiifion  ne  fit  qu’augmenter  le 
défit  qu’il  avoit  de  revenir  en  ce  Pays. 
Il  écrivit  au  Roy , quefi  Sa  Majefté  vou- 
loit  le  charger  de  repondre  à Dieu  du 
péché  qu’il  feroit  en  ne  refidant  point 
dans  fon  Diocèle,  il  demeureroit  volon- 
tiers , le  Roy  conlêntit  pour  lors  à fon 
départ. 

Le  Prélat  vint  donc  à la  Rochelle , 
& s’embarqua  dans  un  Vaiflèau  de  Roy, 
nommé  la  Seine,  commandé  par  M.  le 
chevalier  de  Maupouxquiconduifoit  plu- 
fieurs Vaifïèaux  Marchands  qui  venoient 
à Quebec;  ils  eurent  alîêz  de  bonheur 
dans  le  commencement  de  leur  voyage, 
mais  après  quelques femaines  de  naviga- 
tion , le  jour  de  Sainte  Anne  ils  ren- 
contrèrent une  petite  Flotte  Angloife 
qui  les  ferra  défi  près , quenos  Vaifïèaux 
Marchands  déployèrent  toutes  leurs  voi- 
les pour  fe  retirer  du  dangers  ils  laiflè- 
rent  la  Seine  aux  prifes  avec  l’ennemi 
& comme  cetoit  une  greffe  Flutte 
très  richement  chargée , & que  les  paf- 
fagers  qui  y etoient  en  grand  nombre  fe 
trquvoient  interelles  aux  marchandifes 
qui  embraiîoient  entre  deux  ponts  par 
une  compallion  mal  réglée  pour  quel- 
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ques particuliers,  on  n’ofa  jetrer  à la 
Mer  ce  qui  empêchoir  qu'on  pût  te 
fervir  de  plufieurs  canons,  ainli  ne  pou- 
vant quali  fe  remuer  pour  le  battre  libre- 
ment, ils  fe  virent  bientôt  hors  d état 
de  le  defîèndre.  On  vint  à l’abordage , 
& en  fort  peu  d’heures  les  Anglois  fe 
rendirent  maîtres  de  ce  gros  Vaifleau, 
qui  portoit  prefque  toutes  les  richellcs 
du  Canada.  On  dit  qu’ils  auraient  pii 
aile ment  éviter  la  rencontre  de  cette 
Flotte,  & qu’il  neroit  pas  convenable 
de  rifquer  le  bien  d’une  Colonie  pour 
s’expofer  à un  combat  (i  inégal.  D’au- 
tres dirent  que  M.  de  Maupoux  s erait 
trop  facilement  rendu.  Cependant  l’An- 
glois  qui  rit  cette  prife  le  loua  fur  fon 
courage , & il  lui  dit  qu’il  serait  battu 
en  brave  homme , il  en  fut  récompen- 
fé  de  la  Cour  par  une  gratification  con- 
fidcrable.  ' 

On  confeilla  à AT.  de  Quebec  doter 
fa  croix , afin  de  n’être  pas  connu  pen- 
dantle  pillage;  mais  l’Amiral  Anglois 
ayant  fçû  que  l’Evêque  du  Canada  croit 
du  nombre  des  prilonniers  , le  le  rit 
montrer,  & lui  demanda  pourquoi  il 
avoir  caché  la  marque  de  ù dignité; 
l’Evêque  répondit  que  c’étoit  pour  évi- 
ter l’inlulte  que  l’on  auroit  pu  frire  à 
ion  caractère , l’Anjlois  lui  dit  qu’il  fça> 
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voit  fe  faire  obéir,  & qu’il  n au  rot 
pas  fouffert  qu’on  lui  eut  fait  la  moin- 
dre infulte.  On  conduifit  à Plymouth 
& de  là  à Londres  cetre  belle  prifè  qui 
fut  vendue  treize  cens  mille  livres. 

Le  Prélat  amenoit  nombre  des  Prê- 
tres, il  s’étoit  autli  chargé  d’une  dévo- 
ré qui  venoit  pour  fon  Hôpital  géné- 
ral. 11  y avoit  plufieurs  Officiers  de  ce 
Pays , quelques  Dames  quantité  de 
Marchands,  & le  Pere  Appollinaire,  Re- 
coler,quine  voulut  pas  changer  d habit, 
il  eiluya  quelques  huées  les  premières 
fois  qu’on  le  vk  dans  les  Villes  d’Angle- 
terre 5 on  le  fit  palier  pour  fou,  car  Ton 
habit  parut  extraordinaire,  mais  il  ne 
s’en  étonna  point  ; c’étoit  unfaint  Reli- 
gieux qui  joignoit  à une  grande  vertu 
beaucoup  d’efprit.  Il  fut  préfenté  à la 
Reine  Anne  avec  les  autres  prifonniers, 
elle  fe  plût  à l’entretenir , & il  fut  un 
des  premiers  prifonniers  renvoyés  en 
France,  il  ne  reffia  pas  plus  de  deux 
mois  à Londres  , il  revint  l’année  ftii- 
vante  en  Canada  en  qualité  de  Corn- 
miliaire,  & s’acquit  en  ce  Pays  Peftime 
de  tous  les  gens  de  bien. 

M.  de  Quebec  fut  fort  bien  reçu  de  la 
Reine  d’Angleterre,  elle  lui  afiigna  par 
diftinftion  une  fomme  pour  fa  dépenfe 
plus  confidérable  qu’aux  autres  , don 
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elle  prit  aufli  un  grand  foin.  Le  Rov 
de  France  lui  envoya  par  bienveillance 
environ  quinze  cens  écus  pour  adoucir 
es  peines  de  fa  prifon.  On  mit  enfèm- 
ide  tous  les  Prêtres  pour  vivre  en  corrw 
mu na u té,  de  ce  nombre  ctoitM.  PAb- 
aé  Savoy  on , êc  quelques  autres  qui 
avoient  beaucoup  de  mérité.  Mais  M. 

Eveque  eut  1 extrême  douleur  de  voir 
d porta  fier  un  d’entr’eux,  ce  qui  lui  fut 
plus  fenlible  que  la  captivité,*  il  renvo- 
ya  les  autres  en  France  le  plutôt  qu’il 
lui  fut  .poffible.  Les  Officiers  & les 
Marchands  obtinrent  leur  liberté  dans 
le  cours  de  1 année,  il  n y eut  que  lui 
qui  fut  retenu  près  de  cinq  ans,  parce 
que  dans  le  temps  qu’il  menageoit  fon 
retour  , M.  le  Baron  de  Mean,  Doven 
de  Liege  fur  arrêté.  Le  Chapitre  de 
Liege  n eft  compofé  que  des  Princes, 
dont  plufieurs  font  fouverains;  & Je 
Baron  de  Mean,  étant  de  ce  nombre,  on 
1 accufoit  d avoir  avec  l’Empereur  des 
intelligences  fecretes , contraires  aux  in- 
terets du  Roy  d’Efpagne,  Philippe  V. 
petit  fils  du  Roy  Très-Chrétien  , qui  le 
foutenoit  avec  toutes  les  forces  de  la 
France.  Ce  fut  de  la  part  de  Louis  XIV. 
que  1 on  enléva  le  Baron  de  Mean  en 
habit  de  chœur , lorfqu’il  lortoit  de 
1 Eglife , fans  lui  donner  le  temps  de  ren- 
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îrer  chez  lui  pour  yprendre  Tes  papiers, 
fut  conduit  dans  un  Château  où  il  de- 
meura prifonnier  alîèziong  temps,  quoi- 
qu’il fit  plufieurs  démarches  pour  mo- 
yenne!* fon  élargilfenient  ; il  eut  recours 
à la  Reine  d’Angleterre,  & à la  Répu- 
blique d’Hollande,  qui  s’employèrent 
auprès  du  Roy,  mais  fa  Majefté n’accor- 
da rien.  Le  Baron  redoublant  fes  inftan- 
ees  vers  la  Cour  d’Angleterre,  la  Reine 
Anne  déclara  au  Roy  de  France  qu’elle 
feroit  faire  à Londres  à l’Evêque  de 
Quebec  le  même  traitement  que  celui 
que  recevoit  le  Baron  de  Mean , & qui 
ne  rendrait  le  Prélat  que  pour  le  Doyen 
de  Liege.  Toutes  ces  négotiations  pro- 
longèrent le  fejour  du  Baron  en  France, 
Sc  celui  de  M.  de  Saint  Valliés  en  An- 
gleterre. Pendant  ce  temps  là  il  s’emplo- 
ya avec  un  grand  zélé  à confoler  les 
Catholiques,  à adminiftrer  les  Sacre- 
nens  à recevoir  les  vifites  des  prêtres  & 
les  Religieux  cachés  dans  ce  Royaume,, 
le  celles  que  lui  firent  les  premières 
>erfonnes  de  la  Cour,  qui  le  traitèrent 
oujours  avec  des  marques  d’une  fi'ngu- 
iere  efiime. 

On  p a fia  l’hyver  en  Canada , fans  fça- 
oir  qu’étoit  devenue  la  Seine  , car 
;s  VaiiTeaux  Marchands  ne  seraient 
as  vantés  de  l’avoir  abandonné  dans  le 
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pci  il.  ninfi  tous  ceux  qui  avoient  de: 
parens,  ou  des  biens  dans  cerre  Flotte! 
ne  fçav  oient  qu  en  penlér.  Cette  incer- 
titude les  mit  dans  une  afAiCüon  qui  lur- 
palloit  afiurement  celle  qu’ils  auroient 
eue  de  la  fçavoir  prife.  Nous  y perdî- 
mes 7000.  liv.  dont  nous  nous  relïen- 
tons  encore.  Nous  apprîmes  l’année 
fui  vante  170  s.  la  trille  deftinée  de  ce  VaiC 
ieau  , & quoique  Ion  dut  s’y  attendre, 
on  en  Ait  fenliblement  touché. 

]V1.  le  Alaïquisde  V audrueil  Gouverneur 
genéi al  de  Montreal,  étoit  depuis  la  mort 
de  M.  de  Callieres  Commandant  géné- 
ral de  la  Nouvelle  France.  Il  avoir 
écrit  à Tes  protecteurs  pour  obtenir  le 
gouvernement  général  par  un  Vaiileau 
qui  partit  tout  à propos  le  printemps  en 

1703.  Madame  de  Marcon,  fabelleme- 
re  , & tous  les  amis  folliciterent  fi  bien, 
que  le  Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
mandoienr.  Les  Lettres  qui  lui  en  au- 
roient donné  la  nouvelle  , arrivèrent  à 
la  Rochelle  deux  jours  après  le  départ 
du  dernier  Vaiileau  de  l’année  1703. 
Ainfi  il  ne  Ait  alluré  de  Ion  emploi  qu’en 

1704.  & i’affli&ion  générale  du  Cana- 
da au  iiijet  du  retardement  de  la  Sei- 
ne , ou  peut-être  la  commillion  étoit, 
lui  fit  remettre  la  cérémonie  de  la  ré- 
ception à 1 année  1705.  elle  fe  fit  avec 
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beaucoup  de  pompe  & un  grand  con- 
cours de  peuple.  Trois  Intendans  s'y 
trouvèrent,  ce  qui  ne  setoit  jamais 
vu  en  Canada  ? il  en  étoit  venu  deux 
cette  année , Meilleurs  Raudot , pere  & 
fils  avec  cette  qualité,  & en  firent  tous 
deux  les  fondions  ? le  pene  , ancien  Con- 
feiiler  de  la  Cour  des  Aides  fe  mëloit 
de  la  juftice  & de  la  police;  & le  fils 
qui  n’étoit  âgé  que  de  25.  ans,  & qui 
avoit  cependant  déjà  exercé  les  charges 
de  Commiffaire  de  la  Marine,  & d’Inf- 
pecteur  à Toulon  & à Dunkerque,  re- 
gloit  la  Finance. 

Ils  arrivèrent  à Quebecle  6.  de  Sep- 
tembre dans  le  V aiileau  du  Roy,  le 
Héros,  commandé  par  M.  le  Comte 
d’Arguian,  qui  ramena  M.  de  Beau- 
harnois  pour  -être  Intendant  général  de 
la  Marine.  On  le  fit  peu  de  temps  après 
Intendant  à Rochefort;  il  nous  honora 
de  fon  eftime  & de  fon  affection,  & 
nous  en  donna  des  preuves  non  feule- 
ment par  de  grandes  honnêtetés  que 
fa  politeffe  naturelle  lui  faifoit  faire  à 
tout  le  monde  , mais  encore  par  plu- 
fleurs  gratifications.  Il  ne  le  pafifo  point 
d'année  pendant  qu'il  demeura  en  Ca- 
nada, qu'il  ne  nous  fit  avoir  quatre  ou 
cinq  cens  livres.  Il  ne  recevoit  despré- 
fens  que  de  nous  par  diftinction,  & 
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refufoit  tout  ce  qu'on  lui  offrait  d'ail- 
îcurs . 11  continua  de  nous  protéger  en 
fiance  dans  toutes  les  occalions;  il 
noinmoit  notre  mailon  la  Communau- 
té , & les  Hofpitalieres  de  la  Rochel- 
le voyant  qu’il  parloit  de  nous  d’une 
maniéré  lî  obligeante  nous  prièrent  de 
les  lui  recommander. 

Avant  ton  départ  il  fut  témoin  de 
l' Incendie  du  Séminaire,  qui  fut  pour 
la  fécondé  fois  réduit  en  cendres  en  quel- 
ques heures.  Ce  Malheur  arriva  le  i. 
Octobre  1705.  depuis  4.  ans  on  travailloit 
à le  remettre  ; on  n’épargnoit  rien  pour 
le  taire  avancer , on  achevoit  le  dedans 
avec^  de  grandes  dépenlès , quand  par 
la  négligence  d’un  ouvrier  qui  fumoir, 
le  feu  prit  dans  une  chambre  ou  étoient 
des  Menuifiers,  il  évanta  le  feu  au  lieu 
de  l’éteindre  , de  malgré  lefécours  qu’on 
leur  donna  fort  promptement , ils  per- 
dirent toutes  leurs  provifions  & leurs 
meubles  , ce  qui  les  mit  hors  d’état  de 
garder  la  même  quantité  des  Penlion- 
naires;  ils  en  diminuèrent  le  nombre, 
de  plufieurs  familles  de  qui  ils  élevoient 
leurs  enfans  gratis  , en  furent  privées 
pour  un  temps.  M.  de  Laval,  ancien 
Evêque  eut  en  cette  occafionun  grand 
facrifice  a faire , parce  qu’il  voyoit  en- 
core détruire  fon  ouvrage.  11  prit  cettç 
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affliction  en  faint.  On  le  porta  chez  les 
Jeluites , ou  il  demeura  quelques  jours 
pendant  qu’on  lui  drefloit  un  petit  ap- 
partement dans  l’endroit  du  Séminaire, 
que  les  flammes  avoient  épargné. 

La  Mere  faint  Ignace  avoit  été  con- 
tinuée Supérieure  & ma  l'oeur  Marie- 
Magdelaine  Gloria  de  rAfîbmption  élue 
Hofpitaliere  aux  élections  du  mois  de 
Mars  1705.  Vers  ce  temps  là  nous  re- 
çûmes cinq  poflulantes,  mes  fœurs  Loui- 
fe  - Thérèfe  Davenne  Demeuloifes  de 
la  Sainte  Vierge;  Marie-Thçrelè  Mony 
de  faint  Paul  ; Marie-Anne  Gauvereau 
de  Jefus  , Jeanne  Tibierge  de  Sainte 
Agnès  & Marie- Anne  Auclair  de  fainte 
Marguerite  , mais  pendant  l’automne 
deux  de  nos  Religieufes  moururent  qui 
avoient  beaucoup  édifié  la  Maifon. 

La  première  lut  ma  fœur  Catherine 
Chevalier  de  la  Paflion  , Converfe,  qui 
décéda  le  22.  Octobre  âgée  de  91.  ans. 
Elle  avoir  été  prévenue  de  la  grâce  dès 
on  enfance  , & Notre  Seigneur  l’hono- 
-a  de  plufieurs  faveurs  très  flngulieres , 

1 lui  fit  voir  en  efprir,  lorfqu’elle  étoit 
eculiere en  France,  le  Canada,  tel  qu’il 
:toit  alors , & il  alluma  dans  fon  ame 
in  grand  defir  d’y  venir  pour  y foufi* 
rir  , elle  l’exécuta  en  accompagnant 
ios  trois  premières  Meres,  qui  après 


424  Histoire  de  i/Hôtel-Dieu 
quelques  années  de  fervice  lui  donnè- 
rent 1 habit  , & lui  firent  faire  profellion 
avec  les  circonftances  que  nous  avons 
raportées  en  fon  lieu.  Elle  a été  parmi 
nous  un  exemple  de  toutes  les  vertus 
propres  de  Ton  état  ; elle  animoit  toutes 
les  adions  de  l’efprit  intérieur  quelle 
puiioit  dans  l’oraifon  où  elle  étoit  fort 
appliquée  , & elle  infpiroità  toutes  nos 
lœurs  Converfes  l’amour,  l’eftime  & 
l’efprit  de  leur  vocation.  Elle  avoit  pro- 
mis  à la  Religieufe qui  avoit  foin  d’elle, 
que  quand  elleauroit  le  bonheur  de  voir 
Dieu  , elle  fe  fouviendroit  de  fa  famille, 
& lui  nommant  une  de  fes  proches 
parentes  qui  étoit  pauvre,  de  fort  chré- 
tienne 5 elle  l’afliiroit  que  fi  elle  avoit 
quelque  crédit  auprès  de  Notre  Seigneur, 
cette  perfonne  s’en  reilèntiroit.  Peu  de 
temps  après  , on  vit  l’effet  de  fes  pro- 
menés , car  Dieu  a tellement  béni  cette 
bonne  veuve  , qu’il  lui  a fait  trouver  les 
moyens  d’élever  & de  bien  établir  tous 
fes  enfàns  , & de  vivre  très  aifement 
dans  fa  condition  , fans  rien  perdre  de 
fa  pieté. 

La  Mere  Marie  Fiquenel  du  lacré  Cœur, 
mourut  le  18.  Novembre  âgée  de  $8. 
ans,  elle  étoit  venue  de  France  de  no- 
tre Maifon  de  Treguier  en  Bretagne, 
toute  jeune  profelFe , avec  un  grand  zé- 
lé 


DE  QUEBEC.  425'' 
te,  fon  naturel  étoit  extrêmement  doux  ; 
elle  étoit  fort  reguliere  , intérieure  , 
penitente  , limple , obéïffante  , hum- 
ale  & charitable,  elle  fupporta  long- 
ueurs de  grandes  peines  d’efprit  que  No- 
tre-Seigneur  lui  ôta  quelque  mois  a- 
vant  fa  mort  qui  fut  fort  paifible , c’é- 
toit  une  fervente  devote  de  Saint  Jofeph 
5c  de  la  Sainte  Enfance  de  Jefus;  elle 
avoit  pafle  dans  toutes  les  charges  de 
Supérieure,  d’affiftante , deMaîtrelîè  des 
Novices,  d’Hofpitaliere,  de  Depofîtaire, 
de  Difcrete  & dans  tous  les  autres  Offi- 
ces, s’acquitant  de  tous  fes  devoirs  avec 
fidelité  : fon  dernier  employ  fut  celui 
de  Maïtreffe  des  Novices,  & à caufe 
de  fes  indifpofitions  frequentes,  on  lui 
avoit  donné  pour  Sous-maîtrefTe  , ma 
Sœur  Marie  Charlotte  Aubert,  de  la 
Chenaye  de  Saint  Michel  , qui  continua 
d’excercer  cette  charge  jufqu’auxEleétions 
du  1 . Septembre  ou  elle  fut  élue  pour 
la  remplaffer. 

Le  10.  Mai  1706.  nous  perdîmes' 
une  jeune  & fervente  Religieufe,  nom- 
mée Marie-Françoife  le  Duc  de  Sainte 
Barbe , qui  mourut  du  pourpre , âgée  de 
20.  ans  , elle  étoit  fort  affectionnée  à 
fa  vocation  d’Hofpitaliere  , & regar- 
dant Jefus -Chrifl  dans  la  perfonne  des 
pauvres  , elle  les  fervoit  de  tout  fon 

Nn 
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tœnr  , avec  une  douceur  charmante- : 

un  flr]C  C^antf  infatigable , elle  avoir 
un  talent  particulier  pour  les  foulager 
oc  pour  les  contenter , fo  devotioiTé- 
toit  tendre  envers  le  Saint  Sacrement , 
la  .très- Sainte  Vierge  & Saint  Jofeplav 
e*le  eut  un  preffentiment  de  fa  mort, 
oc  s y prépara  par  une  confeflion  ge- 
nerale & jpar  plufieurs  faintes  pratiques 
qui  la  difpoferent  à paroître  devant 
iJieu  , ainfi  quoique  l'ardeur  de  fa  fiè- 
vre lui  eut  donné  un  transport  au  cer- 
veau, & quelle  ne  fut  pas  en  état  de 
profiter  de  fes  derniers  momens , nous 
ne  craignîmes  point  pour  elle,  parce 
qu  elle  s étoit  préparée  depuis  long-tems 
paflage  : ce  fut  le  témoignage  que 
Jui  rendit  Monfieur  de  Mezeret,  qui  é+ 
toit  encore  notre  confefîèur  , mais  qui 
le  trouvant  chargé  d’infirmités,  don* 
^\vet  employ  a Monfieur  Pierre  Poquet- 
1 rétre  du  Séminaire  de  Quebec , que 
nous  ne  connoifhons  pas  trop  bien  par- 
ce qu’il  étoit  extrêmement  retiré  , il 
étoit  en  réputation  de  grande  vertu  * 
6:  nous  en  fumes  très  fatisfaites,  nous 

mandâmes  ce  changement  à M.  l’Evê- 
que, qui  étoit  encore  en  Angleterre  y 
il  en  parût  content , Monfieur  de  Me- 
zeret relia  toujours  notre  Supérieur. 
Notre  Communauté  s’augmenta  pa£ 


DE  QUEBEC.  427 

l'entrée  de  mes  Sœurs  Louife  - Therèfe 
Amiot,de  Saint  Alexis,  Marie-Therè- 
fe  Ménagé  de  Sainte  Marie , Elizabeth 
Tiberge  de  Saint  Etienne,  Marie-Elisa- 
beth Chorn  de  Sainte  Anne  , Marie- 
Anne  de  La  joue  du  facré  Cœur,  Marie- 
Therèfe  Renaud  Davene  de  Meuloifes 
de  Saint  Gabriel , & Louife  Cherel  St. 
Romain  des  Séraphins.  La  mort  fre- 
quente de  nos  Religieufes  ne  rafroi bif- 
fent point  le  defir  que  Dieu  infpiroit  à 
tant  de  jeunes  filles  de  fe  confacrer  à 
lui , & à mefure  qu’il  nous  en  ôtoit 
quelqu’une , il  nous  en  envôyoit  d’au- 
tres pour  remplacer  celles  qui  avoient 
fini  leur  carrière , nous  ne  lailïions  pas 
de  reffentir  vivement  la  privation  de 
celles  qu’il  nous  enlevoit, . 

Nous  fumes  extrêmement  touchées 
de  la  mort  prefque  fubite  de  ma  Sœur 
Louife -Jeanne  Hazurd  de  Sainte  Anne  î 
elle étoit née  à la  Rochelle,  où  dès  foa 
enfance  elle  avoit  perdu  fon  pere  & fa 
mere  : un  de  fes  oncles  l’amena  en 
Canada  , & l’éleva  avec  beaucoup  de 
foin  ; elle  entra  dans  notre  Communau- 
té , dès  qu’elle  fut  en  âge  de  choifir 
un  état  de  vie.  Quoique  jeune , elle  é- 
toit  dès  lors  fort  fage  & prudente  ; elle 
s’appliqua  dès  le  commencement  aux 
obfervances  regulieres  5 & elle  s’eft  très 

N n ij 
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donn^Fll^  deS  emPlois  qu’°u  'ni  a 

donnes.  Elle  eut  un  longe  mifterietnc 

Se  Stda  C°mme  un  a^rtilTement 
’ i!0?0  ^’  S111  arriva  en  effet;  ainli 
qu  eue  fembloit  lui  avoir  été  prédite.  Au 

commencement  de  Janvier  1706.  une 
rmit  étant  couchée  & endormie,  elle  crût 
s entendre  appeller,  & s’étant  tournée 
du  cote  d °u  venoit  la  voix,  elle  vit  un 
vieillard  inconnu , qui  fans  rien  dire 
u?  ™ VO)r  une  montre  fur  une  table,  & 
iui  fit  figne  du  doigt  de  remarquer 
qu  elle  heure  il  etoit  ; elle  regarda  atten- 

^riCnt  C cidra,n  » & vit  que  l’eguille 
ctoit  arretee  fur  les  12.  heures.  Â Ton 

reveil  elle  fut  frappée  de  ce  fon^e  ét 
comme  elle  avoir  fort  peu  defanré 
elle  penfa  que  peut-être  elle  n’avoit  plu? 
que  12  jours  à vivre.  Après  ce  petit 
terme  écoulé  , elle  jusea  que  ce  qu'elle 
avoir  vû  pouvoir  fïgnîfier  douze  femai- 
ncs,  éc  enluire  elle  le  fixa  à douze  mois, 
le  dilpoiant  toujours  intérieurement  à 
ce  paffage  : enfin  fe  voyant  au  bout  de 
ian  fans  fe  trouver  plus  malade,  ellefe 
nata  que  ce  nombre  lui  avoit  marqué, 
oouze  années  , mais  il  en  fut  autre- 
ment , & nous  vîmes  bientôt  l’expli- 
cation de  c-  rte  efpece  de  Prophétie  Tel- 
le croit  première  chantre , & elle  ave  it 
prépare  des  Motets  pour  chanter  à la 
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Mette  de  minuit,  elle  fe  trouva  mal  la 
veille  de  Noël  , & après  quelques  re- 
medes , & qui  firent  allés  bien  , elle 
tomba  dans  un  affoupillèment  qui 
lui  dura  jufqu’au  lendemain  25.  Décem- 
bre , qu’elle  mourut  lans  dire  une  paro- 
le, elle  étoit  âgée  de  u.  an.  Plufieurs 
Saints  ont  eu  de  femblables  vifions  , qui 
leur  ont  lignifié  différentes  chofes,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  St. 
Henry  Empereur,  & plufieurs  autres. 

En  l’année  1707.  mes  Sœurs  Marie- 
Elizabeth  le  Moine  de  Longueil  del’En- 
fant-Jefus,&  Marie- André  Renard  Du- 
pleiïis  de  Sainte  Helene , entrèrent  dans 
notre.  Communauté  : la  première  avoit 
déjà  voulu  feconfacrerà  Dieu  chez  les 
Sœurs  de  la  Congrégation , mais  fon 
peu  de  fanté  obligea  les  parens  de  l’en 
Faire  fortir  : d’ailleurs  étant  fille  unique 
fort  cherie  de  Madame  fa  Mere  avec 
c]ui  elle  vivoir  comme  une  compagne  , 
ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à s’en  lë- 
parer  , elle  avoit  fait  divorce  avec  le 
monde,  en  renonçant  à toutes  les  paru- 
res, & compagnies  .,  & vivoit  chez  elle 
comme  une  Religieufe  ayant  fes  heu- 
res d’Oraifon  , fes  communions , fes 
lectures , & tous  fes  exercices  fpirituels , 
fon  indiipofition  la  détermina  à venir  à 
Quebec , pour  tsouver  du  foulagement 
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auprès  de  Monfieur  de  Sarrafin,  très-ha- 
bile  Médecin  5 fa  mere  nous  l’envoya  en 
1704.  & comme  /a  famille  eft  très-efti- 
mée  en  Canada  , & que  fa  vertu  nous 
droit  connue,  nous  la  reçûmes  dans  no- 
tre infirmerie , où  elle  demeura  deux 
mois  avec  nos  Religieufes  malades  qu’el- 
le édifia  beaucoup  “elle  fit  dès  lors  quel- 
que tentative  pour  ne  point  fortir  de 
chez  nous  , où  ellefentoit  que  Dieu  l’a p- 
pelloit,  ce  quelle  ne  pût  toute  fois  ob- 
tenir ; elle  s’en  alla  fort  contente  de  nos 
fervices  , nous  alFurant , qu’elle  nous 
laifloit  fon  cœur , elle  agit  de  nouveau 
auprès  de  fes  parens,  enfin  après  bien 
des  inftances  & des  larmes  elle  revint  le 
printems  de  l’année  1 707.  transporté  de 
joye  de  voir  l’accomplilTement  de  fes 
défirs,  fa  ferveur  & les  circonftances  du 
tems  , nous  engagèrent  à lui  donner 
l’habit  au  bout  de  quatre  mois , parce 
que  Monfieur  de  Longueil , étoit  venu 
à Quebec  , pour  cette  cérémonie , & 
qu’il  n’auroit  pû  s’y  trouver  dans  une 
faifon  plus  avancée. 

Dans  le  mois  de  Juillet  1707.  un  jeu- 
ne homme  mourut  à notre  fervice  d’u- 
ne maniéré  qui  nous  fit  admirer  la  pro- 
tection de  la  très-Sainte  Vierge.  C’etoic 
un  foldat  qui  avoit  été  Commandé  pour 
aller  à Mifitllipi  , <Sc  qui  ne  pouvanr 
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fe  refoudre  à partir,  avoir  deferté;  un 
Officier  qui  avoit  été  ion  Capitaine,  & 
qui  l'aimoit , l’ayant  fçu , nous  lad  redit 
& nous  pria  de  le  cacher ,.  & d’en  avoir 
foin  jufqu  a ce  qu’il  eut  accommodé  fon 
affaire  ; nous  le  finies  travailler  avec  nos 
jardiniers  , il  demeura  deux  ans  chez 
nous  fans  inquiétude  , & nous  en  é- 
tions  fort  contentes  : il  étoit  fage  , dé- 
vot à la  très- Sainte  Vierge,  exaa  à s’ap- 
procher des  Sacremens;  pour  n’être  pas 
vû  dans  la  Ville  , il  alloit  trouver  fora 
Confeflèur  ,communioit  & entendoit  la 
Mefle  en  fecret , il  tomba  malade  d’une 
plurefie,  & on  n’ofa  le  porter  à l’Hô- 
pital de  peur  qu’il  n’y  fut  reconnu  , on  le 
laiffà  dans  la  chambre  des  jardiniers, 
deux  Religieufes  en  avoient  foin  ; dès 
le  troifiéme  jour  de  fa  maladie  le  méde- 
cin le  jugea  en  danger  , on  lui  fit 
adminiftrer  les  derniers  Sacremens  par 
le  chapelain  des  pauvres , les  Reli- 
gieufes qui  le  foignoient  remarquèrent 
que  depuis  qu’il  les  eût  reçus  , il  étoit 
extrêmement  trifte  ; elles"  craignirent 
qu’il  n’eut  quelque  peine  de  confcience , 
& lui  demandèrent  plufieurs  fois  s’il 
vouîoit  parler  à quelque  Prêtre  qu’on 
feroit  venir , celui  qu’il  fonhaitteroit , 
il  répondit  qu’il  n’avoit  rien  a dire  , & 
il  tenoit  fes  yeux  fixement  arrêtés , fur 
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ii ne  image  de  la  Sainte  Vierge  qu'il  avoir 
Hit  mettre  au  pied  de  fon  lit.  Il  reci- 
toit  tous  les  jours  fon  Office,  meme 
pendant  fa  maladie  , afïùrant  qu’il  n’y 
avoir  jamais  manqué  depuis  l’dge  de  8. 
ans.  en  effet  il  le  fçavoic  par  cœur , 
fon  mal  devenant  toujours  plus  violent , 
il  entra  dans  le  déliré , & après  une 
agitation  terrible,  il  perdit  la  parole  & 
la  connoiflance  , & tomba  dans  une 
cruelle  agonie  ; il  y paroifïoit  fï  tour- 
menté qu  il  auroit  fait  trembler  les  plus 
hardis  , fes  deux  veilleufes  lui  firent  les 
prières  accoutumées , & voyant  que  fes 
frayeurs  redoubloient , on  mit  fur  fon 
cœur  une  petite  boëte  où  étoit  un#  des 
faintes  Vierges  du  Pere  Y van  , cett# 
petite  boëte  demeura  toujours  où  on 
l'avoit  mife , malgré  les  efforts  que  les 
convulfions  lui  faifoient  faire.  Peu  de 
temps  après  il  revint  à lui,  & dit  d’un 
fort  bonfens  qu’il  a voit  mérité  l’Enfer, 
qu'il  étoit  prêt  à y être  jetté  par  les 
Diables  qui  le  tourmentoient  effroyable- 
ment? mais  que  la  très-fainte  Vierge  fa 
bonne  mere  , avoit  obtenu  que  fon  ju- 
gement fut  différé , pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  confefler.  Il  fe  tourna  vers 
un  des  Jardiniers  qui  étoit  là,  <5c  lui 
dit  avec  empieffement  d’aller  prompte- 
ment chercher  le  Pere  fans  pouvoir 

trouvet 


DE  QtJEBEC.  4^3 

trouver  le  nom  de  celui  qu’il  deman- 
doit.  On  lui  nomma  tous  les  Religieux 
dont  on  fe  fou  vint  5 il  répondit"  tou- 
jours ce  n’eft  pas  celui-là , & il  difoit 
avec  chagrin  dépêchés- vous,  le  terme 
eft  court;  enfin  ne  pouvant  deviner  qui 
il  vouloir,  les  Rdigieufes  eurent  re- 
cours à Saint  Jofeph  , & en  dirent  les  Li- 
tanies. Elles  n’eurent  pas  plutôt  nommé 
Saint  Jofeph,  qu'il  s’écria  ,1e  voilà! 
ceft  le  Pere  Jofeph,  Recolet.  On  en- 
voya en  grande  hâte  le  chercher,  quel- 
que diligence  qu’on  put  foire  , le  mala- 
de trouvoit  qu’il  tardoit  beaucoup,  & 
difoit  d’une  voix  lamentable  , qu’il  vien- 
ne donc  vue  ! le  temps  que  Ion  m’a 
accordé  fe  paiîè.  Ah  ! que  le  terme  eft 
court.  Il  etoit  environ  onze  heures  & 
demi  du  foir  1 orque  le  Pere  Jofeoh 
arriva,  & dès  qu’il  fut  entré,  le  mala- 
de pria  tout  le  monde  de  fcrtir , & fit 
une  confeffion  générale  ; puis  il  deman- 
da le  faint  Viatique*,  que  le  Pere  lui  ap- 
porta ; mais  par  un  inconvénient  , la 
clef  du  tabernacle  nefe  trouva  point, 
on  la  chercha  en  vain  de  tous  côtés  fort 
long  temps  jufqu’à  ce  qtf après  avoir  fait 
quelques  prières  à la  fointe  Vierge,  une 
Beligieufe  la  rencontra  par  hazard.  Le 
malade  communia  avec  beaucoup  de 
contrition  3 de  dévotion  & de  recon* 
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noiflance.  On  lui  fit  de  nouveau  les 
prières  desagonifans  aufquellesil  repoi> 
dit  avec  beaucoup  de  prélence  defprir. 
On  luipropofaenfuire  de  lire  la  Paillon 
de  Notre  Seigneur  , ii  témoigna  que 
cela  lui  fairoit  plailir,  il  T écouta  avec 
une  grande  attention , & lorlque  Ion 
dit  ces  paroles;  Jefus  ayant  pris  du  Vi- 
naigre , dit  tout  eft  accompli , & baif- 
fant  la  tête,  il  rendit  l'efprit.  Le  mala- 
de expira  doucement  a une  heure  apres 
minuit.  Comme  il  avoit  vécu  caché, 
on  ne  l’expofa  point  dans  l’Eglife,  mais 
deux  Religieules  alloient  d’heure  en 
heure  fe  relever  pour  prier  Dieu  au- 
près; & le  loir  toute  la  Communauté 
le  tranfporta  au  jardin  pour  accompag- 
ner le  corps  dans  le  cimetiere  des  pau- 
vres, & les  Religieules  rangées  dans 
l'allée  que  nous  appelions  des  morts , 
chantèrent  les  prières  de  l'enterrement 
pendant  que  le  Çhapellain  faifoit  la  cé- 
rémonie. Cette  bonne  mort  fut  fans 
doute  la  recompenfe  de  la  fidélité  avec 
laquelle  il  avoit  recité  tous  lesjours  l’Of- 
fice de  la  fainte  Vierge.  Cette  Mere  de 
miléricorde  a fourni  en  mille  occafions 
à fes  dévots  des  fecours  qu’ils  n’ofoient 
attendre.  Si  elle  fait  de  fi  grandes  fa- 
veurs aux  pécheurs  pour  de  fi  petits 
Services , que  ne  dévoient  point  eiperer 
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«elle  les  âmes  pures  qui  la  fervent  avec 
amour  & avec  ferveur. 

Au  mois  de  Septembre  de  cette  an- 
née, dans  1 Oéfave  de  la  Nativité  nous, 
allâmes  en  ProcefiTion  folemnelle  placer 
l’image  delà  fainte  Vierge  dans  la  peti- 
te Chapelle  du  Jardin  qui  venoit  d’être 
achevée;  elle  eft  fort  ample  , on  n’a 
eû  d autre  defïèin  que  d’y  pratiquer  un 
endroit  couvert  où  on  put  prendre  l’air 
ians  la  belle  laiion.  La  clôture  enétcit 
éloignée  dans  ce  temps  là,  & le  che- 
min du  Roy  n’avcit  point  encore  été 
aris  far  notre  terrein , ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  que  l’Ingenieur 
rhargé  des  fortifications  de  Quebec , 
ugea  que  ce  palïàge  étoit  nécefîàire  , 
V nous  ôta  par  là  des  grandes  comrno- 
lités  ; toutes  les  autres  Communautés 
en  repentirent  auffî.  Cette  Automne 
y 07.  M.  de  Lacolombiere  arriva  de 
mance  où  il  étoit  depuis  deux  ans  & 
>nt  le  foin  de  nous  confeflèr.  M.  Po- 
|uet  avoir  été  chargé  de  la  Cure  de  Que» 
>ec  qui  l’occupoit  beaucoup. 

Ma  fœur  Marie-Anne  Gauvereau  de 
efus  malade  depuis  long  temps , mou- 
ut  le  23. Octobre  âgée  de  17.  ans.  Elle 
tott  fort  douce , obligeante,  officieu- 
; jg  _°bcifianteà  fes  Supérieures  , & aux 
lihaeres;  à qui  elle  étoit  fi  humble , qng 
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jamais  on  ne  lablâmoir,  quelle  ne  con- 
vint qu’elle  meritoit  encore  d erre  re- 
ptile avec  plus  de  rigueur.  Elle  avoir 
été  élevée  dans  une  grande  innocence 
par  une  mere  très  vertueule,  qui  avoir 
eu  la  confolation  de  donner  à Dieu 
dans  cette  Communauté  trois  de  l'es 
filles,  dont  celle-ci  étoir  la  plus  jeune. 

En  1708-  nous  fîmes  nos  élections 
le  21.  de  Mars;  la  Mere  Marie-Magde- 
laine  Gloria  de  l’AfiTomption  fur  élue 
Supérieure;  la  Mere  de‘laint  Ignace, 
Àfïifhnte  5 ma  fœur  Denis  des  Anges, 
Hofpiraliere  ; & la  Mere  Antoinette  lu 
Tartre  de  la  Vifitation,  Difcrete.  Dans 
le  cours  de  cette  ainnée  nous  reçûmes 
mes  fœurs  Angélique  Cheron  de  faint 
Martin,  Louiiè  Pinguet  de  l’Incarnation 
& Marie-Genevieve  Buifon  de  faintç 
Barbe. 

M.  François  de  Laval  qui  depuis  long 
temps  languifToit  dans  les  infirmités  , 
que  les  immenfes  travaux  3c  Ion  grand 
âge  lui  avoient  attirés  , approclioir  du 
terme  que  les  j allés  regardent  com- 
me l’objet  de  leurs  délits.  Un  Prêtre  du 
^ a ^ u 1 avoit  toujours  eu  pour 
lui  une  parfaite  vénération  , lç  voyant 
près  de  fa  fin  , lui  dit  nous  quittés-vous 
fans  nous  rien  dire,  3:  lui  nommant 
jplufieurs  grands  Prélats  qui  ont  exhorté 
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leurs  enfans  fpinrueis  avant  que  de  mou- 
rir , & qui  leur  ont  donné  des  avis  fa- 
lutaires.  I!  ajouta  pourquoi  ne  ferés- 
vous  pas  comme  eux  5 le  Prélat  lui  ré- 
pondit, ils  étcient  des  faints , & je  fuis  un 
pécheur.  11  ne  témoigna  pas  moins  le 
defir  qu'il  avoit  du  ialut  de  Ton  trou- 
peau; & plein  de  grands  fentimens,il 
mourut  le  6.  de  May  1708.  on  fe  dif- 
pofa  à lui  faire  de  pompeufes  funérail- 
les, & nous  y contribuâmes.  Nous  de- 
mandâmes inftamment  qu’on  nous  fit 
voir  le  faint  Pafteur , le  premier  Evêque 
de  Canada  de  qui  nous  avions  été  fi 
cordialement  aimées.  On  nous  accorda 
cetteconfolation,  & à notre  exemple  tou- 
tes les  Communautés  le  demandèrent. 
Ainfi  des  Prêtres  le  portèrent  fur  leurs 
épaules , révêtu  de  fes  habits  pontificaux 
dans  tomes  les  Egiifes  de  la  Ville,  que 
Pou  avoir  magnifiquement  tendues  de 
noii , & où  il  y avoit  des  Mauzolées 
élevés,  fur  lefquels  on  pofoit  le  cer- 
cueil pendant  que  l’on  chantoit  des 
Pfeaumes. 

Il  étoit  en  fi  grande  réputation  de 
iainrete  , que  tout  le  monde  vouloit 
avoir  quelque  chofe  qui  lui  eut  touché. 
Ees  malades  s en  approchoient  avec  con- 
fiance , ce  on  1 invoqua  dés  lors  comme 
un  Saim.  M.  de  Lacolombiere  fit  fou 
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oraifon  funebre,  & il  releva  bien  plus 
1 éclat  des  éminentes  vertus  dont  la  vie 
de  ce  Prélat  n avoit  été  qu’une  longue 
iuite  , que  l antiquité  de  fa  noblehc,  quoi- 
qu  il  fut  d’une  des  plus  anciennes  êc 
des  plus  Chrétiennes  maifons  de  France, 
il  commença  dès  fes  plus  tendres  an- 
nées l'étude  de  la  perfedion , & s y ren- 
dit h fçavant  fous  la  conduite  de  M.  de 
Bernieres , qu  ayant  été  tiré  de  cette 
lainte  focieté  de  Caen,  pour  être  lepro 
mier  Evêque  de  Quebec , encore  allez 
jeune.  M.  de  Bernieres  le  regardoit  déjà 
comme  un  homme  confommé , & lui 
ccrivoit  avec  un  grand  refpect  mêlé  d’af- 
fedion  , comme  on  le  peut  voir  dans  la 
Lettre  de  cet  Auteur , fur  la  vie 
unitive,  où  il  l’exhorte  de  continuer 
d’agir  en  efpritde  mort  & d’anéantilîe- 
ment , & l’allure  qu’il  arrivera  à laper- 
fedion.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il 
y étoit  parvenu  , puilqu’on  remarquoit 
qu’on  admiroit  en  lui  toutes  les  ver-  . 
tus  que  Saint  Paul  demande  dans  un 
Evêque.  • 

Les  Pleurefies  étant  devenues  popu- 
laires dés  le  Printemps,  nous  fournirent 
un  grand  nombre  de  malades  qui  exer- 
cèrent la  charité  de  nos  foeurs  pendant 
toute  l’année.  Deux  de  nos  Religieules 
furent  attaquées  de  ce  mal  en  même 
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temps,  & en  moururent;  la  première 
fenommoit  Marie-Catherine  Gauvereau 
de  laint  Auguftin  , qui  n'avoit  que  26. 
ans;  elle  étoit  avantagée  d'un  très  bon 
naturel  & d'une  éducation  fort  chré- 
tienne; elle  tourna  dès  fon  enfance  tout 
fon  cœur  vers  Dieu,  qui  bayant appellée 
à la  Religion  , verfa  tant  de  grâces  dans 
Ion  ame,  quelle  fe  rendit  très  agréable 
à toutes  fes  fœurs  par  fa  douceur  & fa 
complaifance  à l'égard  de  tout  le  mon- 
de qu'elle  prévenoit  d’un  air  honnête  & 
toujours  difpofé  à faire  plaifîr.  C etoit 
une  cire  mole  entre  les  mains  des  Su- 
périeures; & jamais  dans  lefpacededix 
ans  qu'elle  a vécu  avec  nous , perfon- 
ne  n'a  eu  la  moindre  plainte  à faire  de 
fa  conduite.  Elle  avoit  une  finguliere 
dévotion  à faint  Auguftin  ; elle  mourut 
le  20.  Décembre  1708.  Le  lendemain 
ma  Sœur  marie  Françoife  Jean  Denis 
des  Anges  mourut  aufti , âgée  de  40. 
ans;  fi  vocation  à lhofpitalité , parut 
des  fon  enfance  , fa  Mere  étant  Penfion- 
naire  chez  nous  * elle  rendoit  tous  les 
fervices  qu'elle  pouvoit  aux  malades, 
■Quand  elle  fut  admife au  Noviciat,  elle 
redoubla  fa  ferveur,  & l'afoutenue  juf- 
qu  a la  mort  avec  beaucoup  de  fidélité  * 
fon  extérieur  infpiroit  de  la  dévotion 
par  le  recueillement , & la  modeftie  qui 
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paroifloienr  Air  Ton  vifage  ; elle  nrioit 
prelque  continuellement  , quoiqu'elle 
iiït  fouvent  occupée  à fervir  les  mala- 
des , & quelle  le  lit  avec  beaucoup  de 
charité  &dezele.  Elle  contracta  l’efcor- 
but  en  1694.  ce  qui  lui  caufa  une  lon- 
gue & douleureufe  maladie,  quelle  fu- 
porta  plus  de  8.  ans , & qui  la  ren- 
dit infirme  pour  toujours»  Avant  plus 
d egard  à fa  ferveur  qu'à  fa  force  ,0.1 
1 élut  Hofpitaliere  au  commencement 
de  1708.  & dans  les  fonctions  de  ce  la- 
borieux employ , elle  gagna  la  maladie 
contagieufe,  qui  nous  l’enleva.  Quand 
elle  eut  reçu  les  derniers  Sacremens,  & 
quelle  fe  jugea  proche  de  fa  fin  ; elle 
dit  en  particulier  à toutes  les  Religieufes, 
ce  qu  elle  crut  pouvoir  leur  être  utile» 
•&  avec  fa  {implicite  naturelle,  elle  à- 
jouta  fi  bien  à leurs  difpofitions  les  avis 
qu  elle  leur  donna  r que  pas  une  ne  fie 
retira  fans  avoir  de  quoi  profiter  de  fa 
petite  leçon  ; elle  fit  appeller  les  Novi- 
ces , leur  recommanda  la  régularité  , & 
les  afïura  qu’une  Religieuse  mouroit 
pleine  de  joye,  apres  avoir  pâlie  la  vie 
dans  1 obeïfiance  ; fes  paroles  avoient 
d autant  plus  de  force  , qu’elles  croient 
foûtenues  de  fes  exemples:  elle  fit  bien 
voir  quelle  jouilloit  elle-même  du  fruit 
de  fes  vertus  ; car  malgré  fes  douleurs 
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elleconferva  fa  paix  , & fon  union  avec 
Dieu  jufqu’au  dernier  moment?  elle  en 
donnoit  des  marques  extérieures  par  les 
frequentes  oraifons  journalières , dont 
elle  fe  fervoit  pour  fe  foûtenir , & lui 
témoigner  fon  empreiïèment  d'aller  à lui 
& fa  refignation  pour  toutes  fes  volon- 
tés 5 comme  ces  deux  malades  étoient 
dans  la  même  infirmerie , elles  s’entrete- 
noientde  l'éternité,  fefelicitoient  l’une, 
& l’autre  fur  le  pas  quelles  alloient  faire 
& difputoient  agréablement  à qui  partî- 
roit  la  première  : elles  embaumèrent 
toute  notre  maifon  de  fonction  de  leurs 
difeours  , & nous  laillèrent  très  édifiées 
de  leur  fainte  vie  , & très  fenfibles  à 
leur  mort.  Ce  fut  un  fpedacle  bien  tou- 
chant de  voir  ces  deux  Religieufes  com- 
me deux  victimes  de  la  charité , expo- 
fées  enfemble  au  chœur  , & mifes  dans 
un  même  tombeau. 

Les  Difcrettes  nommèrent  Hofpita- 
liere  à la  place  de  ma  Sœur  des  Anges , 
ma  Sœur  Marie  Françoife  Buifïon  de 
Saint  Pierre,  en  attendant  leledion  de 
l’année  fuivante , ou  elle  fut  continuée 
dans  cet  office  par  le  Chapitre. 

Il  nous  vint  deux  Poftulantes  dans  le 
cours  de  l'année  1 709  / Marie  Cheron 
des  Anges , pour  faire  revivre  le  fouve- 
nir  de  celle  que  nous  venions  de  perdre. 
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& Théiefe  Auclair  Sainte  Magdelaine» 
toutes  deux  avoient  déjà  deux  Sœurs 
cte  Keugieules  dans  cette  Maifon. 

Un  giand  Capitaine,  Chef  Malécite, 
qui  avoir  etc  inftruit  dans  le-  Chriftia- 
mime,  & qui  avoit  toujours  confervé 
un  fonds  de  piété  extraordinaire,  de- 
puis même  qu’il  n’y  avoir  plus  deMillïon- 
nalre- avec  eux,  entreprit  le  voyage  de 
Québec,  d’où  il  croit  éloigné 'de  plus 
t.e, i°°.  lieues,  uniquement  pour  feron- 
îeJier  & communier  , (cachant  bien 
qn  il  trouverait  ici  quelqu’un  qui  enten- 
droit  (à  langue , il  s’adrelïà  à un  Reço- 
it, qui  avoit  été  Millionnaire  des  Ma- 
lccites  : il  ne  fruit  pas  douter  qu  il  ne 
s approchât  des  Sacremens  de  penirence 
dr  d Luchariftie  avec  beaucoup  de  devo- 
non,  puifqu’il  étoit  venu  de  li  loin  pour 
les  recevoir  ; mais  ce  qu’il  y eut  de  fin- 
gulier  , & ce  qui  montre  une  providen- 
cedeDieubien  me-rveilleufefur  cet  hom- 
me  , c’efl  que  lorfqu’il  penfoit  à fon  re- 
tour , il  tomba  dangereufement  malade , 

& étant  venu  dans  notre  Hôtel- Dieu, 
nous  fûmes  témoins  de  Tes  laintes  dif- 
pofitions  ; car  voyant  approcher  la 
mott , il  appel  la  un  de  feshlsqui  l’avok 
accompagné,  & il  lui  parla  d’une  ma- 
niéré li  touchante , que  ceux  qui  éroient 
prelens  en  verferent  des  larmes , avant 
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meme  que  le  Millionnaire  leur  eût  ex- 
pliqué en  françois  ce  qu’il  difoit.  Un 
Magiftrat  entr’autre,  nommé  M.  Dupuy, 
homme  d’efpritqui  s’y  trouva  t afluroic 
que  l’air  de  ce  Sauvage,  Ton  gefte  & le 
ton  de  fa  voix  lui  avoient  fait  compren- 
dre tout  ce  qu’il  recommandoit  à fon 
fils,  il  lui  exprima  l’idée  qu’il  avoit  de 
notre  Religion,  la  joye  qu’il  reffentoit 
de  l’avoir  embrafTée  & de  ne  l’avoir  ja- 
mais quittée,  il  le  conjura  de  s’y  atta- 
cher fortement , & le  chargea  de  dire  à 
fi  femme  & à tous  fes  parens  qu’il  ne 
leur  recommandoit  que  cela  , qu’ils  s’en 
trouveraient  bien , & que  Dieu  aurait 
foin  d’eux,  il  reçut  le  Saint  Viatique 5 
& l’Extrême-Ondion  le  25.  de  Janvier 
1709.  & nous  fumes  préfervées  du  feu 
ce  jour-là  même , où  nous  courûmes  de 
grands  rîfques  à fon  occaiïon  ; on  ou- 
blia d’éteindre  les  Cierges  de  l’Eglife 
quand  on  ferra  le  Saint  Sacrement,  ils 
brûlèrent  entièrement  auifi-bien  que  les 
chandeliers  de  bois  où  ils  étoienn  puis 
cela  s’éteignit  tout  fèul  , de  forte  que 
le  lendemain  on  trouva  les  Cierges  con- 
fommés,  & un  monceau  de  cendres  fur 
le  rond  du  chad’elier , nous  regardâmes 
cet  événement  comme  une  protection 
mîraculeufedont  on  verra  pluheurs  traits, 
femblables  dans  ce  livre  5 Le  Sauvage 
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mourut  peu  de  jours  après  fort  chrérien. 
nement  & nous  laiiJd  parfaitement  cd £-» 
fiees  , & pleines  de  reconnoifiance  de 
cl  admiration  des  conduites  de  Dieu  fur 
ces  .pauvres  Barbares  ou  il  v a des  âmes 
ehoifies  qui  lui  font  fidèles,  & qui  le 
glorifieront  toute  1 éternité. 


Nous  avions  alors  grande  guerre  avec 
les  Anglois;&  tous  les  jours  les  partis  que 
Ion  enveyoit  Dire  coup  chez  eux,  en 
ramenoient  des  prilonniers  qui  nous  at- 
luroienr  tous  que  l’on  armoit  à Ballon 
pour  venir  nous  allieger  , & que  l’on 
attendoit  un  bon  feconrs  de  Londres , 
avec  lequel  on  ne  doutoit  pas  que  le 
Canada  ne  fut  ailèmenr  pris  ; cela  fe  con- 
firma  par  tant  de  circonflances  pendant 
tout  l’Eté,  qu’enfin  la  nouvelle  étant 
venue , que  1 on  avoit  vu  plufieurs  vaif- 
faux  dans  la  rivière  5 on  crut  que  ce  fut 
la  Hotte  ennemie,  chacun  prit  l’allar- 
me,  de  penfa  à mettre  en  lèureré  les 
meubles  5 on  porta  tout  dans  les  Com- 
munautés , comme  dans  des  lieux  qui 
feraient  le  mieux  gardés.  Nos  caves  fu- 
rent remplies  en  peu  de  temps,  nousv 
ferrâmes  aulli  tout  ce  que  nous  y av  ions 
de  meilleur  dont  nous  pouvions 
nous  palier  pendant  le  fiege.  Quel- 
ques Religieules  fort  âgées  lé  lamentoient 
en  penlànt  que  II  on  nous  obligeoit  de 
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fortir  de  la  Ville  , elles  ne  pourroient 
nous  lilivre  ? mes  Sœurs  converfes  Mar- 
guerite Fiquel  de  Sainte  Marie  âgée  de 
75.  ans  aveugle,  & fort  incommodée, 
foupiroit  ians  celle  apres  la  mort  quoi- 
qu'elle fut  très  refignée,  Notre- Seigneur 
qui  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le  craig- 
nent, eut  égard  à les  délirs  ou  il  ju- 
gea qu’il  étoit  tems  de  la  recompenfer, 
car  il  fappella  â lui  le  8.  de  Septembre 
Fête  de  la  Nativité  de  la  très-Sainte  Vier- 
ge, à laquelle  elle  croit  fort  dévorés 
elle  étoit  venue  de  France,  Novice  de 
notre  maifon  de  Dieppe , & elle  fit  ici 
fa  profeiïion  en  1657.  Elle  avoir  tou- 
jours été  d’un  grand  exemple,  elle  pof- 
fedoit  en  éminence  la  charité  qui  les 
renferme  toutes?  ion  amour  pour  la 
pauvreté  lui  fûfoit  chercher  avec  adref- 
fe  tout  ce  qui  'droit  le  plus  greffier  & 
le  moins  commode  , tant  en  fes  habits  , 
qu’en  fon  manger  ? elle  étoit  très  labo- 
rienfe , & trouvoit  toujours  du  temps 
pour  aider  & foulager  toutes  les  Offi- 
cieres  de  la  maifon  5 & pour  prouver 
qu’elle  agiffoit  par  des  motifs  bien  purs, 
il  fuffira  de  dire  ce  quelle  répondit  à 
M.  notre  Supérieur , qui  lui  adminif- 
troit  les  derniers  Sacremens  dans  une 
maladie  dangereufe  qu’elle  eut  quel- 
ques années  avant  fa  mort.  Ma  chere 
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lœut* , lui  dit-il,  ne  promettes- vous  nas 
a Notre  Seigneur  que  s’il  vous  rend  la 
iante , vous  l’employerés  mieux  à Ion 
lervice  que  vous  n’avés  fait  jufqu’apre- 
ient,  eiie  lui  dit,  non  mon  Pere.  Ce 
Mr.  croyant  qu  elle  ne  concevoit  pas 
bien  le  lens  de  Ton  difcours,  lui  répé- 
ta , quoi  vous  n etes  pas  dans  la  relolu- 
tion  de  taire  vos  actions  avec  plus  de 
perfection  fi  Dieu  vous  conferve  la 
vie.  Elle  répliqua  encore,  non  mon 
Pere,  puis  elle  ajouta,  il  neft  pas  en 
mon  pouvoir  de  mieux  faire  , car  je  me 
luis  toujours  appliquée  à mon  devoir 
autant  que  j’en  ay  été  capable.  Cet 
aveu  d une  fille  fimple  & humble  au  lit 
ce  la  mort , donne  une  grande  idée 
de  la  vertu  5 il  ell  peu  de  perionnes, 
meme  Pveiigieufes  , qui  n’ayent  bien 
des  chofes  à le  reprocher  dans  ce  mo- 
meut,  ou  lame  éclairée  des  lumières 
de  Dieu , regarde  les  moindres  fuites 
de  tout  un  autré  œil  quelle  n’avoir 
fait  pendant  la  vie. 

Aptes  quelques  femaines , pafTées  dans 
1 inquiétude  de  la  guerre,  & le  mouve- 
rnenr  que  l’on  le  donnoit  pour  prevé- 
nir  le  liège;  on  apprit  par  des  nouvel- 
les lûtes,  qui  fie  confirmèrent  plufieurs 
fois  que  1 armement  de  Ballon  n avoit 
reçu  aucun  fecours  de  Londres.  Cela 
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calma  nos  craintes  pour  un  temps,  car 
les  Anglois  nous  menaçoient  toujours, 
nous  faifant  dire  que  nous  ne  perdions 
pas  pour  attendre  , & qu'ils  viendroient 
le  vanger  de  tous  les  maux  que  nos 
Sauvages  leur  faifoient  en  les  inquié- 
tant continuellement.  Nous  crûmes  auiïi 
qu’ils  s’étoient  fiâtes  trop  legerement 
qu'on  leur  envoyeroit  des  troupes,  & 
que  l'on  ne  fe  foucioit  pas  allez*  de  la 
Virginie  pour  faire  ce  détachement , 
dans  un  temps  où  toute  l'Europe  croit 
en  armes.  Cependant  nous  apprîmes 
dans  la  fuite  que  la  Reine  Anne  avoir 
.effectivement  fait  équiper  14.  gros  Vaif- 
feaux  pour  faire  cette  expédition  5 mais 
quelle  avoir  été  obligée  de  les  envoyer 
a Lisbonne  , fortifier  le  Roy  de  Portu- 
gal , accablé  par  la  France  & l'Efpagne , 
contre  lefquelies  il  setoit  déclaré  à la 
Pollicitation  des  Anglois  , qui  le  forcè- 
rent de  rompre  la  neutralité  qu’il  avoir 
gardée  long  temps,  Ainfi  Dieu  en  diC- 
perfant  nos  ennemis  , rendit  inutiles  les 
préparatifs  qu’ils  avaient  fait  pour  nous 
nuire.  Quand  on  fut  parfaitement  con- 
vaincu qu'il  n y avoit  rien  à craindre  , 
:hacun  vint  chercher  fon  butin, & ce  ne 
Fut  pas  pour  nous  un  petit  embarras,  que 
de  recevoir  & de  rendre  tant  de  diffe- 
rentes chofes  à tant  de  particuliers  1 ils 
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furent  tous  forts  latisfàits  des  peines  que 
nous  avions  priées  pour  conièrvcr  leurs 
effets. 


Outre  les prifonniersque Ion  amenoit 
delà  nouvelle  Angleterre  par  lepa\  s d’en 
haur  , M.  de  Caftobel  Gouverneur  de 
Plaisance  en  envoya  un  bon  nombre  à 
Québec  , entre  lesquels  etoit  le  Gouver- 
neur de  iaintJean(un  port  de  mer  de  Ter- 
re-Neuve appartenant  aux  Anglois)  qu’il 
avoir  tait  prendre  pendant  1 hyver  par 
un  détachement  de  la  Garnifon  de  Fiai- 
lance.  Ce  Gouverneur  Ans;! ois  croit 
un  homme  de  qualité  de  Londres?  com- 
me plufieiirs  foldats  qui  avoient  été  pris 
avec,  lui  étoient  malades  dans  notre 
Hôpital , ii  vetioit  fouvent  les  voir,  6c 
leur  demandoit  s’ils  éroient  bien  ici  : 
ces  pauvres  gens  lui  difoient  mille  biens 
ne  nous  ; ils  fe  louoient  de  l’empreiTe- 
naenr  de  la  douceur,  de  la  charité  avec 
laquelle  nous  leur  rendions  lervice  : les 


peines  que  nous  prenions  jour  6c  nuit 
auprès  d’eux,  il  remarquoit  lui  meme 
que  toutes  les  Religieufes  faifoient  pa- 
roître  de  la  joye  en  fervant  les  pauvres 
il  envoyoit  grand  nombre  de  jeunes  qu 
avoient  l’air  content , & qui  agiiloien 
avec  modeltie,  & fans  contrainte?  ce! 
Fétonnoit  fort,  il  nous  examinoit  trè 
curieufement  ? & ne  pouVcn:  cache l 
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fa  furprife , il  difoit  à ceux  qui  enten- 
doient  l’Anglois , qu’il  admiroit  les  Re- 
ligieulès , & qu’il  voyoit  bien  qu’on 
les  trompoit  en  Angleterre  , quand  on 
leur  difoit  que  les  Couvents  chez  les 
Catholiques  n’étoient  remplis  que  de 
vilaines , que  l’on  enfermoit  pour  frire 
penitence  de  leurs  crimes , parcequ’il 
étoit  impolîible  qnedes  filles  qui  fèroient 
là  contre  leur  gré,  eulîènt  l’air  auiïi  jo- 
yeux que  nous.  M.  de  Menai  Prêtre  du 
Séminaire  de  faint  Sulpice  , qui  demeu- 
roit  à Montreal , & qui  étoit  le  Pere 
& l’Apôtre  des  Anglois  prifonniers  , 
étant  pour  lors  à Quebec  ; & l’ayant 
entendu  parler  ainfi , acheva  de  le  dé- 
tromper en  a durant  que  les  Maifons  des 
Religieufes  étoient  des  affemblées  de 
Vierges  quiferetiroient  dans  les  cloîtres 
pour  vivre  plus  parfaitement  que  le 
commun  des  chrétiens , quelles  s’excer- 
çoient  dans  tontes  les  pratiques  des  plus 
excellentes  vertus,  que  les  Hofpitalieres 
expofoient  leur  vie  pour  fecourir  les 
pauvres , & qu’elles  étoient  martyres 
de  la  charité,  que  l’aufterité  de  leur' vie 
ne  rebutoit  point  les  jeunes  filles , Sc 
que  nous  ne  recevions  pas  toutes  cel- 
les qui  fe  prefentoient  : il  fe  fit  ici  une 
v^êture,  où  ce  Gouverneur  eut  envie 
d affifler  j il  vit  une  jeune  fille  faire  tou- 
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te  cette  lainte  ceremonie  avec  jove  > il 
fie  la  perdit  poinr  de  vue , il  fe  trouva 
^ la  porte  du  cloître,  où  elle  deman- 
de1 la  benedidion  de  J\I.  fon  pere  d’un 
air  libre , & aile  ldns  jetter  une  larme, 
quoique  les  parens  pleurafïent,  il  regar- 
da la  proceiîion  des  Religieufes  qui  ve- 
noit  au  devant  d’elle  , ecoûta  les  de- 
mandes qu’elle  fit  à la  Supérieure  avant 
que  d entrer  , & au  Prêtre  à la  grille  du 
Choeurs  il  vit  ce  dépouillement  des  vani- 
tés du  monde  pour  prendre  les  livrées 
de  Jefus-Chrift.  Il  entendit  les  paroles 
que  chanta  la  Novice , & tout  le  Chœurs 
cela  le  ravifîbir,  & il  proteftoit  apres  que 
dès  qu’il  feroit  à Londres , il  publieroit 
la  vérité  de  ce  qu  il  avoit  vu.  Il  trouvoit 
que  l’on  avoit  eu  grand  tort  d’abolir  les 
Monaftéres  en  Angleterre , pareeque  > 
difoir-il , la  vue  de  tout  ce  qui  s’y  fait 
porte  aux  choies  celeftes. 

Il  prenoit  tant  de  plai(îr  à nous  voir 
qu’ayant  feu  que  nous  fàifions  une  Pro- 
ceiïion  dans  nos  Sales  le  jour  de  l’Al- 
fomption , il  voulut  s’y  trouver,  & com- 
me par  l’ordre  de  Louis  XIII.  on  en  fait 
une  ce  même  jour  dans  toutes  les  Vil- 
les de  France  oii  on  porte  la  très-iainte 
Vierge,  la  reconnoilïànt  pour  la  Pro- 
tectrice du  Royaume  , nous  prions  par- 
ticuliérement pour  le  Roy  ce  our-là, 
nous  chantâmes  devant  l’Autel  de  U 


DE  Q U £ R E C.  451 

Sale  après  quelques  motets,  YExaudUt 
en  fauxbourdon , afin  de  faire  voir  à 
cet  étranger  combien  nous  étions  zelées 
pour  la  gloire  & le  falut  de  notre  Monar- 
que ; il  fut  fi  charmé  qu’il  ne  pouvoit  s’en 
taire  ; enfin  il  nous  vint  dire  adieu  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  avant 
que  de  partir  pour  France  où  on  l’en- 
voyoit , <5c  où  il  fut  cruellement  alîaffi- 
né  par  les  gens.  D’autres  Anglois  eu- 
rent plus  de  bonheur,  plufieursfe  con- 
vertirent , & Monfieur  de  Merial , eut 
la  confolation  de  recevoir  dans  notre 
Egale  le  16,  Octobre , l’abjuration  de' 
quatorze  qu’il  avoit  infhuits  dans  notre 
Hôpital,  où  ils  étoient  malades,  nous 
partageâmes  la  joye  du  Saint  Prêtre  , 
& nous  nous  joignîmes  à lui  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  leur  converfion 
& des  bénédi&ions  que  cela  attiroit  fur 
notre  Maifon. 

Nous  eûmes  encore  en  ce  tems-là,  une 
grande  fatisfadion  que  l’hofpitaliré  nous 
fournit  ; on  reçût  dans  PHôtel-Dieu  , 
une  jeune  Abenaquife , âgée  de  15.  à 
36.  ans  nommée  Marie,  elle  étoit  cou- 
verte de  piayes , & elle  fouffroit  avec  7 
tant  de  patience  & de  douceur  , que 
nous  avions  toutes  de  la  dévotion  à la  fer- 
vir  fans  pourtant  connoïtre  les  grâces 
qu’elle  pofîèdoit , elle  nous  témoignoit 
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la  reconnoilTance  le  mieux  quelle  noir- 
voit,  & nous  fiifoit  entendre  quelle 
mourrait  bientôt  , nous  regardions  la 
tranquillité  avec  laquelle  elie  parloir  de 
la  mort  comme  un  effet  de  la  rclmna- 
tion  , elle  mourut  effeclivement  au  ter- 
me quelle  avoit  marque',  & nous  ap- 
prîmes quelque  tems-après,  par  le  Al if- 
lionnaire  qui  l’avoit  conduire  dans  Ton 
village,  les  vertus  de  cette  Sauvageilè, 
& les  faveurs  qu  elle  avoit  reçues  du  Ciel: 
ede  avoit  gagné  fon  mal  en  s’expolànc 
à un  froid  excellif  pendant  plulieurs  heu- 
res, plutôt  que  de  relier  dans  une  caba- 
ne, ou  on  parloit  des  chofes  deshonê- 
tes,  iiy  avoit  quelques  tems  quelle  etoit 
infirme , fouffiant  de  grandes  douleurs, 
fans  fe  plaindre  , les  prenant  même  a- 
vec  joye  de  la  main  de  Dieu  ; fe  trou- 
vant un  foir  plus  mal  qua  l’ordinaire, 
& jugeant  quelle  n avoit  plus  guere  à 
vivre,  elle  pria  fa  tante  qui  avoit  foin 
d’elle^  de  lui  faire  une  cabane  , ou  elle 
put  être  feule,  afin  de  penfer  à fe  pré- 
parer à la  mort  ; on  lui  drelïà  une  pe- 
tite cabane  d’ccorce  ou  fa  tante  la  vifi- 
toit  fouvent  pour  lui  donner  fes  béfoins. 
Ses  maux  devenant  plus  violens,  fon  bon 
■Ange  fe  fit  voir  à elle  , il  etoit  à coté 
du  lieu  ou  elle  etoit  couchée , <Sc  fem- 
bloit  s’entretenir  avec  l’Ange-Gardien , 
d’une  autre  Sauvageilè  fiortj  làge  qui 
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étoit  fa  voiline;  lorfqn’elle  vit  Tes  deux 
Anges,  elle  penfa,  qu’il  eft  bien  vrai  que 
nous  avons  des  Anges  qui  nous  gar- 
dent : enfuite  Ton  bon  Ange  lui  dit , 
c’eft  envain  que  tu  penfes  mourir  ici  5 
tu  n’y  mourras  pas  , J élus  veut  que 
tu  meures  cirez  les  filles  blanches , qui 
ont  foin  des  pauvres , & ce  fera  dans 
28.  jours  pour  latisfàire  à Dieu  & a- 
chever  en  ce  monde  ton  Purgatoire  5 
ainfi  tu  n’y  pafPeras  point  après  ta  mort, 
mais  tu  viendras  droit  au  Ciel  : elle 
mourut  en  effet 28, jours  après,  caron 
fut  exacl  à les  compter , l’Ange  lui  dit 
auffi  de  remercier  ceux  qui  avoienr  eu 
pitié  d’elle  depuis  quelle  étoit  malade, 
& que  la  mifericorde  étoit  bien  agréa- 
ble à Dieu,  après  quoi  il  difparutq  elle 
regardoit  toujours  l’endroit  où  elle  l’a- 
voir vu  , qui  étoit  le  lieu  où  elle  cra- 
choir 5 & où  elle  ne  vouloir  plus  cra- 
cher par  refpeéi  pour  ion  Ange;  elle 
raconta  ce  quelle  avoit  vu  à fa  tante , 
& l’exhorta  de  continuer  à fecourir  les 
miféiables,  laffurant  que  cela  plaifoit 
beaucoup  a Jefus , & qu  elle  en  ieroit 
bien  rccompenfee,  qu’aucontraire  ceux 
qui  avoient  de  la  dureté  pour  les  pau- 
vres feraient  rigoureufemenr  punis;  elle 
lui  pi  édit  qu  une  femme  qu’elle  lui  nom- 
ma periroit  Jaientôt , maltraitée  par  le 

Démon , parce  qu  elle  avoit  refufié  un 
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peu  de  viande  qu  elle  pouvoir  commo- 
dément donner , cela  arriva  deux  jours 
api  *ès  ; cette  malheureufe  étant  morte 
en  mal  d’enfant -dans  un  voyage  acca- 
blée demifere,  fa  tante  fe  levoit  toutes 
les  nuits  pour  lui  faire  du  feu  quand 
elle  enavoit  befoin,  mais  plulienrs  fois 
étant  fortie  pour  y aller,  elle  vovoit  la 
cabane  de  fa  nièce  li  éclairée , quelle 
penfoit  quequelqu’uny  en  avoitaîlumé 
un  trop  grand  , & elle  n’y  en  trouvoit 
point.  Beaucoup  d’autres  qui  1e  levant 
la  nuit  voyoient  aulli  la  cabane  de  Ma- 
rie fi  lumineufe,  qu’ils  crovoient quelle 
bruloit  , & accourant  pour  éteindre 
le  feu , ils  n’en  trouvoient  point  du 
tout,  ce  qu’ils  admiroient  long  temps. 

Le  Millionnaire  qui  nous  en  a infor- 
mées , ajoütoit  que  ces  prérogatives 
faifoient  voir  rheureux  état  dont  jouik 
foit  cette  jeune  Vierge  , mais  que  pour 
lui  il  en  jugeoit  plutôt  par  la  pureté , 
& l’innocence  de  fa  vie  <Sc  f \r  la  pa- 
tience héroïque  avec  laquelle  elle  avoït 
fouffert  li  long-tems  plusieurs  grands 
maux  compliqués  5 nous  regardâmes 
comme  une  faveur  de  Notre-Seigneur  * 
l’honneur  que  nous  avions  eu  de  la  lo- 
ger, & de  la  fervir,  & de  ce  que  l’An- 
ge lui  avoit  parlé  de  nous , & du  foin 
que  nous  avons  des  pauvres  ; il  ne  faut 
pas  douter  que  l’heureux  trépas  de  tant 
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de  bonnes  perfonnes  qui  meurent  dans 
nos  fales  , n'attire  fur  notre  Communau- 
té de  précieufes  grâces , que  nous  devons 
beaucoup  prifer  & faire  valoir , afin  que 
Dieu  foit  toujours  bien  fervi  chez  nous. 
Pour  fuivre  ce  que  nousdifions  de  la 
fituation  ou  l’on  étoit  ici  en  1709.  à 
caufe  de  la  guerre , il  faut  fçavoir  que 
1 afFurance  où  l’on  étoit  en  France  que 
l’ancienne  Angleterre  armoit  contre  le 
Canada , fit  que  l’on  n’ola  nous  envoyer 
des  VailFeaux  autant  qu’à  l’ordinaire;  le 
Roy  même  quoiqu’il  aimât  cette  Co- 
lonie , étoit  fi  fort  prefïe  de  tous  côtés 
qu’il  ne  nous  fournit  aucun  fecours , 
il  ne  vint  point  de  VaifTeau  de  Roy 
& Madame  la  Marquife  de  Vaudrueil  , 
étant  obligée  de  pafîèr  en  France,  s’em- 
barqua fur  la  Bellone  , petit  VaifTeau 
Marchand , qui  fimpris  par  un  très-hon- 
nête Capitaine  Anglois , qui  traita  Ma- 
dame notre  Gouvernante  avec  de  gran- 
des marques  d’honneur  & dé  dilfinc- 
tion , lui  rendit  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit , & à quelques  Dames  qui  éroient 
avec  elle  à fa  confidération , & les  fit 
conduire  proche  le  Havre  de  grâce, d’où 
Monfieur  de  Champigny  qui  en  étoit  In- 
tendant, leur  envoya  des  voitures,  & 
les_  reçut  chez  lui.  Le  peu  de  Vaiiïeaux 
jui  vinrent  de  France  en  1709.  nous 
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apprirent  que  Monfieur  de  Qnebec,  <5- 
toit  forti  d’Angleterre  des  le  printems* 
il  fut  rendu  pour  le  Baron  de  Alcan  , 
Doyen  de  Liege,  après  une  captivité 
d’environ  cinq  ans,  il  paTa  par  Dieppe, 
pour  aller  à Paris,  & nos  Religieufes 
de  cette  A ille  , nous  marquèrent  qu  il 
leur  avoit  fait  l’honneur  de  les  vititer 
plufieurs  fois. 

M.  l’Evêque  écrivit  en  ce  pais  plus  ample- 
ment qu’à  l’ordinaire,  & d’un  Hile  a taire 
voir  qu’il  n’étoit  pas  content  de  Ion  Dio- 
cèfe  5 il  fe  plaignoir  partout  du  peu  d’em- 
preflement  ou  l’on  paroiffoit  être  pour 
fou  retour , on  l’avoit  auffi  aigri  con- 
tre nous,  par  des  raports  très-defobli- 
gants  ; il  eft  difficile  de  juger  Vainement 
deschofes  de  fi  loin,  quoique  fans  dou- 
te avec  de  bonnes  intentions  , il  s’en 
prit  à Alonfieur  de  la  Colombiere  no- 
tre ConfefTeur  5 il  lui  ordonna  de  s’é- 
loigner de  notre  Communauté  , l’en- 
voya à Montreal  , lui  deffiendit  d’avoir 
relation  avec  nous,  même  par  lettre  * 
il  nomma  pour  notre  Supérieur , à la 
place  de  Alonfieur  de  Alezeret,  Alon- 
lieur  Glandeler,  Doyen  du  Chapitre, 
fon  Grand  Vicaire  lui  recommanda  de 
reformer  les  defcrdres.  Alonfieur  de 
la  Colombiere , partit  pour  Alontreal  y 
& n’écrivit  à aucune  Religietife,  mais 

Moniteur 
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• Monfieur  Glandelet  qui  fit  la  vifite  ne 
trouva  pas  les  choies  fi  dérangées  que 
l’Evêque  le  penfoit , & qu’on  Je  lui  a- 
voit  voulu  faire  entendre.  Il  lui  rendit 
dès  cette  année  un  témoignage  de  nous 
tout  different  de  ce  qu’on  lui  en  avoir 
mandé , il  parut  content  de  nous.  Il  nous 
a louées  depuis  en  pîufieurs  occafions, 
ayant  lu  nos  conltitutions,  il  y trou- 
va tant  d onction  , que  charmé  de  la 
perfeciion  , qu’elies  nous  preferivent , 
& pour  nous  exciter  à l’acquérir,  il 
composa  un  Cantique  fur  chaque  C'ha-  ' 
pitié  , ou  il  explique  la  manière  de  le 
toien  obferver  , & le  profit  qui  en  re- 
t lent , il  ne  nous  fit  cependant  prélent 

;f  ce/ecucil  quelques  années  après. 
Monfieur  Poquet  reprit  notre  Con- 
Teiuona! , de  tacha  de  nous  confoler  de 
ia  peine  que  nous  avions  de  fçavoir  M. 

1 pveque  irrité  ; on  lui  écrivit  d’une  ma- 
tuere  capable  de  l’adoucir  , & nous  at- 
tendîmes avec  patience  Biffue  de  cette 
araire , quidès  l’année  fiiivante  fut  tou- 
te  changée  ; on  ôta  la  fuperiorité  de 
notre  Maifon  a Monfieur  Glandeler  & 

Sc  on  nous  redonna  Monfieur  de  Me- 
zerets. 

..  Le  Pere Vincent  Bigot  Jefuite , Sune- 
îeur  des  Millions  du  Canada,  avoit  re- 
lie de  chez  les  Abenaquis  de  Saint  Fran- 

Qq 
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çois , une  Angloife  nommée  Marie- An. 
ne  Duvis,  qui  avoit  été  prife  à l’âge 
de  cinq  ou  lix  ans  & qui  avoit  demeu. 
ré  parmi  eux  14.  ans  ; elle  ne  confen- 
tit  à fortir  de  fon  efclavage  que  dans 
l’efperance  dette  Religieufe  , car  elle 
ne  vouloit  point  aller  chez  des  féculiers , 
préférant  la  liberté  quelle  avoit  chez 
les  Sauvages , de  fervir  bien  Dieu , & d® 
vivre  retirée  à toutes  les  douceurs  qu’el- 
le avoit  trouvées  avec  les  François,  il 
nous  la  donna  Penlionnaire  pour  lui 
apprendre  notre  langue  , & ayant  fait 
'une  fomme  d’argent  dont  nous  nous 
contentâmes  , il  voulut  aullï  participer  à 
fa  charité  5 nous  donnâmes  en  1710. 
l’habit  le  nom  de  Sainte  Cecile  à 
cette  fille,  elle  avoit  demeuré  icy  deux 
ans  féculiere:  mi  Sœur  Lirfule  Bedard, 
de  Sainte  Monique  , entra  aulli  vers  ce 
même  tems.  Aux  éledions  que  nous  fî- 
mes au  mois  de  Mars  1710.  ma  Sœur 
Marie-Genevieve  du  Puv  de  Lacroix, 
fut  élue  Hofpitalieres , il  n’v  eut  point 
d’autre  changement. 

Les  Anglois  firent  encore  cette  année 
de  grands  préparatifs  pour  nous  atïiéuer, 
ilsbâtirent  plufieurs  forts  fur  des  Riviè- 
res, & des  lacs  qui  dévoient  les  con- 
duire à Montreal , ils  firent  conllruire 
quantité  de  Canots , fe  munirent  de  beau- 
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coup  de.  provifions,  n’onblierent  rien 
poui  gagner  les  Sauvages , & nous  fai- 
loient  dire  avec  infulte,  qu  avant  qu'il 
inr  peu,  nous  dépendrions  d’eux.  Les 
Omciers  qui  dévoient  être  de  cet  arme- 
ment promettoient  à leurs  femmes  qu’ils 
leur  amèneraient  des  Nones  pour  les 
feryir;  Ceft  ainfi  qu’ils  appelloient  les 
Keligieuies  , & à quoi  ils  les  deftinoient. 
Un  envoyé  de  la  Nouvelle  Angleterre 
pommé  1 Evefton  , qui  étoit  déjà  venu 
ici  en  cette  qualité  en  1705.  ■&  qui  eut 
«ne  femblable  commiffion  en  1710.  en- 
tra dans  notre  Communauté  avec  M 
le  Gouverneur , & le  promenant  fut 
«otre  Galerie  ; il  eut  l’impudence  de 
«lire  en  regardant  la  ftafue  de  Saint 
Alic^el , qui  eft  au  coin  de  notre  Mai- 
Ion  , que  ,e  premier  coup  de  Canon  qui 
feroit  rire  par  les  Angloisqui  dévoient 
venir,  jetteraient  ce  gaillardlà  par  ter- 
,5’  il  par.oit  d une  puillànte  Flotte  que 
ion  equipoit  à Ballon,  qui  fe  difpofoit 
a nous  attaouer  dans  le  même  temps  que 

S11- S CjmxDtoient  amener  àtra- 

rrSl  e*s  Br1S’  devoir  lnve^ir  le  Mont- 
real. Ainfi  en  partageant  le  peu  de  fer- 
re que  nous  avions  , ils  ne  doutoie.it 
oint  que  le  Canada  ne  fut  à eux  5 mais 
ls  n oferenr  entreprendre  cette  conquê- 
e lans  lefecours  que  la  Reine  d’Angfe- 

Qq  îj 
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terre  leur  avoitpromis.  Ils  l'attendirent 
encore  envain  cette  année  ; la  guerre 
étoit  (i  allumée  en  Europe , que  la  Rei- 
ne Anne  jugea  qu’il  feroit  plus  avanta- 
geux à fes  états  de  conferver  les  Trou- 
pes , pour  foutenir  les  entreprifes  où 
elle  étoit  engagée  , que  d’aftôiblir  (es 
armées  pour  former  un  fiége  dont  le 
fticcès  étoit  incertain  , elle  renouvella 
pourtant  aux  Anglois  de  Barton,  lcspro- 
mertes  quelle  leur  avoit  faites  de  leur 
envoyer  ce  qu’ils  fouhaitoient;  la  pro* 
ridence  travailloitainfi  pour  nous, en  ar- 
rêtant nos  ennemis  par  des  voyes  qui 
nous  étoient  inconnues  5 les  Anglois  ne 
voulant  pas  perdre  le  tems , & jugeant 
que  li  prife  de  l’Acadie , &du  Port- Ro- 
yal , étoit  avantageufe,  & même  nécet- 
fairepour  avoir  le  Canada  , s’y  trant  por- 
tèrent , & s’en  rendirent  maîtres , ils  ren- 
voverent  en  France  Monfieur  Suber- 
carte , qui  en  étoit  Gouverneur , & 

tous  les  Officiers  de  la  garnifon , & 
quoiqu’ils  promilFent  toute  forte  de  bons 
traitemens,  & un  libre  exercice  de  no- 
tre religion  aux  François  , qui  étoient 
là,  plufieurs  fe  retirèrent  ici,  & aimè- 
rent mieux  abandonner  leur  biens  & \ i- 
vre  d’aumônes,  que  de  courir  le  rifque 
de  voir  apofta fier  leurs entans  , ou  de  de- 
venir eux-mêmes  de  mauvais  Chrétiens 
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fî  on  obligeait  les  Millionnaires  de  s'en 
aller  , ils  trouvèrent  à Québec,  quan- 
tité de  gens  de  bien  qui  les  affilier  en  t , 
de  on  n’a  point  vu  que  ceux  qui  avoient 
montré  tant  d'attachement  au  chriftia- 
mfme  ayenr  jamais  manqué  du  néceiîai- 
re,  nous  eûmes  donc  encore  en  1710. 
un  peu  de  répit , & malgré  les  mena- 
ces des  Anglais , nous  nous  Hâtions 
quiislé  degouteroient  eux  - memes  de 
leiu  ceiïein  par  les  difficultés  qu’ils  y 
trouvoient. 


Mais  Dieu  nous  châtia  par  un  autre  fléau 
moins  funefle  à la  Religion,  un  Vaif- 
feau  nommé  la  Belle-Brune  , arriva  ici 
venant  des  Ifles , on  le  foupçonna  d e- 
tre  mfedé  de  pefle  , parce  que  4.  ou  5. 
hommes  y étoient  morts  en  moins 
de  24.  heures,  on  y envoya  des  Chi- 
rurgiens vifiter  ces  malades,  & qui  par 
interet  comme  on  les  en  accufa , affûtè- 
rent qu il  n y avoit  rien  à craindre,  on 
permit  donc  de  débarquer,  & nous  re- 
çûmes de  ce  Navire  plufieurs  malades 
dans  notre  Hôpital  , dont  un  entr  au- 
tte  fut  brûle  d’une  ardente  fièvre  pen- 

finnt  £ ï ' T femaines  » & mourut  en. 

Î connn  n b?3l'couP  fouffia*  d’un  mal 

va-e  OU  il  ?r  b/en,danSere ux  par  le  ra- 
a;-,e  qu  il  j caufe  dans  cette  Colon  C 

U envoie,  1 expérience  nous  a 

Qq  îÿ 
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appris  que  c etoit  la  maladie  de  Siam  r 
que  l’Oriflâme  porta  aux  Ifies,  il  y a 
quelques  années  , dont  elle  n’a  pasfor- 
ti  , non  plus  que  du  Canada  , depuis 
qu'elle  y eft  entrée.  L’infirmier  qui  enfe- 
velit  l’homme  qui  en  étoit  mort  dans 
les  Sales  , fe  fentit  frappé  de  ce  mal  r 
en  lui  rendant  ce  dernier  1er  vice  ôc  a- 
près  avoir  fupporté  quelques  jours  de 
cruelles  fouffrances  , il  mourut  le  huit 
Septembre  léte  de  la  Nativité  de  la  Ste. 
Vierge,  dont  il  étoit  un  fidele  ferviteurr 
c’étoit  un  garçon  fort  (impie  & dévot  y 
il  recitoit  tous  les  jours  le  petit  office 
de  Notre-Dame  , & difoit  toujours  les 
neuf  Pfeaumes,  i!  étoit  infatigable  au- 
près des  malades  qu’il  fervoit  depuis  28. 
ans  jour  & nuit  , avec  une  ferveur , une 
douceur , & une  charité  admirable  , ce 
fut  fans  doute  en  recompenfe  que  Dieu 
lui  fit  terminer  fa  vie  au  fervice  des 
Pauvres,  ce  qu’il  regarda  comme  une 
grâce  , puifque  en  efiTet  c’efi:  un  véri- 
table Martyr. 

Ce  même  jour  de  la  Nativité  le  Vait- 
feau  du  Roi , l’Afriquain  arriva  , com- 
mandé par  Monfieur  de  Marigni,  Mr* 
Kaudot  le  fils,  notre  jeune  Intendant  y 
ayant  été  fait  Intendant  des  Gaffes  , re- 
palïa  dans  ce  Navire  après  avoir  de- 
meuré cinq  ans  en  Canada  , il  étoit  e*v 
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tremement  fage  , & naturellement  é- 
quitable , fort  modéré,  & d’un  égalité 
d’efprit  lurprenante,  qui  avoir  quelque 
choie  des  anciens  Philofophes  Stoï- 
ciens , car  il  ne  fe  troubloit  d’aucun 
événement,  à la  vérité  il  ne  lui  arri- 
va rien  de  fâcheux  en  ce  pais , ou  il 
vécût  fort  agréablement , mais  je  crois 
que  les  malheurs  les  plus  accablans  n’au- 
roient  pas  été  capables  d’alterer  fa  paix, 
il  lai/îa  ici  Mon  heur  Ion  pere  qui  fut 
rapellé  l’année  fuivanre  1711.  pour  être 
Intendant  général  du  commerce , c’é- 
toit  un  vieillard  plein  d'efprit , d’une 
converfation  agréable  & aifée,  qui  par- 
loir bien  de  toutes  chofes , il  poffedoit 
l’hiftoire  de  tous  les  pais,  & s’entrete- 
noit  familièrement  avec  tout  le  mon- 
de, il  aimoit  beaucoup  la  ieimeiïè  &c 
lui  procurent  chez  lui  d’honnêtes  plaifirs, 
fon  diverrifîèment  ordinaire , étoit  un 
concert  mêlé  de  voix,  & d’inftrumens 
comme  -il  étoit  obligeant , il  voulut 
nous  faire  entendre  cette  limphonie  , 
& plulieurs  fois  il  envoya  fes  muliciens 
chanter  des  motets  dans  notre  Eglife  ; 
on  ne  chantoit  prefque  chez  lui  que 
des  airs  a la  louange  du  Roy,  ou  des 
Noëls  dans  la  faifon  , il  étoit  bon  de 
porté  à rendre  juftice  avec  une  grande 
droiture  : tous  deux  nous  ont  donné 

Qq  frj 
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des  marques deftime  en  Canada,  & de- 
puis qu'ils  ionr  en  France  , ils  nous  ont 
écrit  avecaffè&ion  , & fe  font  employez 
dans  les  occafions , ou  ils  ont  peu  nous 
être  utiles. 

La  dernière  année  que  M.  R au  dot 
le  pere,  pafîa  à Quebec,  il  fut  témoin 
de  la  dcfolation  que  caufa  la  maladie 
deSiam,  elle  devint  populaire  des  l’Au- 
tomne, & fit  mourir  quafi  tous  ceux 
qui  en  furent  attaqués  les  premiers  s 
notre  Hôpital  en  fut  bientôt  rempli  , 
nos  fatigues  furent  excefiives  5 & outre 
les  travaux  du  jour , il  fallut  outre  les 
veilles  ordinaires,  que  chaque  Religieti- 
fe  veillât  deux  fois  la  femaine  pendant 
rout  PH  y ver.  Nos  Sœurs  tombant  ma- 
lades tous  les  jours , les  faines  pouvoient 
à peine  y fuffire,  en  1 3 mois.  24.  Reli- 
gieufes  furent  à l'extrémité , & reçurent 
les  derniers  facremens  , il  en  mourut  fix. 

La  première  fut  Marie-Françoife  Bait 
fon  de  Saint  Paul  5 f\  force  naturelle, 
& fa  bonne  fanté  nous  faifoient  efperer 
une  longue  vie  , cependant  (ix  jours  Peu- 
levèrent  a 38.  ans  : la  violence  de  ta  fiè- 
vre lui  ayant  donné  un  grand  délire,  qui 
î’a  priva  du  bonheur  de  recevoir  le  Sr. 
Viatiques  nous  ne  pûmes  lui  faire  don- 
ner que  PExtré  ne-Ondtion,éc  quoiqu’elle 
^ut  communié  deux  jours  devant  que 
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de  tomber  malade  , nous  eûmes  un 
véritable  chagrin  de  ce  qu’elle  n’avoit 
pas  été  en  état  de  le  faire  pendant  fi 
maladie,  ne  doutant  point  que  la  Sainte 
Euchat  iuie  ne  donne  à l’amedes  forces 
dont  elle  a bien  befoin,  en  ce  temps- 
là.  M.  Poquet , notre  Confeflëur  la  veil- 
la pour  profiter  du  moment,  où  il  pou- 
roit  lui  Élire  produire  quelque  afie  d’a- 
mour, ou  de  Contrition  ; mais  ion  efprit 
ne  revint  point,  il  ne  pût  que  lui  don- 
ner la  derniere  abfolucion , quand  elle 
fut  prête  d’expirer.  Éile  étoit  obligean- 
te, diligente  dans  tous  fes  ouvrages,  a- 
voit  l’elpnt  agréable,  & efiimoit  beau- 
coup fa  vocation  ; elle  avoit  une  fin- 
guüere  dévotion  à Saint  François  de  Sa- 
les ; elle  mourut  le  5.  Novembre  1710. 

La  fécondé,  le  11.  Février  1711.  fut 
ma  Sœur  Louife  Chorel  de  Saint  Ro- 
main des  Séraphins  , qui  n’étoir  âgée 
que  de  25.  ans  , & encore  du  Noviciât , 
dans  le  peu  de  feras  quelle  a vécu  parmi  • 
, eue  a (1  bien  rempli  les  devoirs 
quelle  fut  extrêmement  regrettée  de 
route  la  Communauté , où"  elle  étoit 
foi l aimée  par  fa  douceur.  Ion  hiimili- 
fé  , fa  ferveur,  fon  obéïlïance,  fa  [im- 
plicite , & par  défiais  tout  pour  la  chari- 
té , qui  la  rendoit  une  digne  Hofpira- 
iieie;  elieavoit  pour  ce  làint  Exercice 
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un  attrait , & un  talent  fingi  ’ier , & el- 
le eontentoit  tous  les  malades , eile  croit 
fort  adroite,  & propre  à tout;  elle  de- 
mandoit  tous  les  jours  à Dieu  de  mou- 
rir d’une  maladie  gagnée  au  fervice  des 
Pauvres,  & cela  lui  fut  accordé  ; eiîe 
croit  particulièrement  devote  a la  trcs- 
Sainte  Vierge,  <5c  au  bienheureux  Louis 
de  Gonzague. 

Le  jour  qu’elle  fut  enterrée  , ma  Soeur 
Marguerite  Peler  in  delà  Nativité,  tomba 
malade,  & mourir  ’e  24.  du  même  mois, 
âgée  de  46.  ans  ; elle  avoit  donné  des 
marques  de  vocation  dès  les  premières 
années  : fon  nature!  doux  & prévenant 
la  rendoit  genereufe  & charitable;  elle 
fb  fiifoit  béai  icoup  aimer  des  Pauvres, 
non-feulement  de  ceux  qui  croient  ma- 
lades à 1 Hôpital , mais  de  quantité  d’au- 
tres à qui  elletrouvoit  le  moyen  de  fai- 
te plaifir,  fon  exactitude  aux  obfervan- 
ces  communes , étoit  d’un  grand  exem- 
ple 5 elle  avoit  une  confiance  fans  borne, 
& un  amour  filial  envers  la  très-Sainte 
Vierge,  à qui  elle  s’adrefîoir  dans  toutes 
les  occafions  comme  la  véritable  mere , 
dont  elle  recevoit  tant  de  fecours  félon 
fes  befoins.  Elle  étoit  auffi  fort  affeéf  ion- 
née  à Saint  Auguftin.  Comme  elle  étoit 
Dépofitaire  des  pauvres,  & que  M.  1E- 
vêque  qui  s’ell  relervc  la  nomination 
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cfe  cet  emploi , n croit  pas  ici , nous 
choifimes  ma  fœur  Elizabeth  de  Hal- 
lot  d’Honville  de  Saint  Jol'eph  , pour  la 
remplacer. 

Nous  avions  toujours  quantité  de  ma- 
lades , quelques-unes  de  nos  i'œursgue- 
rifioient  après  nous  avoir  bien  donné 
des  allarmes;  elles  avoient  été  fi  proche 
de  la  mort,  qu’on  lesregardoit  comme 
des  refufcitées,mais  leurs  forces  venoient 
bien  lentement  , on  les  menagecit 
long  - tems  avant  que  de  leur  donner 
part  aux  fatigues  qui  nous  accabloient  ; 
la  maladie  étoit  aufïi  dans  toute  la  Vil- 
le' & dans  les  côtes  voifines , les  Prê- 
tres & les  Religieux  fignalerent  fi  bien 
leur  zele,que  phrlieurs  moururent  après 
avoir  fecouru  îes  malades  , & les  mou- 
rans  î ils  s’y  ernployoient  avec  tant  de 
charité  qu’ils  fe  privaient  des  rafraichifi 
femens  qu’on  leur  donnoit  pour  les 
fortifier  & pour  les  nourrir  , afin  de 
les  diftribner  aux  pauvres  qui  manquoient 
fouvent  de  tout  ; on  compta  qu’en  cet- 
te année,  le  Canada  avoir  perdu  plus 
de  12.  Prêtres  très  fervens,  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  châtiment  bien  fè- 
ve re  dont  Dieu  punifloit  cette  Colonie. 

Monfieur  Poquet  r Curé  de  Quebec  , 

& notre  ConfelFeur  fut  aulfi  attaqué  de 
ce  mal , on  nous  l’amena  , & nous  fi- 
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mes  tout  ce  que  notre  expérience,  & 
le  défit  de  le  conferver  put  nous  inf- 
pirer  : mais  malgré  nos  fecours,  nos 
foins  ik  nos  prières,  il  mourut  le  16. 
Avril  1711.  nous  perdîmes  en  lui  un 
Confeffèur  fort  affectionne  , extrême- 
ment doux,  très  dilcret,  plein  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  , & qui  meritoit  bien  nos 
regrets  : nous  fines  pour  lui  beaucoup 
de  prières  en  particulier,  & un  grand 
fervice  dans  notre  tglife  , qui  étoit 
tendue  de  noir  tout  au  tour,  & fort 
éclairée  ? on  nous  donna  pour  Con-  • 
feffeur  à fa  place  , Mpnfieur  Thomas 
Thibault,  venu  de  France  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères  l annce  prece- 
dente , avec  Monsieur  Bouteville  , Sc 
Mônfieur  Guichar,  tous  deux  Prêtres, 
très-vertueux  , qui  moururent  aufli  prel- 
que  dans  le  même  tems  , dans  notre 
Hôpital  de  la  maladie  populaire. 

Peu  de  jours  après  , malgré  le  danger 
où  Ion  s’expofoit  en  fe  faiftnt  Reli- 
gieufe  hofpitaliere , dans  ce  tems  ou  le 
pourpre  les  enlevoit  fi  fréquemment, 
Ma  Sœur  Marie-Magdelaine  Dupuv  de 
la  Nativité , voulut  entrer  chez  nous 
quoiqu’on  lui  repréfentât  quelle  rifquoic 
d’y  mourir  avant  que  de  prendre  l’ha- 
bit > elle  pafla  pardefllis  toutes  les  dif- 
ficultés & fe  diftingua  dans  l’ailifiance 
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des  malades  : dès  le  commencement  de 
fon  noviciat,  elle  fut  la  première  fille 
que  reçut  la  Mere  Saint  Ignace  , qui  ve- 
noit  d'être  élue  Supérieure  aux  derniè- 
res élections  du  mois  de  Mars  de  i/h. 
la  mere  Marie- Magd  e! aine  Gloria  de 
EAffomption , futAiiiftante , & ma  fœur 
Marie- Magdel aine  le  Gardeur  de  fainte 
Catherine,  Difçrette. 

Le  14.  de  May  mourut  encore  une 
de  nosfœurs  âgée  feulement  de  is.  ans, 
nommée  Angélique  Cher  on  de  faint 
Martin.  Elle  craignoit  beaucoup  la  mort, 
plais  cela  ne  f empêcha  pas  de  s expo- 
fer  généreuièment  en  fervant  les  pauvres 
avec  une  grande  ferveur  , une  adrelïe 
& une  chanté  qui  /e  falloir  admirer. 
Elle  fut  prife  fi  violemment,  qu'elle 
aut  avec  une  ardente  fievre  le  charbon  , 
qu'elle  fuporta  long  temps  fans  fe  plaindre 
par  un  excès  de  modeftie,  les -remedes, 
les  foins  & là  grande  jeuneiTe  ne  purent 
relifter  à tant  de  mal.  Elle  reçut  tous  les 
Sacremens  avec  dévotion , & depuis 
qn  on  lui  eut  donné  T Extrême-Onc- 
tion, elle  parut  tranquille  , fes  craintes 
fe  diffiperent,  elle  attendit  la  mort  avec 
fou  million  & paffa  fort  pailibiement  5 
elle  avoir  un  bel  extérieur,  fort  modef- 
te  & religieux  $ elle  étoit  bien  reguliere 
& fervente. 
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Nos  travaux  s accrurent  tellement , que 
le  jour  même  de  la  mort,  notre  Supérieu- 
re jugea  à propos  d’inrerompre  l'office  du 
Chœur , & recommanda  à toutes  les 
Religieufes  de  le  dire  en  particulier  aux 
heures  quelles  pourroient,  & quoique 
nous  ne  fuflions  guere  en  état  de  nous 
rejouir , elle  difpenfa  d’obferver  le  fi- 
lence  jufqua  nouvel  ordre  , ce  qui 
étoit  fans  doute  bien  necelïaire  pour 
divertir  les  convalefcentes , & pour  de- 
laffer  celles  qui  les  iervoient  : cela  dura 
jufqu’à  la  Fête  de  l’AiTomption,  où  l’on 
reprit  les  obfervances , malgré  la  fureur 
de  la  maladie  qui  ne  ceffoit  point. 

Le  13.  Septembre  ma  Sœur  Marie The- 
rèfe  Renaud  de  Saint  Gabriel,  mourut  a- 
gée  de  19.  ans  ; elle  étoit  entrée  chez 
nous  fort  jeune  , & avoir  demandé  avec 
de  grandes  inftances  d’être  reçue.  il 
femble  quelle  eut  un  prellentiment  de 
Fi  mort , car  elle  s’y  prépara  par  une 
confefiion  générale  , & une  retraite , 
pendant  laquelle  elle  s’appliqua  extraor- 
dinairement, & après  avoir  iervi  dans 
nos  infirmeries  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, & de  charité , toutes  nos  Soeurs 
malades:  elle  fut  faille  de  la  maladie  , 
qui  en  huit  jours  la  conduiiit  au  tom- 
beau. Le  15.  Pecembre,  ma  Sœur  Ma- 
rie Lliiabeth  Lemoine  de  Longueil , de 
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l'Enfant-  Jefus,  mourut  encore  de  la 
même  maladie , âgée  de  27.  ans  ; elle 
avoit  montré  un  renouvellement  de 
ferveur,  & un  defir  plus  ardent  que  ja- 
mais de  fe  fandifier , & fe  difpofer  à la 
Fête  de  Noël , affinant  avec  joye  qu’elle 
devoit  être  Sainte.  En  ce  temps- là  , 
elle  reçut  les  derniers  Sacremens  le  jour 
de  l’immaculée  Conceprion , avec  une 
oevotion  tendre  , qui  lui  étoit  allez  or- 
dinaire; Ion  malquoique  violent , ne  lui 
fit  point  perdre  fa  gaveté  naturelle; 
julquà  ce  que  fon  efprit  s’étant  dérangé, 
elle  tomba  dans  un  grand  déliré , qui 
la  tourmenta  beaucoup  par  la  crainte 
d ofïènlër  Dieu  , ce  qui  marquoit  la  pu- 
reté de  fa  confcience,  on  peut  dire  d’el- 
le qu’elle  étoit  Religieufe  avant  que  d’en 
avoir  pris  l’habit,  car  elle  avoit  vécu  plu- 
fieurs  années  avant  que  d’entrer  en  Re- 
ligion dans  une  modeftie  qui  fiirprenoit 
tout  le  monde;  elle  avoit  pafïe  une 
partie  de  fa  jeunelîë  à la  Cour  de  Fran- 
ce , au  fervice  de  Madame.  Cette  Prin- 
cefïè  1 honora  toujours  d’ure  finguliere 
amitié,  & lui  en  donna  des  alîurances 
par  fes  Lettres , & par  des  prëfens  qu’el- 
e lui  envoya  après  fa  profeffion;  la 
.jrace  1 avoit  fi  entièrement  changée , 
quelle  abhorroit  la  vanité  & toutes  les 
aux  unes  du  monde,  avec  autant  de 
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loin,  qu’elle  en  avoir  pris  autrefois  de 
les  fuivre.  Elle  eut  de  grands  obftacles 
à furmonter  pour  entrer  en  Religion, 
& après  les  avoir  vaincus,  elle*  y vint 
perfectionner  les  heureulès  difpofitions 
quelle  avoir  pour  la  vertu.  Son  humili- 
té lui  donnoit  un  fninr  emprdîement 
pour  les  ouvrages  les  plus  bas  ; elle 
s’y  ofFroit  toujours  des  premières.  Elle 
étoit  extrêmement  vive  & agi! la n te 
malgré  fa  foible  fanté,  douce,  obéïf- 
fante,  mortifiée , filencieufe , intérieu- 
re & reguliere,  aimant  beaucoup  l’or- 
dre & la  paix,  toute  dévouée  à l’en- 
fance de  Notre  Seigneur  , trcs-devote 
à la  très-fainte  Vierge,  à qui  elle  avoit 
été  vouée  en  naillant,  & Il  reconnoif- 
fante  de  la  grâce  de  fa  vocation  , qu’elle 
en  étoit  fouvent  tranfportcc  de  joye. 
Elle  eut  le  bonheur  de  gagner  la 
derniere  maladie  dans  l’exercice  de 
l’hofpitalité.  Cette  mort  nous  affligea 
fenfiblement , <5c  cailla  bien  des  re-  • 
gretsàfa  famille,  fur  tout  à Madame 
fa  mere,  qui  iaimoit  avec  rendrefîe  & 
qui  n’avoit  confenri  à leur  feparation 
qu’avec  une  peine  excefhve.  File  la 
pleure  encore  , quoique  la  fainteté  de 
fa  chere  fille  , doive  bien  adoucir  fon 
affliction. 

Le  récit  de  cette  mortalité  touchera 

fans 


. B E QUEBEC.  47j 

fans  doute , & on  jugera  aifement 
notre  confternation  ; mais  quoique  le 
deuil  fut  général , Dieu  appelante  en- 
core la  main  fur  ce  pays,  & redoubla 
les  coups  dont  il  vculoit  le  châtier. 
En  cette  année  171 1.  les  Anglois  conf- 
tans  dans  leur  entreprife , lé  virent  en*, 
fin  à la  veille  de  Ve  rendre  matas 
du  Canada  5 ils  avoient  levé  une  puiflàn- 
te  année,  qui  devoit  venir  par  en  haut 
commandée  par  Negleffon.  Les  canots, 
les  \ ivres , les  munitions,  rien  ne  leur 
manquoit  > ils  s etoient  affociez  plufieurs 
nations  Sauvages  qu  ils  avoient  chargés 
e préléns , & qui  dévoient  les  accom- 
pagner , & les  fortifier  confiderablemenr. 
Les  gios  vaiffèaux  qu'ils  avoient  attendu 
fi  long-temps  de  1 ancienne  Angleterre* 
croient  arrives  à Bafton  , avec  des  trou- 
pes aguerries  ? ils  avoient  en  un  mot 
fait  les  derniers  efforts  pour  équiper 
une  notre  capable  de  nous  effrayer  ' 
elle  etoit  de  cent  voiles , ce  qui  alïure- 
ment  etoit  formidable  pour  Quebec. 
De  plus  ils  avoient  de  quoi  former  un 
très-long  fiége , tant  ils  croient  bien  mu- 
nis ! Un  Anglois  nommé  Vetche  , qui 
avec  la  permiffion  de  nos  Gouverneurs 
etoitvenu enCanada en  1705.  dansun  pe- 
tit vameau , fous  prétexte  d’apporter  des 
marcnandifes  j avoir  bien  yilité  tous  les 
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poltes^  de  ces  quartiers  , & fondé 
la  riviere  en  beaucoup  d’endroits,  if 
encourageoit  ceux  de  fa  nation  à nous 
yenir  prendre , & travailloit  fortement 
a faire  reuQir  leur  projet  > il  montra 
tant  d ardeur  pour  cette  campagne , que 
la  Reine  Anne  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  l’Acadie  pour  recompenfer 
fbn  zele  contre  la  nouvelle  France. 

M.  le  Marquis  de  Vaudreiiil , notre 
Gouverneur , étoit  informé  très  fidèle- 
ment de  tout  ce  qui  fe  paiïoit  à Bafton  „ 
il  prenoit  là-defïus  fes  mefures  , & ce 
qu’il  afTuroit  de  l’armement  des  An- 
glois,  paroifToitfi  incroyable,  que  plu- 
ficurs  perfonnes  le  blâmoient  de  par- 
ler comme  il  faifoit,  parce  que  cela, 
pourroit  mettre  la  terreur  ici , la  fuite 
prouva  bien  qu’il  n’en  difoit  pas  trop  r 
ce  qui  auroit  dû  redoubler  nos  craintes 
fi  on  l’avoit  fçû , c’eft  qu’il  n’y  avoit 
pas  dans  Quebec  ,de  quoife  battre  plus 
d’un  jour  , on  étoit  dégarni  de  tout , 
il  n’y  avoit  prefque  point  de  poudre  > 
les  armes  étoient  en  très  mauvais  état  y 
les  vivres  en  petite  quantité  , & nous 
crions  menacés  d’une  famine , parce  que 
toutes  ces  allarmes  avoient  interrompu 
les  récoltés  en  beaucoup  d’endroits.  Des 
Découvreurs  envoyés  par  M.  le  Gou- 
verneur , avoient  donné  ordre  dans 
% * 
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toutes  les  Seigneuries , depuisTadouflàc, 
jufques  ici , de  - faire  des  fignaux  , dès 
que  la  flotte  paroîtroit  ; enforte  que  par 
le  moyen  des  feux  qu  on  devoit  allumet 
de  côtes  en  côtes , nous  devions  fçavoir 
en  moins  de  deux  heures  à Quebec  , 
que  les  ennemis  étoient  là- bas.  Mr. 
de  Vaudrueil,  eut  avis  que  les  Anglois 
etoient  partis  de  Bafton  , & qu'ils  dé- 
voient nous  attaquer  en  même  temps 
à Quebec , par  leur  flottte , & à Mont- 
real ,par  larmée  qu’ils amenoient  pour 
les  Terres  ; cela  l’obligea  de  partager 
fon  monde. 

Comme  nos  ennemis  fe  croyoient 
avec  raifon  bien  plus  forts  que  nous , 
ils  fe  tenoient  ii  allurés  de  la  vidoire 
que  leur  fierté  avoit  choqué  les  Da- 
mes de  Bafton , & avant  leur  départ , 
elles  leur  difoient  vous  ne  reuiïirés  pas  , 
vous  avés  trop  d’orgueil , cela  ne  ra- 
baiffoit  point  leurs  fanfaronnades;  mais 
pour  montrer  qu’ils  ne  fe  confioient  pas 
tout-a-fiait  dans  leur  multitude  ; ils  a- 
voient  fait  ordonner  des  jeûnes  publics, 
afin  de  mettre  Dieu  de  leur  côté , on 
n oublioit  rien  ici  pour  nous  le  rendre 
favorable;  nous  continuâmes  à le  prier, 
& la  très-Sainte  Vierge  de  combattre 
pour  nous  , puifquil  y alloit  de  leur 
gloire , nous  faifions  tour-à-tour  des 
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communions, des  pénitences  & des  pra- 
tiques de  dévotion  pour  fléchir  fa  mi- 
lericorde,  jugeant  bien  qu'il  étoit  forr 
irrite  contre  ce  pais , ou  en  effet  les 
péchés  croiffoient  tous  les  jours , tous 
les  gens  de  bien  s efforcoient  d’obtenir 
par  leurs  prières , & par  leurs  larmes  r 
la  délivrance  de  ce  fléau  prévoyant  que 
la  vraye  Religion  leroir  bientôt  abolie  . 
fi  les  Anglois  devenoient  maîtres  , la 
crainte  de  tant  de  malheurs  prodtrifit 
de  bons  effets  pour  un  temps,  les  Da- 
mes dev  inrent  plus  modeftes , renon- 
cèrent à leurs  ajuftemens , & fe  rendi- 
r^nr;  plus  exactes  aux  devoirs  de  la  vie 
chrétienne,  elles  firent  des  neuvaines  pu- 
bliques, ou  elles  avoient  leur  jour  mar- 
qué pour  communier.  A Montreal,  elles 
enchérirent  fur  Quebec , car  elles  s obli- 
ge! ent  par  vœu  à ne  point  porter  des 
rubans  ni  de  dentelles  à le  couvrir  la 
gorge  & à plufieurs  faintes  pratiques 
quelles  s’impoferent  pendant  un  an, 
elles  firent  encore  vœu  de  faire  bâtir  une 
Chapelle  en  l’honneur  de  la.très-fein- 
te  Vierge,  fous  le  titre  de  Notre-Da- 
me des  Victoires  , fi  a mere  de  Dieu 
nous  prefervoit  du  danger. 

Vers  le  25.  Septembre,  un  petit  Ba- 
timent arriva  de  la  pèche  qui  dit  avoir 
vu  la  nombreufe  l:lote  angloife , dans  la 
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Baye  de  Gafpé  5 on  commença  pour 
îors  à ferrer  ce  qu’on  avoir  de  meilleur, 
chacun  tranfporta  tous  fes  effets  comme 
on  avoit  fait  en  1709.  dans  les  endroits 
où  on  les  croyoit  le  plus  en  fureté , 
nos  voûtes  fervirent  encore  d’azile  à 
tous  ceux  qui  voulurent  y loger  leurs 
biens , nous  y mîmes  nous- même  c@ 
que  nous  avions  de  plus  précieux  5 on 
jugea  qu’il  ne  falloir  pas  lailler  venir 
les  Anglois  jufqu’à  Montreal , ûns  leur 
drelïer  des  embufcades.  On  fit  un  dé- 
tachement , dont  on  donna  le  comman- 
dement à Moniteur  le  Baron  de  l’On- 
gueil,  Lieutenant  du  K oy  de  Montreal, 
de  qui  la  valeur,  & la  prudence  étoit 
parfiitement  connues  pour  aller  les  at- 
tendre proche  de  Chambly , où  ils  dé- 
voient palier  : ce  brave  officier  qui 
comproit  beaucoup  plus  fur  la  protec- 
tion du  Ciel,  que  fur  fou  courage,  ne 
voulut  point  le  mettre  en  marche  qu’il 
n’eut  reçu  publiquement  dans  l’Bglife, 
des  mains  de  M.  de  Beimont , Grand  Vi- 
caire , la  bénédiction  & le  Drapeau  mar- 
qué du  nom  de  Marie  ^autour  duquel , 
Mademoifelle  le  Ber , une  vertueufe 
Beclulè  de  Montreal  , avoit  écrit  une 
prière  à la  Sainte  Vierge , qu’elle  avoit 
compofée  elle- même  pour  ce  fujet,  en 
ces  termes.  Nos  ennemis  mettent  tou- 
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te  leur  confiance  dans  leurs  armes  , 
mais  nous  la  mettons  au  nom  de  la 
Keine  des  Anges  que  nous  invoquons, 
elle  eft  terrible  , comme  une  Armée 
rangée  en  bataille  fous  là  protection , 
nous  efperons  vaincre  nos  ennemis,  iî 
partit  promptement  plein  de  confiance 
avec  cette  Enfeigne , ne  doutant  point 
que  la  Mere  de  Dieu  ne  l’aififiar,  5c 
alla  fuivi  de  très  peu  de  monde  au-de- 
vant de  plus  de  3000.  hommes. 

Tl  rie  fut  pas  long-temps  là,  qu’on 
apprit  que  l’armée  Anuloife  qui  venoit 
par  terre  avoit  rebroufie , qu’ils  avoient 
brûlé  leurs  forts  , & leurs  muni- 
tions dont  ils  étoient  remplis;  on  ne 
fçavoit  à quoi  attribuer  cette  déroute  ; 
mais  comme  elle  nous  étoit  avantageu- 
se, elle  ranima  notre  efperance,on  fit 
delcendre  les  troupes  & la  Milice  de 
Montreal  au  fecours  de  Quebec , & on 
ne  laitfa  là-haut  que  des  vieillards  bien 
a filtrés  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ennemis  à 
craindre  ; tout  ce  monde  arriva  gaye- 
ment , montrant  même  de  l’impatien- 
ce pour  aller  au  combat  ; le  jour  ils 
étoient  occupés  à fortifier  la  Ville,  &; 
la  nuit  ils  la  pafioient  à le  divertir 
julqu  à empêcher  de  dormir  les  cito- 
yens de  Quebec  , delbrre  qu’un  jeu- 
ne Anglois , qui  avoit  été  fait  prifon- 
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nier  par  un  parti  fauvage  vers  l’Ac- 
cadie  , en  étoit  tout  fhrpris,  &•  difoit 
aux  Officiers  qu’il  admiroit  l’inclination 
guerriere  des  Canadiens , qu’il  lesvoyok 
danfer  y & fauter  en  attendant  l’ennemi, 
& qu’en  Angleterre  il  fâlloit  battre  les 
habitans  pour  leurs  faire  prendre  les 
armes , qu’encore  ils  les  portoient , & 
s’en  iervoient  fort  mal , mais  qu’ici  les 
femmes  même  montroientdu  courage , 
& quelles  étoient  des  Amazonês. 

Le  temps  s ecouloit , fâns  qu’on  nous 
entendit  parler  de  la  flotte , les  vents 
fembloient  lui  être  favorables , & elle 
n’avançoit  point  , plufieurs'  perfon- 
nes  étoient  tentées  de  croire  que  tout 
ce  qu’on  avoit  débité  de  cet  armement 
étoit  faux  ; cependant  le  15.  Octobre 
on  vint  dire  à Quebec , que  l’on  avoit 
vu  deux  gros  vaifleaux  à 15.  lieues 
d’ici  , qu’ils  avoient  voulu  mettre  à 
terre , & que  les  habitans  avoient  tiré 
deflus , cela  reveilla  toutes  les  allarmc-* 
& on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
l’avant-garde  de  la  flotte;  on  finiffoit 
ce  jour-là  une  neuvaine  à Notre  Damer 
de  Pitié  à la  Cathédrale  , à laquelle  oif 
s’étoit  rendu  fort  affidûment , & en 
Portant  de  la  mefle , ce  fut  une  agréable 
furprife  de  voir  des  paflagers  de  Fran- 
ce , qui  afliiroient  n’avoir  rien  rencqjvr 
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tre  dans  la  Rivière,  qua  la  vérité  les 
habitans  avoient  tiré  fur  leur  chaloupe, 
qu  ils  n avoient  pu  mettre  a terre 
qu  ils  avoient  jugé  , qu’on  les  prenoit 
pour  des  ennemis  , que  le  vaiiieau  du 
Jloy’  ‘e  f ieroseroir  proche,  qu’il  étoit 

P?F  M\  Beaumont  , frère 
de  M.  de  Beauharnois , ci-devant  Inren- 
dantdu  Canada,  qu’il  éroit  très  riche- 
ment  chargé  & tort  bien  armé  de  que 
ii  nous  attendions  les  Anglois , il  nous 
aideroit  a les  battre. 

11  feroit  difficile  d’exprimer  l’éton- 
nement & la  joye  que  cette  nouvelle 
înlpna  , on  ne  pourroit  comprendre 
comment  ce  vaiflèau  avoir  pû  échaper 
des  mains  des  ennemis,  cela  paroifloir 
miraculeux , & l’étoit  en  effet,  comme 
on  le  reconnut  quand  on  en  fcüt  le  dé- 
nouement : plufieurs  jours  fe  pafferenc 
dans  1 attente , mais  le  19.  Octobre  M. 
de  la  Valterie  arriva  de  la  Brador , qui 
aflura  que  les  Anglois  avoient  tait  nau- 
frage  a 1 Itle  aux  œufs  ; un  habitant  de 
Quebec  qui  venoit  de  la  pêche  confir- 
ma la  chofe , & quoique  cette  nouvel- 
le répandit  par  tout  une  grande  jove  , 
ceun-ci  fut  blâmé  de  ne  s’être  pas  pref- 
le  de 1 apporter,  il  droit  demeuré  huit 
fours  a tirer  plufieurs  choies  de  ce  de- 
bris , ou  il  y avoit  une  prodigieufe 
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quantité  d’effets , il  y avoit  fait  des  ca- 
ches , & s’étoit  nanti  de  tout  ce  qu’il 
avoit  voulu  y prendre.  On  le  mit  en 
prifon  comme  coupable  d’infidelité  à 
fa  patrie , & il  eut  aiièz  de  peine  à fortin 
enfin  par  les  infiances  de  quantitédepèr- 
fonnes  confiderables , qui  s’inrerefToient 
pour  lui,  il  obtint  fa  liberté.  Onignoroit 
toutes  les circonfiances  de  ce  naufrage, 
& tout  le  monde  avouoit  que  la  main 
de  Dieu  avoit  agi , on  étoit  pénétré  de 
reconnoiffance  , & les  moins  dévots 
étoient  touchés  de  la  grandeur  de  ce 
miracle  5 car  .cette  défaite  de  nos  enne- 
mis, ne  fut  point  regardée  ici  autre- 
ment que  comme  un  effet  merveilleux 
de  la  puiffance  de  Dieu , & de  fon  a- 
mour  pour  le  Canada,  qui  de  tous  ces 
cantons  eff  le  ftul  endroit,  où  la  vrave 
religion  fbit  profefïëe. 

Nous  apprîmes  dans  Tæ fuite  que  les 
Anglois  avoient  pris  à l’entrée  de  la  ri- 
yiere  le  Neptune,  qui  venoit  de  la  Ro- 
chelle , ils  trouvèrent  dans  ce  VaifTèau 
h*  Capitaine  Paradis  ancien  Navigateur- 
qui  eonnoifloit  parfaitement  Je  fleuve 
Saint  Laurent  ; ils  le  contraignirent  à 
fervir  de  Pilote  , & quoiqu’ils  euffent 
déjà  perdu  deux  Vaifîeaux , ils  prirent 
une  nouvelle  confiance  , fous  la  con- 
uite  de  ces  mariniers,  il  les  conduifip 
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à petites  journées  , afin  qu’on  eut  ici 
le  tems  de  fe  préparer  a les  recevoir  ; 
les  Anglois  s’appercevant  qu’il  retardoit 
leur  route,  le  menacèrent  de  le  punir 
s’il  ne  fe  preffoit  de  les  faire  arriver  , 
a in  fi  quand  ils  furent  au  Nord  de 
rifle  aux  œufs,  le  Capitaine  Paradis  eut 
beau  leur  dire  que  l’endroit  étoit  très- 
dangereux,  qu’il  ne  falloir  point  le  paf- 
fer  la  nuit  , Partout  avec  un  vent  du 
Sud  , qui  les  poufleroit fur  la  terre,  ils 
s’imaginèrent , que  ce  Rilote  François 
vouloit  leur  infpirer  une  terreur  pani- 
que , ils  l’obligerent  donc  à marcher. 
Le  Navire  où  il  étoit,  palïa  allés  heu- 
reufement  le^premier  , tous  les  autres 
le  voulurent  fuivre  , mais  le  vent  du 
Sud  ayant  fraîchir,  & étant  devenu  o- 
rageux , il  foufla  avec  tant  d’imnetuo- 
fité  qu’en  moins  de  demi  heure , huit  des 
plus  gros  Vaiffeaux  fe  brilèrent , avec 
une  violence  épouvantable  lur  les  Ro- 
chers , & fur  1a  bature  , à grande  pei- 
ne les  autres  purent -ils  fe  conlerver  , 
en  jettant  promptement  leurs  Ancres. 
Les  éclairs  & le  tonnerre  le  mêlant  au 
bruit  des  flots , & des  vents  , & aux 
cris  perçans  de  tousces  naufrages,  aug- 
rnentoient  l’éfFroy  : ceux  qui  en  furent 
témoins , nous  ont  dit  depuis,  qu’ils  s e- 
tonnoient  que  nous  n’en  enflions  rien 
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entendu  à Quebec  , & que  c etoit  Vu 
mage  de  l'enfer  , il  femble  que  lajufti- 
ce  de  Dieu  les  pourlüivit , & les  châ- 
tiât de  toute  maniéré  , car  le  tonnerre 
tomba  fur  un  de  leurs  Vaifleaux , & le 
lit  fauter  fi  loin  que  la  quille  qui  avoit 
plus  de  50.  pieds  de  long , fut  trouvée 
bien  avant  fur  la  grève  5 tous  ces  mi- 
ferabies  tachèrent  de  gagner  terre,  & 
environ  3000.  moururent  dès  qu’ils 
y furent  arrives  , fins  compter  ceux 
qui  furent  itibmergés.  Ils  le  perdirent 
la  nuit  du  is  - au  3.  de  Septembre,  Ôc 
le  pécheur  qui  leur  avoit  échappé , &; 
qui  nous  affiira  qu’il  avoit  vû  leur  flot- 
te dans  la  baye  de  Gafpé , ne  les  y ren- 
contra qu  après  le  naufrage  , comme  il 
s en  retournoit  j il  crût  qu’il  fiiloit  la 
route  de  Quebec , en  quoi  il  fe  trom- 
pa, car  dès  Je  lendemain  de  cet  acci- 
dent, quand  ils  eurent  un  peu  repris 
leurs 'efprits , ils  tinrent  run  confeil  de 
guerre  pour  voir  ce  qu’ils  avoient  à* 
fiire  5 celui  qui  devoir  commander  les 
troupes , étoit  d’avis  que  l’on  vint  aflié- 
ger  Quebec  , quoiqu’ils  enflent  fait  une 
fi  giande  perte  , ils  fe  croyoient  enco- 
re atlés  forts  pour  nous  prendre , l’A- 
miral fut  d’un  avis  contraire,  ne  ju- 
geant pas  à propos  de  perdre  le  refle 
de  fa  flotte , & fqn  fentiment  remporta#, 
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Iis  relâchèrent  dé  fol  es  de  leur  avan- 
tnre  , 5c  détachèrent  une  Fregate  lege- 
re  nommée  le  Léopard  pour  aller  por- 
ter cette  facheufe  nouvelle  à la  Cour 
d'Angleterre,  elle  fit  une  diligence  fur- 
prenante,  & en  très  peu  de  jours  elle 
arriva  à Londres;  cet  événement  fut 
mandé  promptement  au  Roy  de  Fran- 
ce , qui  en  conçût  autant  de  joye , que 
fi  le  Canada  eût  été  une  des  plus  ri- 
ches Colonies;  cela  fut  mis  dans  la  Ga- 
zette, & on  le  fçavoit  par  tout  en  Fran- 
ce , ayant  que  nous  le  fçufiions  à Que- 
bec  , ce  qui  fans  doute  paroi  tra  incro- 
yable , mais  c'eft  pourtant  la  vérité  ; 
ils  écrivirent  auffi  par  plufieurs  voyes 
à NeglefFon  qui  venoit  par  en  haut  dans 
les  terres,  afin  de  lui  apprendre  leur 
naufrage  , 5c  leur  retraite  , pour  qu’il 
ne  s’engagât  pas  plus  avant  : aulfi  tôt 
qu'il  en  fut  informé  , il  fit  rebroufîèr 
chemin  à Ton  armée  , & ordonna  qu’on 
brûlât  les  forts  qu’il  a voit  bâti  avec  tant 
de  peine  , & qui  étoient  abondamment 
remplis  de  toute  fortes  de  vivres  & de 
munitions,  C’eft  ce  que  nous  avions  ap- 
pris fuis  en  deviner  la  caufe,  car  leur 
naufrage  ne  fut  découvert  que  plufieurs 
femaines  après  ; ainfi  la  guerre  fur  finie 
à notre  avantage  , fins  avoir  tiré  un 
feul  coup  de  moufquet. 
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Les  Anglois  n’en  Furent  pas  encore 
quittes.  L’Amiral  qui  s’en  retournoit 
droit  à Londres  avec  le  peu  des  Vaifi 
féaux  qui  lui  reftoient , craignant  d’être 
mal  reçu  de  la  Reine  , fit  fauter 
en  l’air  fon  navire  quand  il  fut  fur  la 
tamife.  Tout  près  du  port,  il  y périr,  & 
■ tout  fon  équipage , excepté  deux  hom- 
mes ; les  navires  arrivèrent  à Ballon  , 
où  la  confternation  étoit  générale , & 
ce  jour  là-même , leur  affliction  fin  re- 
doublée par  une  incendie  qui  confuma 
plus  de  80.  maifons.  Il  fe  trouva  là 
un  Officier  François  qui  demanda  aux 
Anglois , en  infultarit  à leur  malheur , fi 
c’étoit  là  le  feu  de  joye  qu’ils  faifoient 
pour  remercier  Dieu  de  leur  victoire  : 
je  nefçaide  qu’elle  forte,  ils  oflfroient 
leurs  prières  à Dieu  , mais  ils  nous 
{aillèrent  le  foin  de  lui  rendre  grâce  , 
nous  en  avions  un  très  julte  fujet.  La' 
première  Fête  falemnelle  que  l’on  en  fit, 
fut  celledeN.  D.  de  Vidoire,  que  l’on 
nomma  Notre-Dame  des  Vidoires , 
n’attribuant  pas  moins  la  féconde  que 
la  première  à la  très- Sainte  Lierre" 
ce  fut  encore  M.  de  la  Colombierefqui 
prêcha  avec  un  nouveau  zele,  fon  triom- 
phe, il  fit  voir  combien  nous  lui  étions 
redevables , & à qu’elle  fidélité  ce  bien- 
fait nous  engageoit  : comme  tous  les 
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Auditeurs  étoient  dans  des  tranfports  de 
joye&  qu’ils  ne  doutaient  pas  que  le  Ciel 
ne  s’en  fi.it  mêle,  fa  prédicarion  fut  écou- 
tée , & fuiviede  grands  applaudifLrnen^ 
5c  la  dévotion  envers  la  rrès-Sainte- 
Vierge,fur  mieux  établie  que  jamais. 

On  ne  parloit  que  de  cette  merveille, 
opérée  en  notre  faveur  ; les  Poètes  é- 
puiferent  leur  verve  pour  rimer  de  tou- 
tes le9  façons  fur  ce  naufrage;  les  uns 
croient  hirtoriques  & faifoient  agréable- 
ment le  détail  de  la  Campagne  des 
Anglois;  les  autres  fatyriques,  & rail- 
loient  fur  la  maniéré  dont  ils  setoient 
perdus.  Le  Parnaffe  devint  acceffibleà 
tout  le  monde,  les  Dames  même  pri- 
rent la  liberté  d’y  monter , quelques- 
unes  dentr elles  commencèrent  & mi- 
rent les  Meilleurs  qn  train , non-feule- 
ment les  feculiers , mais  les  Prêtres  & 
les  Religieux  faifoient  tous  les  jours  des 
pièces  nouvelles  ; nous  chantons  encore 
avec  plaiiir  des  Cantiques  compofcs 
en  ce  temps- la  à la  louange  de  notre 
Reine  Victorien fe.  M.  de  Beaumont , 
partit  au  commencement  de  Novembre, 
il  emmena  M.  Raudor  le  pere  , qui  ne 
manqua  pas  de  rendre  témoignage  en 
France  de  la  merveille  arrivée  en  Cana- 
da , . il  en  croit  iï  charmé  , qu’il  ne 
pouvoit  le  laller  d’admirer  la  providence. 
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Nous  reftâmes  fans  Intendant  pendant 
une  année. 

Plufieurs  particuliers  de  Quebec , 
pouffes  par  un  mouvement  de  pieté , 
voyant  que  jufqu’alors  on  s’étoit  con- 
tenté de  parler  du  naufrage  des  Angiois, 
& de  faire  des  chanfons  fur  leur  mal- 
heur, jugèrent  que  pour  marquer  la  re- 
connoiffance  que  Ion  devoit  à la  très- 
Sainte  Vierge  ? il  falloir  établir  quelque 
dévotion  publique  , qui  pût  entretenir 
le  fouvenir  de  ce  bienfait , & l’appren- 
dre à ceux  qui  n’en  auroient  pas  été 
les  témoins.  11  fut  conclu  dans  une 
afîemblée  confidérable , que  l’on  fài- 
roit  une  quête  dans  Quebec,  & aux  en- 
virons pour  faire  bâtir  le  portail  de 
l’Eglife  de  la  baffe  Ville  , à qui  on 
donna  le  titre  de  Notre  - Dame  des 
Victoires  5 afin  que  ce  monument  de 
notre  gratitude , pût  attirer  fur  nous 
de  nouvelles  bénédictions , ou  fonder 
des  Méfiés  du  faint  Sacrement  très-fo- 
lemnelles,  les  fept  mois  de  l’année  où 
il  ny  a point  de  Fêtede  la  Sainte  Vier- 
ge , afin  qu’il  y en  eut  douze  par  an , 
en  comptant  celles  que  Meilleurs  de  la 
Congrégation  fondèrent  après  le  fiége 
des  Anglois , tous  les  lendemain  des 
Fêtesde  No're-Dame;  le  Cantemus  de- 
voit être  chanté  à celle-ci,  comme  un 
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iccit  ni  tu  ici  de  ce  qui  s'étoir  pn  fie  dans 
le  naufrage  de  nos  ennemis.  Cetre  fé- 
condé partie  croit  ce  qui  plaifoit  davan- 
tage à tout  le -monde. 

La  Quête  monta  à 6000.  liv.  5 cha- 
cun s étant  porté  à donner  félon  les 
moyens  , & même  au  delà.  Pour  parti- 
ciper aux  bonnes  œuvres  , nous  donnâ- 
mes 200.  liv.  dans  un  tems  ou  nous 
manquions  de  plufieurs  chofes  néceflai- 
res.  On  commença  par  chanter  les  ièpt 
grandes  Méfiés  avec  les  cérémonies  il i- 
pulées  dans  la  fondation,  ce  qu’on  a 
fait  fort  exa&ement  pendant  deux  ans  > 
mais  depuis  le  retour  de  Monfieur  de 
Quebec  , on  a celle  de  remplir  cette 
fondation.  Je  ne  fçai  qifeft  devenu  l'ar- 
gent deftiné  pour  PEgiife  de  la  baflè 
Ville , il  ne  paroît  pas  encore  que  l'on 
penfe  à y toucher  ; Notre-Seigneur  ne 
laiflera  pas  de  nous  tenir  compte  du  de-' 
lir  que  nous  avons  eu  de  fhonorer , & 
de  remercier  fa  Sainte  Mere.  Nous  con- 
tinuons à chanter  le  C&ntemus  le 
fécond  Dimanche  de  chaque  mois,  par- 
ce que  dès  le  mois  de  Janvier  1712.  que 
l’on  nous  parla  de  la  fondation  , pour 
nous  conformer  à la  dévotion  publique, 
nous  convînmes  dans  une  délibération 
du  Chapitre  , que  nous  chanterions  ce 
beau  Cantique  une  fois  le  mois , êc  de 
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plus  le  3.  Septembre  * ou  nous  faifions 
une  fête  extraordinaire , parce  que  c’eff 
dans  la  nuit  qui  a précédé  ce  jour  , que 
Dieu  a fait  périr  nos  ennemis  à nos 
portes.  Nous  devons  être  d'autant 
plus  foigneufes  de  lui  en  rendre  grâce  y- 
que  nous  fommes  peut  - être  les  feules 
qui  le  falîions , & qu’il  femble  que  cette 
merveille  opérée  en  notre  faveur  foit 
effacée  de  tous  les  efprits.  On  voit  ce- 
pendant à Montreal , chez  les  Sœurs  de 
la  Congrégation , la  Chapelle  que  les 
Demoifelles  de  Ville-Marie  a voient  fait 
vœu  de  bâtir  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  des  vidoires , .elles  fe  font  fidel- 
Iement  acquitées  de  leur  promelle,  &' 
, elles  travaillent  tous  les  jours  à i orner* 
Tous  ceux  qui  avoîent  vu  les  débris 
des  Anglois , afîiiroient  qu’il  y avoit  de 
quoi  charger  plufieurs  Navires  de  très- 
bons  effets.  On  crut  devoir  y envoyer 
ramafTer  leurs  dépouilles  > Moniteur 
Duplelfis  , Receveur  des  droits  de  Mon- 
sieur l'Amiral  y & Moniteur  de  Mon- 
feignat , Agent  de  la  Ferme  y frétèrent 
une  Barque , & gagèrent  40.  hommes 
à qui  ils  donnèrent  un  Aumônier , & 
provifions  de  vivres , pour  aller  palier 
l’hyver  dans  cet  endroit  , afin  qu’au- 
printems  ils  tiralîênt  tout  ce  qu’ils  pour- 
voient y ils  partirent  en  1711.  & revins. 
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rcnt  en  1712.  au  mois  de  Juin  avec 
cinq  Pârimens  extrêmement  charges  : 
ils  trouvèrent  un  ipedacle  dont  le  récit 
foit  horreur , plus  de  2000.  cadavres 
nuds  fur  la  grève,  qui  avoient  prefque 
tous  des  poftures  de  defefperés,  les  uns 
grincoient  les  dents , les  autres  s'arra- 
chaient les  cheveux,  quelques- uns  é- 
toientvà  demi  enterrés  dans  le  fable, 
d autres  s’embrafloient,  il  y avoit  juf- 
qu  a 7.  femmes  qui  le  tenoient  par  la 
main,&  quiapparamment  a\Toient pé- 
ri enfembe.  On  fera  étonné  qu’il  le 
foit  trouvé  des  femmes  dans  ce  naufra- 
ge. Les  Anglois  fe  tenoient  fi  aff tirés  de 
prendre  ce  Pays,  qu’ils  en  avoient  déjà 
diftribué  les  Gouvernemens  & les  em- 
plois 5 ceux  qui  dévoient  les  remplir, 
amenoient  leurs  femmes  & leurs  enfans 
afin  de  s’établir  en  arrivant.  Les  Fran- 
çois prifonniers  , qui  étoient  dans  la  Flot- 
te , y en  virent  quantité  qui  fuivoient 
leurs  peres  ou  leur  maris , & grand  nom- 
bre de  familles  entières  qui  venoient 
pour  prendre  des  habitations.  La  vue 
de  tant  de  Morts  étoit  affreufe , de 
l’odeur  qui  en  lortoit  étoit  infuporta- 
ble  s quoique  la  marée  en  emportât 
tous  les  jours  quelques-uns,  il  en  ref- 
toit  allez  pour  infeder  l’air.  On  en  vit 
qui  setoient  mis  dans  le  creux  des 
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arbres  , d’autres  s’étoient  fourrés  dans  les 
herbes  ; on  vit  les  pitiés  d'homme  pen- 
dant deux  ou  trois  lieues  , ce  qui  fit 
croire  que  quelques-uns  avoient  été  re- 
joindre plus  bas  leurs  Navires  5 il  devoit 
y avoir  de  vieux  Officiers.*  car  on  trou- 
va des  commiffions  fignées  du  Roy  d'An- 
gleterre Jacques  II.  réfugié  en  ïrance, 
dès  1689.  il  y avoir  aulîi  des  Catholi- 
ques, car  parmi  les  hardes , il  fe  trou- 
va des  images  de  la  Sainte  Vierge.  On 
raporta  des  Ancres  d'une  grofieur  fur- 
prenante,  des  canons,  des  boulets,  des 
:haînes  de  fer,  des  habits  fort  étoffés,, 
des  couvertures , des  telles  de  chevaux 
magnifiques,  des  épées  d’argent  , des 
:entes  bien  doublées  , des  fufils  en  abon- 
dance, de  la  vaiffeSîe,  des  ferrures  de 
outes  les  fortes , des  cloches  , des  agrès 
le  Vaiflèau  , & une  infinité  d'autres 
:hofes.  On  en  vendit  pour  5000.  liv* 
fout  le  monde  couroit  à cet  encan , 
:hacun  vouloir  avoir  quelque  chofe  des 
\nglois  5 on  y laiffa  beaucoup  plus 
]u’on  en  pût  enlever , cela  étoit  fi  avant 
Sans  l’eau,  qu’il  fut  impoffible  de  tirer 
ont  ce  qu’on  vit.  On  en  raporta  deux 
ns  après  pour  12000.  liv.  fans  compter 
ont  ce  qu'on  avoir  ôté  d’ailleurs:  c’en 
at  allez  pour  nous  taire  efpérer  quenos 
nnemis  ne  nous  attaqueroient  plus,  & 
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pour  affermir  notre  confiance  en  Dieu 
Malgré  les  afflictions  de  la  maladie  po 
pulaire,  & les  allarmes  continuelles  d< 
la  guerre , nous  traitâmes  une  affaire  a- 
vantageufe  à notre  Communauté.  Non: 
nous  trouvions  bien  de  notre  ménage' 
rie  , & 1’embarras  près  de  la  culturelle 
nos  terres,  nous  tirions  du  profit  de 
les  faire  valoir.  Nous  cherchâmes  à 
acheter  une  Métairie  abondante  en  foin, 
qui  étoit  à notre  portée , appartenant 
aux  héritiers  de  M.  Rouiîèl  5 mais  iis 
ne  purent  s’accorder  pour  la  vendre.  Peu 
de  temps  après  M.  Dupuy , notre  intime 
ami  , Seigneur  de  rifle  aux  Oves,  fi- 
■ tuée  à 12.  lieues  au  de/fiis  de  Quebec, 
nous  propofa d’acheter  cette  terre , nous 
dit  quelle  nous  convenoit  plus  qu’à  per- 

fbnne  , qu  il  n en  demandoit  que 
12000. 1.  & qu’ayant  ici  une  de  fes  filles 
Novice , il  vouloit  que  là  dot  de  5000. 
liv.  fut  prife  la-defllts , qu’ainfi  nous  ne 
débourferions  que  9000.  liv.  quelque 
avantageufe  que  fût  la  propofition  r 
nous  y trouvâmes  de  la  difficulté,  par- 
ce que  nous  n’avions  pas  d'argent.  M, 
Dupuy  , fe  contenta  pour  lorsd’unej  tr- 
tie  de  la  lomme  , 6c  fes  en  fa  ns  qui 
avoient  aulli  de  l’affection  pour  nous , 
voulurent  bien  par  un  définterelîement- 
tout-à-fait  généreux , attendre  que  nous 
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Mionsen  état  de  payer  le  refte.  Nous  fî- 
mes cette  acquifition  en  17x1.  nous  y 
wons  fait  depuis  bien  de  la  dépenfe , 
mais  le  revenu  non-feulement  nous  a dé- 
a rembourfées , mais  il  nous  aide  entiè- 
rement à vivre. 

Un  an  auparavant , le  foin  ayant 
manqué  par  tout  , M.  Dupuy  , nous  en 
offrit  de  fon  Ifle , à condition  feulement 
Je  lenvoyer  faucher  & emporter.  No- 
ue homme- d affaires  qui  y alla  , nous 
ifîura  que  le  foin  n’y  manquoit  jamais , 
]ue  tous  les  grains  y venoient  bien  , 
311 ’on  pourroit  y nourrir  en  toute 
àifon  plus  de  deux  cens  bêtes  à cor- 
nes, qu’il  y avoir  de»  quoi  élever  de 
:011s  les  animaux  qui  compofent  une 
grande  ménagerie.  Il  fut  fort  joyeux 
juand  il  fçut  que  nous  l’avions  achetée  , 
mais  y étant  retourné  en  1712.  il  fenoya 
nalheureufement  par  le  plus  beau  rems. 
Mous  le  pleurâmes  comme  notre  pere 
îourricier  : pendant  dix  ans  il  nous  a- 
/oîî  rendu  de  grands  fervices , il  avoit 
ies  qualités  très  eftimahles  , il  fe  faifoit 
limer  & craindre  de  tous  nos  domefti- 
]ues  , & entretenoit  la  paix  entr’eux , 
i nous  en  trouvoit  plus  qu’il  n’en  vou- 
oit , tant  fa  conduite  lui  avoit  acquis 
me  bonne  réputation  ; il  avoit  une 
Iroiture  & un  defmterelTement  au-def- 
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fus  de  fa  condition,  accommodant  <?c 
fàifant  plaifir  à tous  nos  voilins.  Nous 
aurons  de  la  peine  à trouver  fon  lem- 
blable. 

Dès  qu’on  nous  eut  appris  fi  mort , 
nous  envoyâmes  cherclier  l'on  corps; 
on  nous  l’apporta  par  la  cour  de  notre 
ménagerie , toutes  les  Religieufes  s’v 
traniporterent  en  pleurant,  les  palTans 
qui  nous  voyoient  ne  pouvoient  com- 
prendre pourquoi  un  de  nos  domefti- 
ques  nouscoûroit  tant  de  larmes;  mais 
ils  n’en  croient  plus  furpris  quand  on 
leur  diloit  que  cer  homme  nous  a- 
voit  donné  du  pain  , en  nous  tirant  de 
la  mifére  où  nous  étions,  lorfque  nos 
terres  croient  en  friches  ; ils  nous fça- 
voient  bon  gré  de  notre  reconnoifîan- 
ce  , nous  fimes  notre  pollible  pour  lui 
en  donner  desmirques,  & tout  le  temps 
que  Ion  corps  fut  expofé,  il  y eut  tou- 
jours plufieurs  Religieufes  auprès  de  lui 
qui  prîoient  Dieu  , on  l’enterra  honorab- 
lement , & on  ht  dire  pour  lui  bon  nom- 
bre de-  M elles  ; nous  le  mettons  au 
rang  de  nos  bienfaiteurs,  & il  en  elt 
peu  â qui  nous  ayons  plus  d’obligation 
Ce  fut  fur  ce  que  ce  hdéle  domefti- 
que  nous  avoit  dit  de  rifle  aux  Üyes, . 
que  nous  acceptâmes  l’offre  de  M.  Du- 
puy  ; nous  y trouvons  en  effet  tout  ce 
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qu’il  nous  avoir  promis  depuis  que 
nous  lavons  achetée , nous  avons  ac- 
quis une  barque  pour  nous  apporteriez 
fruits  5 quand  elle  vient  chargée  de  ri- 
zheffes  de  notre  Me  qui  confident  en 
bin , en  Boeufs,  Veaux,  Codions, 
Dindons , Gibier , œufs,  excellent  Beur- 
re & en  quantité , elle  met  fabondan- 
:e  dans  la  maifon,  & on  le  réjouit quafi 
uitant  de  la  voir  arriver , qif on  fait  en 
Europe,  quand  les  Galbons  des  Indes 
r viennent.  Notre  Barque  s’appelle  la 
liane,  nous  avons  auffi  nommé  Hile 
tux  Oyes  y Fille  Marie , alan  que  tout 
:e  que  nous  avons , ait  quelque  raport 
lia  très-Sainte  Vierge  , mais  Fhabitu- 
îe  ou  Ton  ed  de  Fappeller  FIfle  aux 
dyes,  empêche  que  notre  intention 
bit  fuivie. 

Dieu  nous  envoya  cette  année  fept 
"ofmlantes,  mes  Ibeurs  Marie-Françoi- 
z delà  Joue  de  faint  Thomas,  Marie- 
uançoife  Leberne  de  Beiifle  de  feinte 
dizabeth  , Marie-Magdelaine-Genevie- 
e Rageot  de  feint  Auguftin  , Cathe- 
ine  Gaillard  de  feint  Bonaventure, 
daire  Couiliard  de  feint  Louis, Marie- 
urne  Cerrivaux  de  feinte  Bafilice,  & 
’rançoife  Boucher  de  faint  Ambroife. 

Le  printemps  de  1712.  nous  fumes 
biigées  d aller  voir  nos  terres  de  faint 
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Sauveur , pour  reiminer  quelques  diffè- 
rens  pour  des  chemins.  Les  Keligieuiès 
de  l’Hôpital  général  nous  invitèrent  de 
palier  chez  elles,  & M.  Serré , Prê- 
tre qui  les  dirigeoit,  nous  y reçut.  L’en- 
trevue fut  d’abord  niiez  froide , il  s’étoit 
pâlie  tant  d’attâires,  qui  n’avoient  plu 
ni  aux  unes  ni  aux  autres,  que  départ 
& d’autre  on  fut  quelque  temps  dans 
une  grande  referve  ; cependant  la  con- 
veriation  s étant  un  peu  rechaufée,  elles 
nous  témoignèrent  un  délit  fincere 
d’entretenir  avec  nous  l'union  qui  au- 
roit  dû  toujours  y être  ; de  notre  côté, 
nous  les  a limé  mes  que  nous  ne  fouhai- 
tions  que  la  paix  , &•  qu’il  ne  tiendroit 
pas  à nous  que  nous  ne  vécullions  dans 
une  parfaite  intelligence.  Elles  nous  don- 
nèrent à diner  très  proprement,  & nous 
nous  quittâmes  fort  lâtisiaites.  Nous 
voulûmes  à notre  tour  les  regaler  chez 
nous,  & M.  Serrés  l’envie  quelles 
avoienr  d'y  venir,  leur  donna  félon  lès 
pouvoirs  la  permiûion  de  fortir  de  les 
y accompagna.  Elles  vinrent  toutes  îz. 
le  5.  de  Juillet,  ayant  confié  la  garde 
tie  leur  maifon  àdes  femmes  qui  y de- 
meuroient  ; elles  vilircrent  avec  de 
grandes  démonû rations  dejove  tous  les 
offices  & les  bàtimens  de  la  Commu- 
nauté. Nous  limes  de  notre  mieux  pour 

les 
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les  bien  traiter;&après  avoir  paffé  la  jour- 
née avec  nous , elles  s’en  retournèrent 
bien  contentes  ; M.  Serré  l’ctoit  du 
moins  autant  qu’elies , il  nous  fçüt  bon 
gré  des  amitiés  que  nous  leur  avions 
faites , & vint  peu  de  jours  après  nous 
en  remercier  en  l'on  nom  & au  leur. 

Nous  reçûmes  la  viiire  des  Urfulines 
le  24.  de  Novembre,  laMere  des  An- 
ges, qui  droit  Supérieure  aux  trois  Ri- 
vières; étant  élue  Supérieure  delà  Com- 
munauté de  Quebec , nous  la  priâmes 
devenirchez  nous  en  arrivant,  ce  qu’elle 
fit  volontiers  : M.  Glandelet , Doyen 
du  Chapitre  étoit  avec  elle , il  permit 
comme  Supérieur  des  Urfulines , qu’il  en 
vint  trois  le  .même  jour,  & le  lende- 
main une  fécondé  troupe  de  douze  les 
y vint  joindre  dès  fix  heures  du  matin, 
elles  entendirent  la  mefîe  dans  notre 
Choeur , pendant  laquelle  nos  Sœurs 
chantèrent  des  motets  ; nous  nous  li- 
mes réciproquement  beaucoup  d’ami- 
tié, & quoiqu’elles fulîènt  déjà  16.  ici; 
on  demanda  à M.  G’andelet  la  permif- 
lion  d’en  envoyer  chercher  quelqu’autre, 
l’une  louhaitoit  voir  fa  parente  , l’autre 
fonamie,  enfin  M..  le  Doyen  qui  di- 
noit  avec  elles, le  laifTa  vaincre  , & en 
accorda  de  bonne  grâce  huit , qui  en 
.moins  d’un  quart  d’heure  arrivèrent* 

Tt 
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de  forte  quelles  fe  trouvèrent  24.  Ut- 
lui  mes  ^ ici  nous  étions  48.  on  peut  ju- 
gci  du  bruit  que  fiilbient  72.  filles  dans 
un  meme  endroit  ; nous  avions  dreiïe  u- 
ne  table  de  2 5.  couverts  au  milieu  de  no- 
tierefeftoire;  afin  qu’elles  y fuflènt  moins 
preffées , on  en  mit  une  demi  douzaine 
à une  autre  table,  elles  dinerent  & foii- 
perent  chez  nous.  Nous  n avions  rien 
épargné  pour  leur  donner  des  marques 
de  notre  efitime,  elles  y répondirent 
par  mille  témoignages  d’affe&ion.  La 
Mere  des  Anges  s’en  alla  charmée  de 
notre  Communauté , elle  nous  promit 
de  n’oublier  jamais  les  amitiés  quelle  y 
avoit  reçues  ; ccs  filles  qui  la  déliroient 
beaucoup , lui  firent  aulïi  un  très  bon 
accueil,  elles  s’en  allèrent  aflcs  tard  > 
parce  quelles  ne  pouvoient  finir  de 
nous  dire.  Adieu,  il  y a peu  de  Reli- 
gieules  ici  qui  n ayent  été  penfionnai- 
re  chez  elle  , ou  qui  n’y  ayent  quel- 
que parente , ce  qui  doit  entretenir  l’u- 
nion , qui  d’ailleurs  devroit  toujours 
être  fort  folidement  établie  entre  nous. 

iYI.  Begon,  Intendant  arriva  l’Au- 
tomne vers  la  mi  de  Septembre  dans 
le  Vai fléau  du  Roy  le  Héros  , com- 
minde  encore  par  M.  de  Beaumont» 
Madame  fon  époule  qui  l’a  fuivi  en  Ca- 
nada, eît  ibeur  de  Ai.  de  Beauharnois, 
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qui  a fuccedé  dans  l’Intendance  de  Ko- 
chefort  à M.  Begon  pere  de  celui-ci. 
Il  nous  recommanda  la  foeur  & fon 
beaupete,  ce  qu’il  a continué  de  faire 
tons  les  ans.  Tous  deux  nous  affurerent 
dès  lors  qu’ils  chercheroient  les  occa- 
fions  de  nous  être  utiles , ils  n’étoient 
pas  encore  arrangés  dans  leur  maifon  , 
& n’avoient  pas  meme  debalé  les  meu- 
bles dont  ils  étoient  abondamment 
fournis,  qu’il  leur  arriva  un  malheur 
qui  les  reduifit  en  une  nuit  à n’avoir 
rien  : la  nuit  du  5.  au  6.  de  Janvier 
1713.  tout  leur  monde  repolant  pai- 
fiblement,  quoique  ce  fut  la  veille  des 
Bois,  ou  ordinairement  on  fe  rejouit 
chez  les  féculiers  : un  valet  de  chambre 
s’apperçûtquele  feu  étoit  à la  maifon, 
la  flamme  étoit  déjà  fi  allumée,  que  tout 
ce  qu’il  pût  faire,  fut  de  courir  éveiller 
M.  l’Intendant , qui  n’eut  que  le  tems 
de  mettre  fa  robe  de  chambre.  Mada- 
me l’Intendante, qui  étoit  enceinte  fut 
obligée  de  fe  fauver  dans  le  même  é- 
quipage , & nuds  pieds  5 la  fumée  étoit 
fi  épaiiïè  dans  fa  chambre,  que  dans 
le  peu  de  temps  quelle  y refta , pour 
ne  pas  étouffer , elle  calîà  les  vitres  avec 
les  mains,  où  le  verre  fit  14.  coupures. 
La  bougie  ne  paroiffoit  que  comme  une 
étincelle.  On  les  conduifit  fort  promp» 
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tement&  avec  préc  ipirarion  par  en  haut 
pour  forrir.  Ce  valer  de  chambre  tou- 
che de\’oir  que  Ton  maître  n’auroir  pas- 
feulement  un  habit  le  lendemain  , crut 
avoir  encore  le  temps  d’en  prendre  un  , 
& étant  rentré,  il  fur  aulïi- tôt  environné 
du  feu  & confumé  dans  l’inftant.  Deux 
jeunes  filles  fors  figes  & bien  faites  qui 
fer  voient  Madame  1 Intendante,  croient 
enfermées  dans  une  chambre  haute  dont 
le^  fenêtres  étoient  grillées»  & ne  pou- 
vant fortir  qu’au  travers  des  fiâmes,  el- 
les appelloient  envain  à leur  fecours  ; de 
forte  qu’elles  y périrent  aufli  : le  Secré- 
taire voyant  le  danger , fe  p relia  de  fau- 
ver  quelques  effets  qui  lui  appartenoienr, 
il  les  porta  dans  le'  jardin  par  une  por- 
re  de  derrière , & ayant  fait  plufieurs 
voyages  fans  être  chauffe , il  fe  gela  les 
jambes,  parce  que  le  froid  étoit  excellif, 
on  le  porta  à 1 Hôtel-Dieu  la  même 
nuit,  il  y fut  18.  jours  malade , fouffrant 
de  cuifantes  douleurs  a\  ec  une  grande 
patience,  & la cangrene étant furvenue, 
il  mourut  fort  chrétiennement , il  nous 
affura  que  depuis  très  long-temps  il  re- 
citoit  tons  les  jours  l’Office  de  l’imma- 
culée Conception  , il  lefçavoit  fi  bien 
par  cœur , qu’il  le  difoit  pendant  qu'on 
le  panfoir.  La  très-Sainte  Vierge  pour 
recompenfer  la  fidelité  lui  ménagea  le 
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temps  de  iè  préparer  à la  mort;  les 
trois  qui  moururent  dans  le  feu  avoient 
etc  à confeilèce  jour  là,  & dévoient 
communier  le  lendemain.  Le  valet  de 
chambre  avoit  demeuré  à la  Trape , & 
il  avoit  confervé  beaucoup  de  pieté  ; 
les  deux  Demoifellesét  oient  fort  aimées 
de  M.  & de  Mde.  Begon , ils  parurent 
infiniment  plus  touchés  de  lamort  de 
ces  trois  perfonnes , qui  leur  étoient 
affedionnées  ,que  de  la  perte confidera- 
ble  qu  ils  firent , ils  1 efhmerent quarante 
mille  écus , leur  délinterefTement  édifia 
tout  le  monde  , & quoique  Madame 
1 Intendante,  jeune  & nouvellement  ma- 
riée eût  perdu  quantité  de  bijoux  pré- 
cieux , & de  magnifiques  habits  ; elle  fu- 
porta  cette  difgrace  avec  un  courage 
héroïque  , fri  tant  a Dieu  le  fàcrifice  de 
fes  biens  d’une  maniéré  tout-à-fàit  chré- 
tienne. M.  l’Intendant  alla  logera  l’E- 
vêché qui  n’etoit  point  occupé , chacun 
sempreflà  d’adoucir  fa  peine  , & il 
trouva  du  linge,  des  hardes,  & des  meu- 
bles- a emprunter  allés  pour  pouvoir  at- 
tendre les  Vaiifeaux.  Il  écrivît  en  Fran- 
ce par  l'Angleterre,  afin  qu’on  lui  en- 
voyât de  quoi  reparer  fa  perte.  Il  ne 
diminua  rien  de  fa-  depenfe  ordinaire 
la  table  fut  toujours  également  bien 
1er  vie , comme  fi.  rien  ne  lui  fût  ara- 
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vc.  On  ne  lauva  prefque  rien  de  cet  cm* 
•braiement,  & ncn-feulement  M.  L'In- 
tendant y perdit,  mais  les  papiers  du 
Tréloriery  furent  brûles,  les  Regiftres 
duConieil , & beaucoup  d effets  appar- 
tenant au  Roy.  Ceux  qui  logeoiei.t  dans 
cette  maifon  , ne  fauverent  que  leur 
perfonne  , & on  eut  allez  de  peire  A 
garantir  le  voifinage  du  danger  de  l’in- 
cendie. On  fit  garder  ce  grand  brazier 
pendant  5.  jours  pour  empêcher  que 
le  vent  ne  portât  pas  le  feu  ailleurs,  & 
qu’on  ne  cherchât  dans  ces  cendres , 
dès  quelles  furent  éteintes  AL  l’Inten- 
dant y envoya  des  gens  fidèles  , qui 
fouillèrent  jufques  dans  les  fondemens 
pour  tirer  ce  que  le  feu  auroit  épar- 
gné ; ils  trouvèrent  des  morceaux  de 
cendres  de  toutes  couleurs , ôz  ramaf- 
lerent  quantité  de  malles  d’argent  brû- 
lé qui  venoit  des  habits  de  Madame 
l’Intendante.  Depuis  ce  temps-li  AI. 
Begon,  a fait  bâtir  aux  dépens  du  Rov  , 
un  Palais  incomparablement  plus  beau 
que  n’étoit  l’autre,  & qui  elt  placé  dans 
le  même  endroit;  ainfii  ce  malheur  a 
fervi  mieux  a loger  les  Intendans. 

Quelques  jours  après  cet  accident , 
mi  fœur  Genevieve  Regnard  Dupiefiis 
de  l’fcnfint  Jefus, entra  dans  la  Com- 
munauté, il  n’y  avoit  guère  plus  de 
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deux  ans  qu’elle  en  écoit  fortie,  après 
y avoir  demeuré  trois  ans  Penfionnai- 
re,  pendant  un  voyage  que  fit  en  Fran- 
ce  Madame  fa  mere  ; elle  fut  fuiviede 
mes  f'œurs  Angélique-, \gncs  Tiberge 
de  Paint  Jofeph;  Marguerite  Chabot  de 
Paint  Pierre  ; Marie-Jofeph  Vienaüe 
Pachot  des  Séraphins  ; Catherine  Roui- 
fel  de  Paint  Gabriel  5 Magdelaine  le  Pa- 
ge du  Paint  EPprit  ; Marie-Catherine 
Gauverau  diteThérèfe  de.leliis,  & An- 
gélique Vivien  delà  PréPentation. 

Nous  apprîmes  par  les  premiers  Vaifi. 
Peaux  à la  fin  du  mois  de  Juin,  que  la 
paix  avoit  été  conclue  à Utrécht,  le 
n.  d Avril  de  cette  année  1713.  qtioi- 
qua  des  conditions  peu  avanrageuPes  à 
la  France,  elle  ne  laiflà  pas  de  nous 
Paire  ePperer  que  le  calme  alloit  repa- 
rer nos  pertes  palïees  : le  Roy  céda  par 
ce  traité  l’Acadie  aux  Anglois , qui  l’a- 
voient  priPe  en  1710.  & leur  donna  au  Pii 
Plaifance  , qu’ils  déliraient  depuis  long 
tems  : c etoit  un  Port  fort  abondant 
pour  la  pêche  de  la  Morue , où  les  Pe- 
cheuis  venoient  fe  charger  en  fureté  en 
ont  tems , parce  que  c’efi  un  endroit 
imprenable  ; la  nature  l’ayant  fortifié 
aien  plus  que  l att,  on  y emre  par  un 
poulet  qui  n e 11  patere  plus  large  qu’il 
ie  faut  pour  pulTer  un  Vaifleau,  cette 
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entrée  fe  ferme  avec  une  chaîne  de  fer , 
& il  y a au  dedans  un  ballin  qui  peut 
contenir  environ  deux  cens  Navires , 
& qui  eli  bordé  des  petites  habitations 
de  ceux  qui  préparent  le  poilîbn , tout 
cela  ell  entouré  de  montagnes , fort  eù 
carpées;  il  y avoir  fur  la  plus  haute  é- 
minence  , une  Citadelle  d’où  Y on  dé- 
couvroit  une  grande  étendue  de  mer  , ce 
Port  valoit  tous  les  ans  à la  France  3.  ou 
4.  millions,  il  y avoit  une  Garnilon, 
entretenue  qui  eut  ordre  de  rater  le  peu 
defortification  quePon  y avoit  fût,  & de 
fe  rendre  au  Cap  Breton  que  l’on  a nom- 
mé Y Hle  Royale 5 il  y alla  aufli,  fuivant 
l’intention  du  Roy  , quelques  compag- 
nies de  ce  pays  & nombre  d’habitans 
& d’ouvriers  , pour  commencer  cet  é- 
tablifîemenr  : des  l’année  171 3.  avant  que 
ceux  de  Plaitance , y fufTent  rendus , 
on  y a fait  trois  Ports  que  l’on  appel- 
le Louis-Bourg,  le  Port  Dauphin,  éc 
Sainte  Anne  ; on  crôyoit  trouver  là  de 
quoi  té  dédommager  de  la  perte  de  Plai- 
fance  , parce  qu’on  y pèche  aulli  de  la 
morue , mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  ne 
foit  en  1a  meme  quantité,  on  le  per- 
fuadoit  encore  que  cela  leroit  avanta- 
geux au  Canada  , pour  le  commerce , 
& que  foumiflant  ces  polies  là , des  den- 
rées qui  lé  trouvent  ici  on  en  rappor- 
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teroit  bien  des  choies  qui  nous  (croient 
utiles  ; cependant  malgré  route  la  dé- 
penfe  que  le  Roy  y fait , on  ne  voit  pas 
que  ce  Pays-là  devienne  bien  fioriffant: 
le  bled  n’y  vient  point , il  faut  tranf- 
porter  de  la  terre  de  bien  loin , pour  faire 
quelques  planches  de  jardinage.  11  y a 
peu  de  pâturage  pour  élever  des  beftiaux, 
la  chafîè  y efl  rare , & bien  loin  de  nous 
etre  profîrable , il  affame  route  cette 
Co.onie  par  les  envoys  confidérables 
que  1 on  y fait  tous  les  ans  , de  toute 
lorte  de  vivres,  des  grains , des  viandes, 
des  legum.es  & des  fruits  s tout  ce  que 
nous  avions  ici  auparavant  à bon  mar- 
che , eu  extrêmement  renchéri , & no- 
tre dépenle  double  tous  les  jours,  pen- 
dant que  nos  revenus  diminuent. 

La  paix  ne  nous  procura  pas  les  fe- 
cours  que  tout  le  Canada  defiroit  ; les 
maires  de  France  ne  permirent  point 
i la  Cour  de  penfer  à nous , il  ne  vint 
?as  naeme  encore  cette  année  de  Vaif- 
eau  duRoy,  deforte  que  M.  l’Evêque 
jui  braloit  de  zélé  pour  revenir  dans 
on  Diocelè  d ou  il  étoit  abfent  depuis 
f*.  ans,  s’embarqua  fur  un  très  petit 
f aideau  Marchand , nommé  la  Manon 
jui  arriva  ici  heureufement  le  1 8 . Août’ 

U'  5 qUO/CîL'e  attendu  depuis 
d années  y ne  laifla  pas  de  furpren* 
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dre,  parçe  qnc  Ion  n’en  avoir  aucune 
nouvelle.  A 5.  heures  du  matin,  ou 
nous  vint  dire  que  M.  de  Quebec  e'toir 
près  d’ici  , que  le  Vaifïeau  qui  l’amer 
noit,  alloit  paroître,  qu’on  lui  avoit 
parlé  > en  effet  il  defcendit  à terre  l’a- 
prefdinée  , & vifita  toutes  les  Commu- 
nautés le  même  jour,  avec  une  jove 
qu’il  ne  pouvoit  exprimer,  il  avoir 
peine  à croire  qu’il  éroit  arrivé  ; il  don- 
na par  tout  de  grandes  marques  de  bien- 
veillance , & fut  reçu  avec  tout  Thon* 
neur  dû  à fa  dignité. 

Après  que  nous  l’eûmes  falué  en 
corps  de  Communauté,  & en  habit 
de  cérémonie , il  voulut  nous  donner 
à chacune  une  bénédidion  particulière. 
Nous  nous  approchâmes  félon  nos  rangs 
les  unes  après  les  autres,  5e  il  fe  fit  dire 
le  pom  5c  le  furnom  de  toutes  les  Re- 
ligieufes.  Il  en  trouva  un  grand  nombre 
qui  étoientici  depuis  fon  départ,  il  ri y 
en  eut  aucune  à qui  il  ne  dit  quelque 
chofe  d’obligeant;  mais  comme  il  étoit 
tard  , 5c  que  fon  inclination  le  preffoit 
d aller  à l’Hôpital  général , fa  Maiton 
favorite,  où  on  avoit  même  bâti  par 
fon  ordre  un  appartement  qu’il  a oc- 
cupé depuis  fon  retour:  fa  vifite  ne  fait 
pas  longue.  Il  nous  apprit  feulement 
cjue  le  Roy  lui  avoit  donné  pour  Coa4« 
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jiKeur  le  Keverend  Pere Séraphin  , Ca- 
pucin , de  la  Maiibn  de  Meruay , que 
c’étoit  un  homme  d’un  grand  mérité 
& que  nous  aurions  lieu  d’en  être  con- 
tentes. Ce  Coadjuteur  devoit  venir  l’an- 
née fuivante , cependant  il  y a plufieurs 
années  qu’il  elt  déjà  nommé,  fans  qu’il 
fe  diipofe  à partir  pour  le  Cana- 
da , où  il  eft  attendu  & eftimé  fur  le 
récit  de  fes  bonnes  qualités  5 il  lait -en 
France  les  fondions  Epifcopales  dans  le 
Diccèie  de  Cambrai , où  depuis  la  mort 
du  grand  Archevêque  M.  de  Fenelon , 
les  Prélats  qui  ont  été  nommés  à ce 
Siège,  n’ont  point  refidé. 

M.  de  Saint  Vallier  amena  plufieurs 
Eccléfiaftiques , qu’il  ordonna  Prêtres; 
il  parut  fatisfàit  de  notre  Communau- 
té, & du  témoignage  que  lui  en  ren- 
dit M.  de  Mezerets,  Supérieur , qui 
avoit  fait  fa  vifîte  au  mois  de  Juin  der- 
nier. Il  apporta  de  France  le  magnifi- 
que ornement , dont  le  Roy  a fait  pré- 
v ^ Cathédrale  de  Quebec  on 
n’avoit  ofé  le  rifquer  pendant  la  guerre  ; 

il  elt  digne  du  Grand  Prince  qui  l’a 
donne. 

^ Août  1713.  ma  fœur  Eli- 
zabeth de  Hallot  d’Honville  de  S.  Jo- 
leph, mourut  d’une  colique  dans?  .jours: 
elle  en  fupporta  les  cruelles  douleurs 
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avec  une  patience  admirable  , Sc  at- 
tendit la  mort  avec  une  tranquillité  tur- 
prenante  , s y difpofant  par  la  réception 
des  Saçremens  , & parlant  de  fon  tré- 
pas , auffi  paifiblement  , que  li  cette 
adion  eut  regardé  quelqifautre  ; elle 
étoit  âgée  de  55.  ans.  La  vie  cichée 
étoit  fon  attrait  particulier,  jamais  elle 
ne  parloit  de  fa  noblçfîe  ni  de  ta  fa- 
mille, qui  étoit  fort  diftinguée  dans  la 
Beauife , d’où  elle  étoit.  Elle  ne  culti- 
voit  de  fes  connoilTances  que  les  plus 
pauvres,  quoiqu'elle  eut  de  quoi  s’atti- 
rer l'eftime  des  plus  qualifiés.  Son  hu- 
milité leloignoit  de  toutes  les  liaifons 
qui  auroient  pu  lui  faire  honneur.  Elle 
étoit  douce,  agréable,  reguliere  , exac- 
te à fes  obfervanees  5 elle  étoit  Dé- 
pofitaire  des  pauvres  depuis  la  mort 
de  ma  fœur  Pelerin  de  la  Nativité.  Il 
fallut  en  nommer  une  autre , & com- 
me le  temps  étoit  mauvais,  & qu’il 
falloitdans  cette  charge  une  perfonne 
entendue,  nous  propolâmes  à M.  l’E- 
vêque, la  Mere  Marie-Magdelaine  Glo- 
ria de  l’Aflomption , dont  l’économie 
étoit  connue  5 il  l’accepta.  Elle  exerça 
cet  emploi  & celui  d’Alliftante  jufques 
aux  éledions  prochaines,  où  apres  que 
la  mere  laint  Ignace  eur  été  continuée 
Supérieure , ma  fœur  Charlote  Aubert 
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de  faint  Michel,  fut  élue  Affûtante: 
elle  étoit  Maîtreflë  des  Novices  depuis 
huit  ans  ; ma  fœur  Genevieve  Bandry 
de  la  Conception  luifucceda;  ma  fœur 
Catherine  Tiberge  de  faint  Joachim, 
fut  continuée  Hofpitaliere;  la  mere  Ma- 
rie-Magdelaine  de  l’Aflômption,  fut 
élue  Difcrete , & refta  Dcpofitaire  des 
pauvres  pour  le  bien  de  l’Hôpital , quel- 
le foutint  pat  fes  foins  & l'es  travaux , 
fans  lefquels  nous  aurions  peut-être  été 
obligées  d’en  fermer  la  porte  dans  un 
temps  de  cherté  exceffive,  où  les  plus 
riches  ont  de  la  peine  à vivre. 

Vers  la  fin  de  l’année  la  mere  An- 
toinette du  Tartre  de  la  Vifitation,  la 
plus  ancienne  de  nos  Religieufes , mou- 
rut âgée  de  76.  ans.  Elle  étoit  malade 
depuis  plufieurs  années  d’une  hydropi- 
fie  fort  douleureufe  qui  ne  l’empêchoit 
pourtant  pas  de  venir  aux  oblervances 
avec  exactitude.  Notre  Supérieure  vou- 
lant mettre  des  bornes  à fa  ferveur,  l’o- 
bligea de  garder  l’infermerie  en  1713. 

des  le  commencement  de  l’hyvet , elle 

obéît,  & ne  pouvant  plus  dite  fon  Of- 
fice avec  les  autres,  elle  le  recita  feu- 
le jufqu’à  la  veille  de  fa  mort,  qui  arri- 
va le  26.  de  Décembre.  Elle  étoit  ve- 
nue de  France  à . 16.  ou  17.  ans.  Elle 
etoit  nee  a Tours.  Son  pere  étoit  Of- 
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ficiei  de  Mgr.  le  Prince,  & dans  le  temps 
des  guerres  civiles  il  fur  difgncié,  de 
Jaifla  en  mourant  lès  enfàns  lans  bien  y 
lin  Je  Tes  parens  fit  venir  la  jeune  du 
Taitre  en  Canada  , ou  elle  le  fit  K.eli- 
gieufe.  Nous  avions  en  elle  un  rare 
exemple  de  régularité  & de  mortifi- 
cation. E,lle  avoit  du  zélepour  le  chant 
du  Chœur , où  elle  a toujours  emplo- 
) é fa  belle  voix,  finis  s’épargner  meme 
dans  la  vieilleflè  ? malgré  fies  infirmités 
elle  sétoitfort  bien  acquittée  de  toutes 
les  charges  de  Supérieure-,  d’Alliftante, 
de  Maîtreffe  des  Novices,  d’Hofpira- 
iiere , de  Dépofitaire , & de  tous  les  au- 
tres emplois.  Elle  étoit  très  dévete  à- 
la  Paillon  de  Notre  Seigneur,  hono- 
rant toutes  fies  fioufFrances  & particuliè- 
rement fa  flagellation.  Elle  prenoit  un 
grand  foin  de  prier  & de  faire  prier 
pour  les  âmes  du  Purgatoire,  invitant 
les  autres  à les  foulager  , & partageant 
entre  plufieurs  perfonnes  une  certaine 
quantité  de  prières  , afin  de  les  iécou- 
rir  plus  promptement. 

Nous  venions  de  perdre  le  20.  Dé- 
cembre M.  Paul  Dupuy,  un  de  nos 
plus  véritables  amis.  J1  étoit  de  Beau- 
caire  en  Languedoc  ; c étoit  un  vieillard 
fieptuagenaire  , qui  confervoit  un  efprit 
fort  agréable.  11  étoit  venu  en  Canada , 
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Officier  dans  le  Régiment  de  Carignan, 
& fi-tôt  qu’il  fut  marié,  il  fe  retirai 
l’Ifle  aux  Oyesî  il  y éleva  une  nom- 
breufe  famille , 6c  y vécut  comme  un 
faint  pendant  plufleurs  années,  don- 
nant tous  les  jours  plufleurs  heures  à 
l’oraifon  , s’occupant  de  bonnes  lectu- 
res, ôc  faifant  toutes  les  Fêtes  ôc  Di- 
manches une  exhortation  à fes  Domef- 
tiques , 6c  aux  gens  de  la  Campagne , 
qui  fe  raflembloient  chez  lui  de  tous 
les  environs  pour  l’entendre  parler  de 
Dieu  ; il  s’aUnonçoit  avec  une  grande 
facilité , avoit  une  très  belle  mémoire , 
6c  exprimoit  fes  fentimens  fur  les  véri- 
tés de  l’Evangile,  d'une  maniéré  qui 
touchoit  fes  auditeurs  j ufqu’aux  larmes  5 
plufleurs  nous  ont  afFurés  que  jamais 
Prédicateurne  leur  avoit  fait  tant  d’im- 
preffion . 1 1 vènoit  rarement  à Quebec , 
cependant  le  bruit  de  fa  vertu  fit  naître 
l’envie  à MM.  les  Gouverneur  6c  In- 
tendant de  le  retirer  de  fa  compagne  , 
6c  de  le  faire  entrer  dans  la  Magistra- 
ture. M.  le  Marquis  de  Denonville, 
Gouverneur  général  , qui  aimoit  les 
perfonnes  de  pieté , M.  de  Champig- 
ny  alors  Intendant,  demandèrent  pour 
lui  d abord  la  charge  de  Procureur  du 
Roy  , & l’obligerent  à venir  demeu- 
rer à la  Ville  j il  fut  fait  enfuite  Lieu- 

V v iii j 
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. tenant  part iculier,  & efb  mort  Lieute- 
nant general  ; il  ne  sert  jamais  relâché 
7?  , ,v  Ie  chrétienne  qu’il  avoitembraf- 
le,  édifiant  tous  ceux  qui  lepratiquoient 
par  la  bonne  converfation  , par  l'on  af- 
Lduire  au  fervice  divin  , & à la  parole 
de  Dieu  & à honorer  la  Très-Sainte 
Vierge  dans  la  Congrégation  où  il  a ni- 
moit  la  ferveur  des  autres.  On  le  re^ar- 
v-oit  par  tout  comme  un  homme3  de 
Dieu,  nous  particulièrement  qui  avions 
pour  lui  une  /incere  amitié  ; il  ne  lait 
la  que  ceux  fils  qui  ne  s'y  font  point 
établis  . le  Cadet  mourut  en  iyij  fc. 
Taîné  en  1716.  De  15.  enfin  s qu’il  eût 
al  ne  refte  que  deux  filles  qui  fontRe- 
iigieufes  ici.  11  nous  avoit  fait  connoî*- 
tre  M.  Duplellis , Tréforier,  fon  fidè- 
le ami,  qui  devint  dès  ce  temps-là  le 
notre , il  etoit  auiïi  très-vertueux , ôc 
craignant  Dieu  , d une  grande  droiture , 
& roit  defintereffe,  avant  un  penchant 
naturel  à prévenir  les  befoins  de  tout 
lemonde,  affiirant  meme  qu’il  n’y  avoit 
jamais  goûté  de joye plus  parfaite,  que 
lorlqu’il  foulageoit  quelqu’un.  Nous  en 
avons  reffenti  les  effets  pendant  plus 
de  25.  ans  qu  il  a demeuré  à Quebec; 
la  b^ ourle  nous  étoit  toujours  ouverte, 
loit  pour  nous  avancer  nos  gratifica- 
tions , loit  pour  nous  donner  des  Let- 
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très  d’échange,  ou  pour  nous  prêter  fans 
interet , des  fommes  confidérablës  pour 
autant  de  temps  que  nous  voulions  ; il, 
falloit  que  la  difcretion  réglât  lïos  de- 
mandes ; car  il  ne  nous  refuloit  rien, 
& le  tenoit  plus  fatisfait  quand  il  nous 
avoit  obligées  , que  nous  ne  l’étions 
nous-mêmes  : il  ne  furvécut  à Monfieur 
Dupuy  , fon  ami  que  dix  mois,  & 
mourut  en  prédeltiné  , après  avoir  fu- 
porté  patiemment  des  rudes  épreuves , 
par  où  la  divine  Providence  le  fit  paffer 
en  des  temps  difïèrens , mais  fur  tout 
à la  fin  de  fa  vie. 

Pendant  le  Carême  de  1714.  Mon- 
fieur l’Evêque  fouhaita  que  deux  Re- 
ligieules  d’autres  Convens , pafïàllènt  ici 
quelque  temps  pour  apprendre  l’Apo- 
ticairerie  ; ..il  nous  le  propofa  & nous  y 
confentîmes  : ce  fut  la  Mere  Paint  Jo- 
feph  Urfuline , des  Trois  Rivières,  qui  é- 
toit  pour  lors  à Quebec  , & la  Mere 
Geneviève  Jucherau  du  Chenay  de  St. 
Auguftin  de  l’Hôpital  général  5 elles  vin- 
rent toutes  deux  dans  la  lemaine  de 
Pâques  , & s’appliquèrent  durant  un 
mois  à voir  compofer  certains  remedes 
dont  on  ule  davantage.  Pendant  qu  elles 
étoient  ici.  La  Mere  de  Paint  Jofeph 
Hofpitaliere  de  Montreal,  y arriva  auili 
pour  fe  faire  guérir  d’un  cancer  au  fein  . 
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par  Monfieur  Sarrafin , notre  habile  Me* 
decin  , qui  en  avoit  fait  plufieurs  opéra- 
tions femblables , &.  de  plus  difficiles. 
} lie  partit  an  commencement  de  May, 
une  bonne  veuve  de  Montreal  l'accom- 
pagna dans  le  voyage  ; on  lui  avoit  pré- 
paré ici  une  infirmerie,  où  elle  fut  tou- 
jours en  particulier , foignée  par  deux 
de  nos  ReHgieufes  qui  n’omirent  rien 
pour  la  foulager.'  Pendant  qu’on  la  dif- 
pofoit  à l’opération  par  un  petit  régi- 
me & des  remedes  frcquens , elle  fe 
rangeoit  aux  oblérvances  du  Choeur  , 
de  du  Refcéloire , ainfi  que  les  deux  au- 
tres Religieufes  , que  nous  avions  déjà. 
Kl  les  fouhaiterent  voir  une  de  nos  céré- 
monies , & pour  les  contenter  nous  a- 
an  c anaes  la  prife  d’habit  dune  Poftu- 
1 ante,  qui  n avoit  pas  encore  15.  ans, 
6c  qui  fut  obligée  de  porter  le  voilé 
blanc  plus  long-temps  pour  attendre  lé 
terme  de  fa  profeflion  $ elles  parurent 
charmées  de  tout  ce  qui  fe  fit  à cette 
vêture,  fur  tout  la  belle  proceffion  des 
Vierges  qui  venaient  au  devant  de  cel- 
le qui  lai  fie  ‘ le  monde. 

Quand  les  deux  premières  Religieu- 
fes fe  crûrent  afiez  infiruites  pour  î’Ap- 
poticiirerie,  elles  nous  donnèrent  mille 
témoignages  dercconnoiddnce  de  (abon- 
ne réception  que  nous  leur  avions  faite, 
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& de  l’affe&ion  avec  laquelle  nos  Apo- 
ticairefiès  leur  avoient  montré.  La  mere 
Saint  Augüfti'rt,  apprit  aùffi  à faire  des 
fleurs , & emporta  un  petit  aflorriment 
dont  on  lui  fît  préfent  pour  continuer 
à y travailler  chez  elle.  La  mere  faint 
Jofeph,  Urfuline,  montra  à broder 
à deux  de  nos  foeurs , qui  firent  leur 
apprentiiîàge  fur  une  bourfe  , pour 
notre  ornement  à fond  d’argent  ,■  & 
fur  une  ctole  qui  fert  à nos  Saluts.  Ce 
fut  encore  la  mere  faint  Jofeph  qui  fit 
devant  nous  quelques  boëtes  làuvages , 
• pour  nous  apprendre  à travailler  en 
e'corce;  ce  qui  donna  envie  à quel- 
ques-unes d’eifayer  à en  faire,  & elles 
Y réuffirent  fi  bien , que  dès  l’année 
fuivante,  leurs  ouvrages  furent  recher- 
chés , & goûtés  : de  forte  que  depuis 
ce  temps  Tà  nous  avons  continué  d’en 
faire  avec  fuccès.  La  mere  de  faint  Jo- 
feph de  Montreal  refta , & fouffrit  avec 
beaucoup  de  courage  la  douleur  de  l’o- 
pération, & la  fuite  de  fa  maladie.  Ma 
fœur  Marie-Elizabeth  Clieron  de  fainte 
Anne,  une  de  nos  Religieufes,  âgée 
de  24.  ans,,  qui  étoit  affligée  d’un  pa- 
reil ma! , -en  fut  guerie  l’année  fuivan- 
te, par  le  même  moyen. 

Nous  allâmes  à rifle  aux  Oyes  avec 
la  permiflion  de  Al.  l’Evêque , qui  ju- 
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ge.i  qti  il  étoit  néceffaire  de  voir  par 
nous-même,fi  cette  terré  valoic  la  de— 
penfe  que  nous  y faifions.  Le  8.  de  Juil- 
let nous  partîmes  dans  notre  Barque  a. 
vec  huit  Religieufes  accompagnées  de 
M.  Thibault  notre  Confelleur  ; nous 
arrivâmes  le  même  jour  en  une  marée 
d’un  fort  beau  temps.  Le  premier  coup 
d’oeil  que  nous  y jertârrres  de  loin , nous 
affligea  : elle  paroifloit  (i  petite  que  nous 
ne  la  voyions  que  comme  un  petit  bou- 
quet de  bois;  nous  crûmes  l’avoir  a- 
chetce  cher  > & que  bien  loin  d’y  devoir 
fait  e de  la  depenié , nous  ne  pourrions 
jamais  en  retirer  le  revenu  de  notre  ar- 
gent ; cependant  à meliire  que  nous  en 
approchions , elle  grollifîbit:  enfin  quand 
nous  fumes  au  debarquement , nous 
découvrîmes  des  batures  fort  étendues, 
& des  grandes  prairies , que  la  marée 
haute  nous  aVoit  cachées.  Nous  vilità- 
mes  les  environs  de  la  maifon  , les 
granges  * les  étables  , les  fontaines , 2c 
le  jardin.  Nous  vîmes  revenir  un  beau 
troupeau  de  vaches  ; l’abondance  des 
pâturages , fait  qu’elles  y font  toujours 
gralfes , & que  leur  lait  elt  excellent  & 
le  beurre  meilleur  que  par  tout  ailleurs. 
Le  lendemain  nous  chantâmes  la  mcl:è 
avec  beaucoup  de  folemnité  <Sc  nous 
plaçâmes  honorablement  une  Sainte 
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Vierge,  que  nous  avions  portée  à ce 
deflein , dans  une  niche  pratiquée  dans 
une  Croix  que  l'on  planta  avec  céré- 
monie. Après  avoir  adoré  la  Croix 
comme  le  vendredy -feint , nous  ne  man- 
quâmes pas  tous  les  jours  que  nous  pal- 
fames  à Hile  Marie  , d aller  la  hier  la 
très-Sainte  Vierge, de  chanter  des  mo- 
tets , & de  lui  recommander  cette  ifle 
comme  le  bien  de  fes  fer  vantes.  On  nous 
mena  voir  les  terres  labourables , & les 
prairies  , dont  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à trouver  le  bout , elles  font  à 
perte  de  vue,  & le  foin  y eft  toujours 
fi  épais  & fi  haut  qu’on  én  tireroit  une 
quantité  prodigieufe  , fi  on  lé  donnoit 
la  peine  de  le  faucher.  Là  le  fermier  en 
tire  ce  qui  lui  eft  nccefïàire  pour  hy- 
verner  le  nombre  des  bêtes , dont  il  a 
foin  ; le  refte  fe  perdoit:  nous  permet- 
tons à nos  amis  d'en  aller  faire  leur 
provifion  , les  uns  nous  le , payent 
les  autres  nous  en  ont  obligation  , & 
nous  tommes  bien  aile  de  leur  faire 
plaifir  , nous  nous  accommodons  aufti 
avec  les  habirans  des  environs  5 & pour 
du  foin  qu’ils  vont  faire  chez  nous  , 
ils  nous  fourniflent  des  planches , des 
madriés,  des  pieux  & des  journées  de 
travail  : & fans  rien  débourser,  nos  tra- 
vaux fe  trouvent  faits.  J1  ne  fout  pas 
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cuimdre  dépuifer  le  foin  de  cette  terre, 
plus  on  en  fauche  , plus  il  en  revient  > 
pouivii  c u on  ait  le  loin  d'y  faire  cou- 
rir le  feu  le  printemps.  Ces  Prairies  ne 
gclcnr  jamais.  Cette  I fie  eft  très-bonne 
ûUili  a rapporter  du  bled  de  autres  grains. 
Nous  y vîmes  encore  des  forêts  fort 
étendues , de  très-beau  bois , propre 
pour  la  conflruâion  des  Vaifleaux  : de 
quoique  M.  Dttpuv  en  ait  vendu  peur 
des  fommes  connderables , il  en  refte 
une  infinité , la  terre  y e(t  ü fertile , 
que  tout  y vient  à merveille.  Les  lé- 
gumes y font  meilleures  qu’ici , & il  y 
a un  lue  dans  les  herbes  qui  donne  un 
goût  exquis  à la  viande.  Le  gibier  y 
vient  dans  certaines  faifons  avec  tant 
d'abondance , que  l’on  y va  à la  chaiTe 
de  Quebec,  & que  l’on  en  raporte  des 
bateaux  clntgés.  Nous  reconnûmes  dès 
lors,  de  nous  le  voyons  tous  les  jours, 
ejae  nous  ne  pouvions  acheter  une 
meilleure  terre. 

Pendant  notre  fejour  en  ce  lieu,  on 
nous  montra  tout  ce  qu’il  contenoit  de 
rare.  Nous  nous  promenâmes  en  diffé- 
rons endroits  fort  agréables  5 mais  ce 
qui  nous  parut  le  plus  fingulier , c’elt 
un  gros  Rocher  , qui  de  tout  temps  a 
été  nommé  l’Hôpital , parcequaulli-tôt 
que  les  Chaffeurs  ont  bleffé  une  Outarde, 
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©u  quelqti 'autre  Oifeau  , ils  s’envolent 
fur  ce  Rocher  , comme  à un  azile,  où  ils 
trouvent  du  foulàgement  5 iis  ont  la  ef- 
fectivement de  petites  commodités , au 
l’on  croirait  que  l’art  a plus  de  part 
que  la  nature.  On  y voit  quantité  de 
badins  de  toute  grindei  r,  creufés  dans 
le  Roc:  l’eau  de  la  marée  s’y  conferve, 
le  ioleil  l’échaufe , & ces  petites  bêtes 
s’y  baignent  à leur  plaint.  Quand  elles 
veulent  peu  d'eau  , elles  choiüiïent  un 
petit  badin}  quand  elles  en  fouhairent 
davantage , elles  vont  à un  plus  grand, 
elles  fe  couchent  fur  ces  pierres  chau- 
des } il  y a autli  de  la  moufle  , où  elles 
peuvent  fe  rafraîchir.  Nous  y trouvâ- 
mes plaideurs  Outardes  malades  ou  bief 
fées,  elles  nous  reconnûrent  apparam- 
ment  pour  des  Holpitalieres , car  nous 
ne  leur  finies  point  de  peur.  Nous 
montâmes  jufqu’au haut  de  cet  Hôpital, 
d’où  l’on  découvre  une  grande  mer. 
nous  ne  paflames  aucun  des  jours  de 
notre  refidence  en  ce  pais  fans  y aller 
prendre  quelques  heures  de  recréation, 
après  avoir  tout  vifité  , nous  nous  rem- 
barquâmes. Notre  empreffèment  pour 
nous  rendre , nous  obligeoit  pour  hâ- 
ter notre  retour , de  nous  expofer  au 
mauvais  temps.  Nous  fûmes  plufieurs 
jours  çn  chemin,  gourant  de  grands 
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niques  5 & félon  le  fenriment  de  nos 
Conducteurs , notre  petite  navigation 
fut^  aflèz  péril  leu  le:  mais  enfin  nous 
arrivâmes  â Québec  le  9c.  jour.  Le  16, 
cle  Juillet , toutes  les  Religieuies  nous 
attendoient;  dès  qu  elles  eurent  recon- 
nu notre  barque,  elles  ne  nous  perdis 
rent  point  de  vue  5 & aulTi-tôt  que 
notre  bâtiment  eût  mouillé  vis-à-vis  de 
norre  maifon  , elles  defeendirent  en  un 
moment  dans  notre  ante , qui  n’étoit 
pas  encore  concédée , où  elles  nous  em- 
oraflèrent  , comme  fi  nous  fufiions 
venues  d outre-mer  , & qu’il  y eut  dix 
ans  qu  elles  ne  nous  enflent  vues.  Nous 
avions  un  extrême  befoin  de  repos, 
car  nous  étions  plus  fatiguées  , & plus 
changées  de  notre  voyage  de  9.  jours, 
que  les  perfonnes  qui  viennent  de  Fran- 
ce le  font  d’une  longue  traverfée.  L’afi 
fu rance  d’avoir  fait  une  bonne  acqui- 
fition  en  achettant  l’ifie  aux  Oves , nous 
engagea  à ne  rien  menager  pour  met- 
tre cette  terre  en  état  de  nous  êtreaufii 
utile  à l’avenir  , que  nous  avons  lieu 
de  l’efperer.  Nous  y avons  fait  bâtir, 
nous  avons  augmenté  le  nombre  de 
beftiaux.  L’expérience  nous  a montré, 
combien  nous  ferions  à plaindre  fans 
cette  Hle,  que  la  Providence  nous  a 
fait  avoir  à très  grand  marché.  Nous 

n’avons 
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n’avons  pu  encore  en  obtenir  de  l.i 
Cour  les  amortilîemens.  La  Compagnie 
du  Domaine  d’Occident , nous  en  a 
remis  généreufement  les  lots  & ventes 
dès  l'année  1713.  En  partant  de  rifle 
Marie,  nous  y laiflames  une  Chapelle 
complette  que  nous  avions  portée  à ce 
deflein,  pour  que  l’on  pût  y dire  la 
fainre  Méfié,  félon  lapermiffion  de  M* 
l’Evêque , donner  aux  habitans  la  con- 
folation  de  faire  leur  dévotion.  Nous 
avions  emprunré  pour  cela  un  Calice 
d’argent  des  Jefuites.  Le  Pere  Jofeph 
Germain  , leur  Supérieur  , nous  en  a 
depuis  fait  prêtent  fort  obligeamment. 

La  merede  Saint  Jofeph  de  Montreal , 
étant  guérie , pria  M.  l’Evêque  de  lui 
permettre  avant  de  partir  de  Quebec , 
de  vifiter  toutes  les  Communautés.  Elle 
commença  par  les  Urftilines , chez  qui 
elle  alla  le  30.  Juillet,  accompagnée 
de  fept  de  nos  Religienfes  & de  M. 
Thibault  , notre  ConfelTeur  : le  Prélat 
s’y  renditpeu  de  tempsaprès  fut,  & fi  for- 
tement prefle  par  les  Urfulines  de  bif- 
fer venir  quelques-unes  de  leurs  paren- 
tes ou  amies , qu’il  ne  pût  refuler  d’en 
raire  venir  encore  huit.  Ainfi  nous  nous 
trouvâmes  la  quinze  Holpitaiieres  ; ont 
nous  traira  magnifiquement,  & avec 
toute  l’amitié  imaginable.  La  maifons 

& x 
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croit  très-propre , On  avoir  déployé  les 
plus  riches  ornemens  des  Chapelles, 
jsons  eûmes  bien  de  la  peine  d’en  for- 
nr  pour  aller  à l’Hôpiral-Général , où 
M.  1 Evêque  & les  Keligieufes  nous 
avoient  invitées  à fouper.  On  nous  y 
reçut  fort  agréablement,  nous  vifita- 
mes  la  maifon  qui  étoit  déjà  a fiez  avan- 
cée pour  voir  fi  elie  feroit  fort  com- 
mode & après  le  fouper  nous  revinme* 
îiès  fatisfaites.  La  mere  Saint  Joiephy* 
retourna  avant  que  de  partir  pour 
Montreal , elle  alla  aulli  voir  MM.  du 
Séminaire,  les  Jefuires  & les  Recolets, 
toujours  accompagnée  de  quelques  Hof 
pitaüeres.  Enfin  elle  partit  pleine  de 
reconnoiïïdnce  6c  ravie  d’avoir  recou- 
vré  fi  fanté. 

Pendant  l’Eté  de  1714.  la  rougeole 
devint  populaire  5 prefque  toutes  nos 
iocurs  l’eurent  en  meme  temps,  & elles 
fe  trouvèrent  à l’infirmerie  enfemble, 
julqu'au  nombre  de  27.  Reügieufes. 
Cette  maladie  n’étoit  point  dangereu- 
fe,  on  étoit  feulement  deux  fois  24. 
cures  bien  malade,  6c  on  en  étoit  quitte 
après  avoir  été  purgé.  Notre  Hôpital 
en  fut  auffi  tout  rempli  , fans  qu’il  en 
mourut  perfonne. 

Le  25  . d’Octobre,  M.  l’Evêquenous 
donna  pour  Confeflèur  AI.  de  Lacoloin- 
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biere,  qui  l’avoit  déjà  été  , & qui  étoit 
fort  eftimd  de  toute  la  Communauté. 
M.  Thibault  qui  nous  confefToit  , fut 
député  du  Séminaire  de  Quebec  pour 
des  affaires  importantes  que  ces  MM. 
avoient  en  France  ; il  y demeura  deux 
ans  pour  les  terminer. 

M.  le  Marquis  de  Vandreuil , notre 
Gouverneur , ayant  obtenu  fon  congé , 
s’embarqua  cette  année  fur  le  Vaifleuii 
du  Roy  le  Héros , pour  paffèr  en  Fran- 
ce , où  Madame  fon  époule  étoit  de- 
puis cinq  ans.  Elle  s croit  acquife  l’effi- 
ne  & l’amitié  de  tous  ceux  qui’  la 
Connoiffoient.  Elle  conferva  à la  Cour 
! :ne>  grande  modeftie , fans  rien  perdre 
!ê  l’air  noble  qui  lui  étoit  naturel.  Ses 
pelles  qualités  la  firent  preferer  à plu- 
sieurs autres  Dames  pour  être  Sous- 
îouvernante  des  Princes,  les  enfans  de 
i lonfeigneur  le  Duc  de  Berry  ; celui 
' ont  elle  eut  foin,  fut  M.  le  Duc  d’A- 
ençon  , qui  mourut  fort  jeune.  Il  elt 
glorieux  à la  Nouvelle  France  qu’une 
Dame  née  à 1 Accadie , & nourrie  en 
canada,  le  foit  faite  admirer  dans  le  cen  - 
1 re  même  de  la  politeffe,  jufqu’à  être 
choifie  pour  élever  des  Princes. 

Ce  fut  en  3714.  que  commença  le 
décri  de  la  monnoye  de  Cartes  ; mais 
pour  lçavoir  Ion  origine , il  fuit  repren- 
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cire  les  choies  de  plus  loin.  Le  Canad.t 
ayant  toujours  été  pauvre , on  avoir 
crû  que  ce  feroit  un  moyen  pour  y 
faire  rouler  l’argent,  que  de  donner 
aux  efpéces  Tonnantes  un  plus  haut  prix 
qu’ailleurs:  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  voit 
dans  les  anciens  contrats*  qu’on  ftipu- 
loit  monnoye  de  France, ou monnoye 
du  Pays  : mais  comme  cette  augmen- 
tation n’étoit  qu’imaginaire,  parce  que 
l’écu  de  France  qui  pafloit  en  Canada 
pour  quatre  francs,  ne  valoit  toujours 
en  effet  que  trois  livres , perlonne  ne 
s’empreffoit  d’apporter  de  l’argent  dans 
cette  Colonie  , & ceux  qui  repafloienc 
en  France,  emport oient  des  fommes 
confidérables  ; enforte  que  la  rareté  de 
Pargent  rendoit  le  Commerce  très-dif- 
ficile: de  pour  les  moindres  empletes, 
on  failoit  des  billets , qui  après  avoir 
circulé  quelque  temps , revenoient  en- 
fin à leur  auteur  ; & lorfque  l’on  cro- 
yoit  avoir  payé  toutes  Tes  dettes  , on 
le  trouvoit  chargé  d’une  foule  de  billets 
à quoi  on  ne  s’attendoit  point  ; cela 
canfoit  beaucoup  d’inquietude  & d’em- 
barras. Pour  y remedier  , on  s’avifa  en 
1688.  de  fabriquer  une  monnoye  de 
Cartes,  qui  n’eût  cours  qu’en  Canada, 
& qui  r.e  pouvant  en  fortir , rendit  le 
Commerce  plus  ailé.  On  fit  donc  pour 
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la  commodité  du  Public  des  pie'ees  de 
32.  liv.  de  16.  liv.de  4.  liv.  de  40.  f. 
& de  20.  fols.  Toutes  étoient  de  diffé- 
rentes grandeurs  & figures.  La  fommc 
de  leur  valeur  étoit  écrite  défi  us  , l’an- 
née dans  laquelle  elles  étoient  faites. 
L’Intendant  & le  Tréfbrier  y mettoient 
leurs  noms  & leurs  paraphes.  Dans  la 
fuite  le  Gouverneur  les  figna,  & on  y 
ajoutal’impreffion  de  quelques  poinçons 
afin  qu’elles  fufîènt  plus  difficiles  à con- 
trefaire. On  en  a fait  depuis  de  plus  haut 
& déplus  bas  prix  ; les  Marchands  firent 
difficulté  pour  les  recevoir  jufqu  a l’au- 
tomne, que  le  Tréfbrier  n’ayant  voulu 
donner  de  Lettres  d’échange  que  pour 
des  Cartes  ; c’étoit  à qui  en  auroir.  Depuis 
ce  temps  là , elles  eurent  cours  en  Ca- 
nada, & on  les  prifoit  autant  que  de 
l’argent  : ori  ne  voyoit  point  ici  d’au- 
tre monnqye , qui  étoit  comme  des  ef- 
péce  de  billets.  On  les  renouvelloit  de 
temps  en  temps,  & onportoitles  vieil- 
les pièces  chez  le  Tréforier  comme  au 
change,  cela  étoit  fort  commode,  & 
pendant  30.  ans  que  cette  monnoye  a 
duré,  ona  vécu  allez  tranquillement. 

Ce  fut  pourtant  la  mifere  des  temps 
qui  donna  occafion  à la  fupreffion  des 
Cartes,  & les  Marchands  même  du  pais 
furent  les  premiers  à la  demander , par- 
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ce  que  les  dépenfes  de  la  guerre  en 
France,  ayant  cpuifé  les  fonds  du  Roy , 
les  lettres  d échangé  ctoient  très  - mal 
payées  , on  ne  les  acceproit  pas  tou- 
jours , il  Falloir  même  difcomptef  beau, 
coup  pour  en  toucher  quelque  chofe  : 
ceux  à qui  on  les  adreRoit  pour  pave- 
ment, les  faifoient  prorcfter , & les  ren- 
voy oient  en  Canada  avec  de  grands  frais,- 
cela  ruïnoit  tout  le  monde.  Voilà  ce 
qui  porta  quelques  Marchands  de  Que-, 
bec  , à propofer  de  donner  le  double 
des  Cartes  ici,  pour  que  leurs  lettres  de- 
change  fu  fient  mieux  payées  en  Fran- 
ce. La  Cour  accepta  cette  propofition  , 
comme  très  avantageufe  au  Rov  , puif- 
que  voulant  rembourfer  la  monnoye  de 
Cartes,  il  trôuvoit  par  là  le  moyen  de 
gagner  tout  cPun  coup  h moitié  de  la. 
fomrne  qui  étoir  répandue  dans  tout 
le  Canada  : ainfî  la  Cour  envoya  des 
fonds  en  argent , mais  en  petite  quan- 
tité 5 & ordonna  les  années  fui  vantes  , 
que  peu  à peu  on  retirât  les  Cartes, <5c 
quelles  ne  fuflent  reçues  que  pour  la 
moitié  de  leur  valeur  ; que  les  dettes 
contrariées  depuis  1714,  fulfcnt  pavées 
par  les  debiteurs  a la  moitié  de  leurs 
créances  ; que  le  cens , venres , redevan- 
ces, beaux , loyers  <5c  autres  dettes  con- 
trariées avant  l’enregiflrement  de  l’Or- 
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dormance,  où  il  n’étoit  point  ftipul 
monnaye  de  France,  puflènr  être  acquit 
tées  avec  la  monnoye  de  France , à la 
dedu&ion  du  quart,  qui  étoit  la  réduc- 
tion de  la  monoye  du  pais  en  monnoye 
de  France:  enfin  en  tj  i 8 . la  monnoye  des 
des  cartes  fut  entièrement  décriée,  & il  fut 
abfolument  défendu  de  la  recevoir  en  pa- 
yement. Après  le  départ  des  derniers 
Vaifleaux,  on  en  brilla  pour  1293750. 
liv.  nous  ne  laiflbns  pas  de  la  regretter, 
car  il  fort  rous  les  ans  du  Canada , plus 
d argent  que  le  Roy  ny  en  envoyé,  & 
nous  retombons  dans  la  peine  que  nous 
avons  eue  autre  fois  par  la  rareté  des 
efpeces  * les  lettres  d échangé  ne  font 
guere  mieux  payées  , & les^commer- 
çans  de  ce  pais , après  avoir*  perdu  la 
moitié  de  leur  bien  fur  les  cartes  , ont 
prefque  perdu  le  refte  par  Jes  billets  de 
monnoye , ou  de  banque,  oui  ont  ruiné 
tant  de  familles  & appauvri  tout  le 
Royaume. 


, P°ilr  nous  qui  n’avons  jamais  été  en 
ctat  de  thefaurifer , nous  n avons  pas 
beaucoup  perdu  fur  le  decri  des  cartes 
mais  nous  avons  reffenti  le  dérangement 
qu  ont  éprouvé  toutes  les  Communau- 
tes  de  France  , quiavoient  leurs  fonds 
fur  1 Hôtel  - de  - Ville  de  Paris  : 
quand  en  17 19*  on  fît  le  fâcheux  rem- 
boutfement  pour  établir  la  compag- 
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nie  des  Indes;  le  Confeil  de  Marine, 
nous  fit  propofer  d’acheter  en  Canada  > 
de  nouvelles  terres.  Nous  confiilrâmes 
là  deffus  les  plus  entendus  aux  afifàires , 
& nous  conclûmes  qu’il  valoit  mieux 
faire  valoir  les  terres  que  nous  avions 
déjà  en  y fanant  les  dépenfes  nccellài- 
res  pour  les  rendre  fertiles  > que  défai- 
re d’autres  acquifitions  & de  nouveaux 
établiifemens , dont  le  fnccés  étoit  in- 
certain , & qui  nous  obligeroient  d’a- 
bandonner nos  anciennes  terres.  Nous 
en  dreflames  un  ade  ligné  de  toutes 
les  vocales , approuvé  de  M.  l’Evêque, 
légalifé  par  M.  l’Intendant , & nous 
l’adrellames  à M.  Tremblay  notre  Pro- 
cureur à Paris,pour  le  préfenter  au  Con- 
feil de  Marine  , avec  une  procuration 
pour  toucher  1 e rembourfement  de  nos 
. fonds , & le  faire  paTer  en  ce  païs  : 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles, parce  qu’avant  qu’il  eut  reçu  nos 
pouvoirs  pour  recevoir  le  rembourfe-. 
ment,  il  jugea  plus  à propos  de  biffer 
nos  fonds  lur  l’Hotel  de  Ville , que  de 
les  placer  fur  la  compagnie  des  Indes  , 
de  maniéré  que  nous  n’avons  point  été 
rembourfées  ,ce  qui  nelt  peut-être  ar- 
rivé qu a notre  feule  Communauté,  à 
caufe  de  notre  éloignement , nous  a- 
vons  toujours  de  princip.il , la  fomme 
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>de  40140.  liv.  que  produit  de  rente  au 
•denier  quarante  1003.  1.  18.  f.  & l’Hô- 
pital a de  principal  15843.  qui  lui  don- 
ne de  revenu  au  même  denier  quaran- 
te 646.  1.  12.  f.  ce  qui  fait  que  notre 
principal , & celui  de  l’Hôpital  excede 
aujourd’hui  les  40500.  de  notre  fonda- 
tion , c’eft  que  nous  avions  placé  fur 
l’Hôtel  de  Ville  la  dot  de  plufieurs  de 
nos  Religieufes , & que  les  depofitai- 
rcs  de  l’Hôtel-Dieu  y avoient  aufii  mis 
le  prix  de  quelques  terres  vendues  en 
Canada,  au  profit  de  THopital  à qui 
elles  appartenoient. 

Il  vint  en  ce  païs,parlesVaï{Teauxde 
Tannée  1714.  un  jeune  homme  fort  mo- 
de fie  qui  le  faifoit  appeller  M.  Dupont, 
il  fe  logea  dans  la  meilleure  Auberge 
de  Quebec.  On  remarquoit  en  lui  quel- 
que choie  de  gêné  , qui  Je  fit  foupçon- 
11er  d’être  un  Moine  défroqué  $ il  s en 
defendoit  de  fbn  mieux,  & menoit  ici 
une  vie  allez  réglée.  Il  s’informoit  de 
toutes  les  courûmes  du  Canada,  & 
laifToit  entrevoir  qu’il  avoit  envie  d’y 
fonder  un  Monaftere.  Plufieurs  perfbn* 
•nés  exhortèrent  notre  Supérieure  à faire 
connoifïance  avec  lui,  dans  la  penfée  que 
c’étoit  un  homme  riche,  qui  feroit  du 
bien  aux  Pauvres,  mais  elle  ne  voulut  lui 
faire  aucune  demarche.Get  avanturier  qui 
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demeura  quatre  ans  en  Canada  , apres 
avoir  connu  la  Ville,  fe  retira  proche 
de  Komouraska,  à la  rivière  des  trois 
Piftoles.  Il  fe  fît  dreflèr  dans  le  bois  une 
petiteCabaneà  une  lieu  des  habitations , 
il  y mena  une  vie  très  dure  & venoit 
chez  fes  plus  proches  voifins  chercher 
du  pain  , & des  pois  qui  faifoient  ton- 
te  fa  nourriture.  Il  traïnoit  lui-même 
fon  bois  , étoit  vêtu  comme  un  H er- 
mite , fe  profternoit  devant  tous  ceux 
qu'il  rencontroit , leur  baifoit  les  pieds , 

6 leur  difoit  quelques  paroles  edihantes. 
Il  paflbit  pour  un  Saint  dans  l’efprit  de 
plufieurs  quoiqu’il  n’apprcchât  point  des 
-Sacremens. 

Quand  il  eut  demeuré  quelque  temps 
là  bas  ,fa  Cabane  brûla,  & cet  accident 
qui  n’étoit  peut-être  pas  arrivé  par  ha- 
zard  , le  contraignit  de  revenir  à Que- 
bec.  Il  y fut  fort  bien  reçu  , on  le 
regala  dans  plufieurs  maifons,  on  lui 
prêta  des  livres,  & on  tachoit  de  de- 
viner qui  il  étoit  fansy  reullir  : on  ne 
pût  lçavoir  que  deux  ans  après  que  c e- 
toit  un  Benedidin  nommé  Dom  Geor- 
ge- François  Poulet,  fon  Supérieur  a- 
yant  appris  de  fes  nouvelles , écrivit  à 
M.  le  Marquis  de  Vaudrueil  Gouver- 
neur , pour  le  lui  recommander  com- 
me un  de  fes  Religieux  , qui  avoitplq$ 
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<te  foibleffe  d’efprit  que  de  malice , il 
le  pria  de  lui  faciliter  Ton  retour  en 
France , il  écrivit  auffî  à Madame  Bau- 
douin , une  bonne  veuve  de  Quebec, 
pour  la  prier  de  lui  fournir  tout  ce 
dont  il  auroit  befoin  avec  promefîè  de 
de  la  payer  aulfi-tot  quelle  le  fouhaite- 
roit.  Ce  pauvre  Moine  fut  donc  recon- 
nu pour  ce  qu’il  étoit , c’eft-à-dire  pour 
un  Benediftin  Prêtre , qui  n’avoit  pas 
dit  la  meffe  depuis  qu’il  étoit  en  Ca- 
nada , on  fcût  tout  le  détail  de  fa  con- 
duite & le  liijet  de  fa  campagne.  11  a- 
voit  été  quelque  temps  en  Hollande , 
fous  le  Pere  Quenel , où  il  s’étoit  for- 
tifié dans  le  Janfenifme,  dont  il  faifoit 
profefiion  ouverte.  11  s’éioit  enfui  ue 
îbn  Convent , parce  qu’on  le  cherchoit 
pour  l’emprifonner , & il  vint  en  Ca- 
nada , deguifé  en  féculier  : on  ne  vou- 
lut pas  le  fouffrir  davantage  fins  fon  ha- 
bit ; M.  Begon  Intendant  lui  en  fit  faire 
un  de  drap  noir  , à peu  près  comme 
celui  de  cet  ordre  : mais  comme  per- 
fonne  ne  fçavoit  au  jufte  comment  il 
le  falloir , il  étoit  fort  éloigné  de  la  ma- 
nière dont  les  Benedidins  font  vêtus. 

Il  le  porta  cependant  & trouva  moyen 
l’éluder  en  1717.  fon  embarquement. 
L’année  fuivante  en  1718.  étant  tom- 
>é  malade , on  l’amena  dans  nos  Sales 
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oii  on  le  traita  fort  charitablement , il 
eut  le  pourpre  & pendant  fa  maladie 
tous  les  Prêtres  féculiers  & réguliers  le 
vifiterent  pour  le  gagner  , fit  le  faire 
foumettre  à la  Conftitution  Unigenitus  y 
qui  a fait  tant  de  bruit  dans  PEglife  & 
fur  tout  en  France.  Il  ne  voulut  point 
y entendre  , tout  ce  quon  lui  diloit 
là  delïus  redoubloit  fa  fièvre , il  ne  pût 
jamais  fe  refoudre  d’abandonner  le  par- 
ti de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  ce- 
toitla  raifon  la  plus  folide  qu’il  appor- 
toit  pour  fe  deffendre  : enfin  il  aimi 
mieux  être  privé  des  Sacremens,  com- 
me M.  l’Evêque  l’ordonna  , que  de  ren- 
trer dans  la  foumilTion  due  au  Saint 
Siège.  Il  parloit  avec  un  extrême  mé- 
pris du  Pape  & des  Evêques  qui  avoient 
reçu  la  Conftitution  , & mettoit  les  au- 
tres fur  le  pinacle.  Il  ne  paroiftoit  ef- 
timer  que  l’ordre  de  Saint  Benoit , en- 
core parloit-il  en  général  de  l’état  Re- 
ligieux d’un  maniéré  plus  propre  à en 
cloigner  qu’à  en  infpirer  l’amour  êc  le 
refpeét.  Il  blàmoit  les  dévotions  fim- 
ples  envers  la  Sainte  Vierge  , donnoit 
des  grandes  terreurs  de  la  Sainte  Com- 
munion, fe  déchaînoit  contre  les  Jefui- 
tes , & enfin  ne  partit  point  de  Que- 
bec,  qu’il  n’eut  prélênté  à M.  le  Gou- 
verneur une  Requête  pleine  d’invecti- 
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ves  contre  M.  l’Evêque  fur  le  mauvais 
traitement  qu’il  prétendoit  en  avoir  re- 
eû , Sc  écrivit  même  au  Prélat  avec  des 
reproches  outrageans , le  cirant  au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  , où  il  comptoit 
qu’il  feroitfon  Juge,  comme  étant  plus 
jufte  que  lui.  Il  écrivit  une  ample  Re- 
lation de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  Canada  , où  il  exagéra  beaucoup  ce 
qu’il  y avoit  foufïèrt  des  perfécutions  , 
donnant  une  très-haute  idée  de  la  vie 
fainte  & aüflere  qu’il  y avoit  menée. 
Il  en  parloit  lui-même  dans  ces  termes, 
fans  rougir  , tant  il  craignoit  quelle 
devoit  caufer  d’admiration  à tout  le 
monde.  Il  s’embarqua  fur  le  Cheval- 
Marin  , VailTeau  Marchand  ; arriva  heu- 
reufement  en  France,  & ne  manqua 
pas  de  fe  faire  mettre  l’année  fuivante 
d’une  maniéré  pompeufe  dans  la  Ga- 
zette d’Hollande , comme  un  homme 
qui  avoit  été  perfécuté  en  Canada  , & 
banni  de  ce  Pays  pour  la  foi;  parce 
que  les  Jefnites  n’avoient  pû  fouffrir 
l’éclat  des  vertus  de  ce  grand  Anacorer- 
te.  Il  faut  avant  que  de  finir  ce  c ui  le 
regarde,  que  je  difeun  petit  fait  ,dont 
il  ne  parut  pas  fort  conter,  r.Çuand  il  fot- 
tit  de  l’Hôpital  pour  aller  s’embarquer , 
il  remercia  beaucoup  non  e Su  jerieu- 
se  & toutes  les  Religieutes  qui  lui 
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avoient  rendu  fervice.  11  demanda  uné 
.Novice  au  voile  blanc , qu’il  avoit  con- 
nue dans  le  monde  ; & comme  il 
nvoit  reçu  des  bienfaits  de  fes  parens  , 
il  voulut  par  reconnoiffance  lui  faire 
préfent  d’un  livre  qu’il  lui  offrit  : notre 
Supérieure  le  prit  pour  voir  ce  que  c e- 
toit  , & ayant  vu  qu’il  étoit  de  la  tra- 
duction d’un  des  M vl.  du  Port-Royal  , 
elle  le  lui  rendit , en  lui  difant  que  nous 
ne  lifions  point  ici  les  livres  de  ces 
Meilleurs  là.  11  eut  beau  alfurer  qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  ce  livre  qui  ne  fut 
approuvé.  Elle  perfiita  à le  refufer , & 
deffèndit  à la  Novice  de  le  recevoir, 
pour  lui  marquer  l’éloignement  ou 
nous  étions  de  leur  pernicieule  doctri- 
ne. Nous  ne  fçaurions  trop  prier  Dieu 
qu’il  veuille  continuer  de  prelerver  le 
Canada  du  venin  de  l’Heréfie  , afin 
que  cette  Eglife  fe  conferve  dans  la 
pureté  de  la  foi  5 & que  notre  attache- 
ment & notre  refpeft  pour  le  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , nous  attire  en  ce  mon- 
de & en  l’autre  les  bénédictions  qui 
font  promifes  aux  âmes  véritablement 
fidèles. 

Pour  revenir  à l’année  dont  nous 
nous  femmes  un  peu  écartées,  nous 
raporterons  la  mort  de  la  Vénérable 
Sœur  Jeanne  Leber,  reclufe,  décedee 
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à Montreal  en  réputation  de  Sainteté, 
le 3.  d’Octobre  1714.  âgée  de  53.  ans, 
qui  paffa  les  20.  dernieres  années  de 
fa  vie  dans  une  folitude  fi  extrême , 
quelle  ne  parloit  qu’à  fon  Confeflèur, 
même  affez  rarement  ; ne  voyoit  per- 
fonne,  ne  fe  donnoit  pas  la  liberté  de 
regarder  le  Ciel , mais  fe  tenoit  conf- 
tamment  enfermée  dans  fa  Chambre, 
qui  étoit  faite  fur  le  modèle  de  celle 
de  Lorette , & tout  proche  de  l’Eglife 
des  Soeurs  de  la  Congrégation , qu’elle 
avoit  fait  bâtir  ; en  forte  que  le  chevet 
de  fon  lit  n’étoit  éloigné  du  très-  faint 
Sacrement  que  de  quatre  pouces.  Elle 
avoit  lait  placer  une  porte  grillée  à cô- 
té de  l’Autel , par  laquelle  elle  com- 
munioit  & entendoit  la  Melïè,  & qui 
lui  fervoit  aulfi  de  pafl'age  pour  aller 
toutes  les  nuits  faire  une  heure  d’orai- 
fonau  pied  de  l’Autel , fans  que  le  froid 
rigoureux  du  Canada  l’ait  jamais  dif- 
penfée  de  cette  grande  aufterité.  Elle  y 
en  ajoutoit  beaucoup  d’autres,  outre 
les  macérations  dont  elle  dechiroit  fa 
chair  innocente.  Ellecouchoit  toujours 
fur  la  dure  & dormoit  fort  peu,  ne 
mangeoit  que  des  alimens  grolïïers  en 
petite  quantité , elle  attendoit  même 
qu’ils  fufïènt  gâtés  & moifis  pour  s’en 
nourrir  , & ne  les  prenoit  qu’à  terre 
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6 a genoux , afin  que  cette  polhire  pé» 
mble  corrigeât  un  peu  ce  que  cette  ac- 
tion a de  trop  naturel.  Elle  ne  s’occu- 
poit  dans  là  làinte  retraite  qu’à  des  ou- 
vrages de  dévotion  ou  de  charité  , fai- 
fant  continuellement  des  ornemens  pour 
les  Eglifes  , des  bouquets  pour  les  Au- 
tels , ou  des  habits  pour  les  pauvres. 
Elle  réuflifToit  fort  bien  en  tout  cela , 
& fans  prefque  avoir  été  montrée,  elle 
donnoit  un  éclat  à ce  .qui  l'ortoit  de  fes 
mains  , qui  ta i l'oit  admirer  fou  adreflè 
& fon  bon  goût.  Elle  n’étoit  aidée  dans 
tous  fes  travaux  que  par  les  Anges,  avec 
qui  elle  converfoir,  & qui  fe  plaifoient 
fans  doute  beaucoup  avec  elle,  parce 
qu’elle  pollèdoit  toutes  les  vertus  que 
•«es  bienheureux  Efprits  aiment  dans  les 
âmes , dont  ils  aprochenr.  Une  rare, 
innocence , jointe  à une  parfaite  mor- 
tification , un  rigoureux  fil ence , une 
préfence  de  Dieu  continuelle,  un  don 
d’oraifon  lublime,  un  delinterellèment 
admirable  & un  amour  de  la  làinte 
pauvreté , qui  la  dépouilla  de  fes  gran- 
des richellès , pour  lubvenir  à la  nécei- 
fité  des  pauvres , pour  dotter  des  jeunes 
orphelines  qui  le  conlacroient  à Dieu, 
pour  meubler  & enrichir  les  Temples , 
& Dire  des  fondations,  pour  l’éduca- 
tion  des  enfans  ; une  vie  li  làinte,  fut 
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terminée  par  une  fluxion  de  poitrine , 
qui  en  peu  de  jours  l’enleva  ,*  & lui 
procura  la  joüifïànce  du  bonheur  que 
fes  vertus  avoient  mérité.  Elle  fut  ex- 
pofée  le  vilage  découvert  pendant  deux 
jours  dans  l’Eglifedes  Sœurs  de  la  Con- 
grégation,- pour  la  confolation  & la 
dévotion  de  tout  le  Montreal  & des  en- 
virons ; d’où  on  vint  en  foule  regarder 
& admirer  le  Saint  Corps  de  cette  vier- 
ge , qui  avoit  joint  la  pénitence  à l’in- 
nocence , & qui  avoir  renouvellé  de 
nos  jours  l’aufterité  de  vie,  que  nous 
avons  peine  à croire  des  anciens  Ana- 
corettes.  On  l’invoqua  dès  lors  avec 
confiance.  Ondiftribua  fes  pauvres  hail- 
lons, jufqu’à  fes  fouliers  de  paille;  & 
tous  ceux  qui  purent  avoir  quelque 
choie  d’elle,  s’eftimerent  heureux  , &c 
le  révérèrent  comme  des  Reliques.  PJu- 
fieurs  perfonnes  affligées  de  differentes 
maladies,  s’approchèrent  de  fon  cer- 
cueil & la  touchèrent  avec  beaucoup  de 
refpeci  & de  foi  : & on  affure  depuis 
qu'ils  ont  été  guéris. 

Après  ce  grand  concours , on  lui  fit 
de  magnifiques  obfeques  , & on  lui  don- 
na toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
vénération  : fon  corps  fut  porté  à la 
Paroiffe  pour  y faire  fon  fervice  , & M. 
de  Belmont  Supérieur  du  Séminaire  de 
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Montreal , & Vicaire  général  du  Dio- 
cèfè  , prononça  une  très-belle  Oraifon 
funebre  à la  louange  , où  il  releva  le 
prix  des  vertus  qu’elle  avoit  pratiquées 
dans  Ion  étroite  folitude , le  plaignant 
de  ce  qu’elle  avoit  caché  Ions  le  voile 
de  l’humilité,  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
admirable  en  elle  : il  la  compara  aux 
Solitaires  les  plus  aurteres  de  la  Thebaï- 
de  & de  l’Egypte , fit  voir  quelle  étoitle 
Phénix  de  Ton  liécle , & l’honneur  du  Ca- 
nada , & après  l avoir  propofée  aux 
Dames  , comme  l’exemple  d’une  de 
leurs  Concitoyenes , il  les  invita  de  vi- 
vre d’une  maniéré  fi  chrétienne;  que  la 
vénérai  le  Sœur  Jeanne  Leber,  bien 
loin  de  les  condamner  au  jour  du  ju- 
gement le  rendit  plutôt  leur  Avocate: 
il  finit  Ton  difcours  , en  demandant 
à Dieu  que  cette  belle  ame  fut  tou- 
jours la  Protectrice  de  la  Patrie,  puii- 
que  déjà  tant  de  fois  pendant  la  vie  elle 
avoit  détourné  par  les  prières  les  fléaux 
de  la  guerre  & de  la  perte  de  defPus 
Montreal  : on  la  raporta  enfuire  dans 
l’Eglife des  Sœurs  de  la  ICongregation , 
où  elle  fut  enterrée  auprès  de  M.  Le- 
ber fon  pere,  qui  avoit  choifi  là  ta  lè- 
pulture  : c’étoit  un  riche  marchand  , 
qui  par  fa  probité  reconnue , s croit  at- 
. tiré  l’eftime  de  tout  le  Canada,  il  vé- 
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eut  toujours  en  vrai  fervireur  de  Dieu, 
éloigné  du  fafte  &:  des  maximes  du 
monde , dans  les  pratiques  d'une  folide 
pieté  , gardant  l'équité  envers  le  pro- 
chain aux  dépens  de  Tes  interets , fup- 
portant  -fort  paifiblement  le  blâme  de 
ceux  qui  fans  lçavoir  les  intentions  cen- 
furoient  fa  conduite,  il  ne  refufa  jamais 
rien  à fa  chere  & unique  fille  , & con- 
tribua ainfi  à tout  le  bien  qu’elle  fit,  fe 
rejouiiiant  de  voir  qu'elle  employoit  fi 
utilement  les  richeffes , que  par  fes  foins 
il  lui  avoit  légitimement  acquifes  : les 
Sœurs  de  la  Congrégation  ont  reçu  tant 
de  biens  fpirituels  & temporels  par  le 
moyen  de  Mademoifelle  Leber,  qu'à 
bon  droit  elles  la  regardoient  comme 
une  de  leurs  fignalées  bienfaitrices , el- 
les conferverent  tout  ce  qui  vint  d’elle 
& fur  tout  le  fouvenir  de  fes  vertus. 

Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clement 
XI.  renouvella  en  1715.  tontes  nos  In- 
dulgences , comme  il  avoit  fait  en  1705. 
& nous  les  accorda  pour  10.  ans  : ce 
font  les  mêmes  que  celles  que  nous  a- 
vions  obtenues  de  fes  prédeceffèurs  , 
telles  que  nous  les  avons  expliquées  en 
1652.  des  Stations  de  fept  Autels,  des 
Autels  privilégiés  & depuis  de  ceile  que 
gagnent  les  mourants  en  difant  le  Saint 
Nom  de  Jefus,  avec  celle  de  notre  fête 
de  la  Sainte  Croix. 
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Pour  donner  une  nouvelle  marque 
extérieure  de  la  confiance  que  nous  a- 
vons  à Saint  Joleph  , nous  fîmes  placer 
fon  image  dans  nos  terres  en  1715. 
Nous  1 avons  fait  repréfenter  tenant  le  St*.- 
Enfant  Jefus,on  peut  raifonnablement 
préfumer  qu’il  le  portoit  fouvent  entre 
fes  bras,  & qu’à  fon  tour  cet  adorable 
Enfant  l’embrafToit  & le  ferroit  tendre- 
ment, & penchoit  amoureufement  fi  tête 
fur  la  poitrine  de  Saint  Jofeph,  pendant 
qu’il  rempliffoit  fon  ame  des  plus  fua- 
ves  douceurs  de  la  grâce  : c’eft  pour- 
quoi nous  l’avons  fait  peindre  en  dif- 
férais endroits , dans  cette  attitude  qui 
luieft  (i  glorieufe.  Nous  fommes  fi  con- 
vaincues de  i’affiftance  que  nous  rece- 
vons de  la  Mere  de  Dieu , & de  fon 
Paint  Epoux,  que  nous  crovons  leur 
devoir  tous  les  biens  qui  nous  arrivent. 
On  en  a vu  des  traits  fi  remarquables, 
que  nous  ferions  coupables  d’une  in- 
gratitude monltreufe , (i  nous  cédions 
de  leur  en  rendre  grâces  , & de  perpé- 
tuer dans  cette  Communauté  le  iouve- 
nir  de  tant  des  faveurs.  Nous  en  avons 
reçu  de  toute  forte  pour  le  fpirituel  ét 
le  temporel  5 fur  tout  par  une  efpéce 
de  miracle,  nous  avons  été  préfervées 
de  l’incendie , dont  toutes  les  Commu- 
nautés du  Canada  ont  été  affligées  plu- 
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fleurs  fois.  En  voici  quelques  traits , 
rafle  mblés  fur  cent  autres  , quoiqu’ils 
11e  foient  pas  arrivés  dans  la  même  an- 
née. 

La  nuit  du  4.  au  5.  de  Janvier  1711. 
le  feu  prit  aux  planches  de  TApoticai- 
rerie  , & les  ayant  brûlées  à moitié , 
fans  doute  fort  promptement , parce 
' quelles  dévoient  être  fort  feches , étant 
toujours  proche  du  poêle  ; la  flamme 
s’éteignit  cf  elle-même  fins  aucun  fecours 
humain  , & perfonne  ne  s’apperçut, 
que  le  lendmain  qtfon  les  trouva  brû- 
lées. On  les  fit  voir  à tous  les  amis  de 
lamaifon,  comme  une  preuve  très-par- 
ticuliere  de  la  providence  de  Dieu  fur 
nous.  Nous  confervons  ces  planches 
à demi  brûlées  , pour  mémoire  de  cette 
merveille.  Une  Sœur  ayant  emporté 
par  mégarde  le  foir  dans  fa  chambre 
un  charbon  de  feu  allumé  dans  fon  ta- 
blié  plié  , fe  coucha  & s endormit,  & 
ne  s’éveilla  que  par  l’épaifle  fumée  qui 
rempliffoit  fa  chambre  5 elle  s’éleva 
promptement  , ouvrit  fa  fenêtre,  8c 
tacha  d’éteindre  le  feu  avec  une  potée 
d’eau,  mais  cela  ne  fuffifant  pas,  elle 
jetta  par  la  fenêtre  fon  linge  & fes  har- 
des , & emprunta  le  lendemain  dé  quoi 
s’habiller.  N’ofant  dire  ce  qui  lui  étoit 
arrivé , elle  fut  trahie  par  l’odeur  de  la 


54-  Histoire  de  l’Hôte  l-Di  eu 
fumée,  &c  avoua  la  péril leufe  aventu- 
re, dont  perfonne  ne  s’étoit  apperçu. 
Ln  Domeftique  oublia  dans  l’étable 
une  chandelle  allumée,  elle  brûla  fort 
long  temps,  puis  s’éteignit  dans  la  pail- 
le j où  on  la  trouva.  On  avoit  remar- 
qué qu’il  y avoit  eu  bien  tard  de  la 
lumière  dans  cet  endroit  , mais  on  ne 
s’en  étoit  pas  mis  en  peine , & on  ne 
s’en  apperçut  que  le  lendemain.  Tant 
d’accidens  dont  nous  avons  été  préfér- 
âmes par  une  protection  linguliere, 
nous  obligèrent  a redoubler  nos  priè- 
res & nos  a étions  de  grâces , outre  cel- 
les que  nous  adrefsames  à la  très  fainte 
Vierge  & à faint  Jofeph  en  particulier, 
comme  à nos  principaux  Patrons.  Nous 
faifons  tous  les  ans  une  Communion 
générale  a l’honneur  de  fainte  Thecle , 
le  jour  de  la  tète  pour  être  prélervées 
du  feu  , félon  le  pouvoir  que  Dieu  lui 
a donné  fur  cet  élément , y chanter  le 
Cantique  Bénédicité  , afin  d’inviter  tou- 
tes les  créatures  à remercier  Dieu , 
comme  firent  les  trois  enfans  dans  la 
fournaife,  lorfque  par  un  mirade  écla- 
tant ils  n’y  furent  point  offenlés  des 
flammes . 

Le  22.  de  Janvier  1715.  notre  petite 
Sœur  Angelique-Agnès-Tiberge  de  faint 
Jofeph , âgée  de  16.  ans,  mourut  d’une 
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maladie  contagieufe,  quelle  gagna  au 
fervice  des  pauvres  , vers  la  fin  de  Ton 
Noviciat , & qui  nous  obligea  de  lui 
faire  faire  profellion  dans  fon  lit.  Elle 
ne  furvécut  que  cinq  jours , à la  joye 
qu’elle  eut  de  fe  voir  époufe  de  Jefus- 
Chriff.  Elle  étoit  née  avec  la  vocation  : 
auffi-tôt  qu’elle  fut  en  âge , elle  deman- 
da cette  grâce  avec  inftance,  & l’ob- 
tint; mais  Notre  Seigneur  ne  tarda 
guere  à la  recompenfer.  Une  autre  No- 
vice, nommée  Marie-Jofeph  Vienelle 
Pachotdes  Séraphins,  croit,  malade  de 
plus  en  plus,  depuis  la  Rougeole  quel- 
le avoir  eue.  Elle  tomba  dans  un  état 
qui  l’afîuroit  d’une  mort  prochaine , 
quelle  voyoit  venir  avec  tranquillité. 
Tout  ce  quelle  craignoit , ceft  qu’on 
ne  lui  permit  pas  de  faire  fes  vœux  : 
mais  la  Communauté  ayant  égard  au 
grand  defir  qu’elle  avoit  de  fe  confa- 
crer  à Dieu,  la  reçut  quoique  malade, 
jugeant  bien  que  ce  ne  pouvoir  être 
pour  long  temps.  En  effet , fon  mal 
augmenta  fi  fort,  que  l’on  crut  ne  pou- 
voir pas  attendre  le  terme  de  fa  pro- 
feflion  qui  arrivent  le  5.  d’Avril.  Elle 
alla  cependant  plus  loin , & ce  jour 
là,  fa  compagne  avec  qui  elle  avoit 
pris  l’habit,  fit  fa  profeffion  feule  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  Les  Prêtres 
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offîcians  entrèrent  cnfuire  pour  recevoir 
en  forme  les  vœux  de  la  mourante.  Ses 
païens  s'y  trouvèrent  lèlon  la  permit- 
iion  de  M.  l’Evêque , ilsfurent  témoins 
de  Tes  fouffrances  & de  fon  courage. 
Dieu  lui  donna  de  nouvelles  forces 
pour  faire  cette  fainte  aélion  5 & n ayant 
plus  rien  à fouhaiter  en  ce  monde , 
elle  ne  penfa  plus  qu'à  fe  difpofer  à 
mourir.  Elle  foufFrit  beaucoup  ju (qu’au 
1.  de  Mai , quelle  décéda  âgée  de  20. 
ans.  Elle  étoit  naturellement  gaye  , fin- 
cere  & reconnoiflànte  des  avis  qu’on 
lui  donnoit.  Elle  s’étoit  toujours  diftin- 
guee  par  fa  modeftie  dans  fa  famille  qui 
étoit  un  peu  mondaine.  Dieu  l’ayant 
purifiée  par  de  cuifantes  douleurs  qui 
accompagnèrent  fa  maladie , <3c  qui  ne 
l’empêcherent  pas  de  fe  procurer  avec 
une  tinguliere  préfence  d’efprit  tout  ce 
qui  pou  voit  fervir  à former  des  a&es 
de  toutes  les  vertus.  La  place  de  ces 
deux  jeunes  ProfefFes  fut  remplie  avant 
la  fin  de  l’année , par  l’entrée  de  mes 
fœurs  Marie-Magdelaine  Gaillard  de  St. 
Guillaume  & de  Louife-Catherine  For- 
mel du  précieux  Sang. 

Notre  Communauté  s'accrut  encore 
par  le  retour  de  ma  Sœur  Geneviève 
Gajîèlin  de  Sainte  Magdelaine  , & Ma- 
rie Magdelaine  Bacon  de  la  Refurrec- 

tion 
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fi  on  qui  avoient  été  envoyée  en  fon- 
dation à l’Hôpital  général. M.  l’Evêque 
ayant  demandé  au  Roi  pour  fa  nou- 
velle maifon , la  permiflion  de  recevoir 
nn  plus  grand  nombre  de  Religieufes, 
& dans  l’efperance  de  l’obtenir,  en  ayant 
déjà  reçu  quelques  unes, ma  Sœur  deSte. 
Magdelaine , qui  e'roit  infirme  crût  de- 
voir revenir  dans  fa  Communauté  ; da- 
bord  on  eut  ici  de  la  peine  à y con- 
fentir.  Ce  qui  s’étoit  pafîë  depuis  cèt 
établi fTement , faifoit  craindre  qu’elle 
n’apportât  du  trouble  chez  nous  : mais 
M.  de  laColombiere  entremeteur  de 
cette  affaire  , ménagea  fi  bien  toutes 
chofes  qu’enfin  on  la  reçut  avec  la  Sœur 
de  la  Refurreâion  5 on  obtint  en  effet 
en  1716.  du  Confeil  de  Marine  qui  re- 
gloit  les  affaires  du  Canada , & du  Duc 
d’Orléans  Regent,  pendant  la  minorité 
de  Louis  XV.  la  permiflion  pour  qua- 
tre Religieufes  audeffiis  du  nombre  de 
douze,  auquel  l’Hôpital  général  avoit 
été  fixé  en  premier  lieu  ; la  patente  eft 
du  mois  de  Mai  1716.  on  a encore  ob- 
tenu depuis  une  augmentation  plus  con- 
fiderable  : la  maifon  eft  aujourd’hui  com* 
pofe'e  de  trente  Religieufes. 

Les  premiers  Vaifieaux  qui  arrivè- 
rent en  1716.  nous  apprirent  le  décès  du 
Poi Louis  XIV.  mort  à Verfailles,  le  1» 
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Septembre  17 1 5.  âgé  de  77.  ans,  après 
le  plus  beau  , le  plus  glorieux  , & le 
plus  long  régné  que  l’on  ait  vu  : il  croit 
tombé  malade  le  dix  d’Août,  ta  mala- 
die augmenta  de  telle  forte  que  le  23. 
il  demanda  les  Sacremens  qui  lui  fu- 
rent adminiftrés  par  M.  le  Cardinal  de 
Rohan , grand  Aumônier  de  France, 
il  les  reçût  très  dévotement  formant  de 
fervents  aftes  de  foi  , d’humilité  , de 
contrition  & de  confiance.  Ce  Monar- 
que ne  parût  jamais  plus  grand  que  lors- 
qu’on lui  annonça  le  danger  ou  il  étoit , 
bien  loin  de  s’effrayer  de  ce  qui  allar- 
moit  tous  les  fujets , il  répondit  qu’il  y 
avoit  plus  de  dix  ans  qu’il  penfoit  â 
mourir  en  Roi  chrétien,  & témoigna 
une  fermeté  , & une  conformité  à la 
volonté  de  Dieu  admirable  pendant 
quelques  jours.  Il  donna  plufieurs  ordres 
avec  une  parfaite  tranquilité  : ce  grand 
Roi  approchant  de  fa  fin, fit  appeller  tous 
les  Princes  & toutes  les  Princefles  du 
Sang  , leur  parla  d’une  maniéré  fort 
touchante:  loua  ce  qu’il  y avoit  remar- 
qué de  bon  , & les  exhorta  à la  vertu 
avec  de  termes  fi  preffans , fi  tendres 
que  chacun  d’eux  fondoit  en  larmes  ; 
on  fit  entrer  la  Ducheffe  de  Vantadour , 
avec  le  Dauphin  dont  elle  étoit  gou- 
vernante , elle  le  plaça  4 genoux  au  pied 
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du  lit  du  Roi,  qui  lui  donna  fa  béné- 
diâion  , & qui  enfuite  le  fit  afl’eoir  fur 
fon  lit , & lui  recommanda  fes  Peuples 
avec  beauconp  d’affedion , il  lui  don- 
na plufieurs  avis  pour  les  bien  gouver- 
ner , & accompagna  fon  difcours  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  graver  dans  ie  cœur, 
& dans  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince  , 
qui  a u lli  l’écouta  avec  une  grande  atten- 
tion , & d’un  air  fi  touché  que  quoi- 
qu’il n’eut  que  cinq  ans  & demi  il  mon- 
tra que  fa  raifort  dévançoit  fon  âge.  Il 
regarda  toujours  fixement  le  Roi,  & 
fans  jetter  aucun  cry  , les  larmes  tom- 
boient  de  fes  yeux.  Après  qu’il  eut  reçu 
les  inftrudions  néceffaires  , on  craig- 
nît que  fa  préfence  n’attendrit  trop  cet 
illuftre  mourant,  qui  paroifloit  feul  pai- 
fible  dans  un  temps  où  la  confterna- 
tion  faififloit  tous  les  alfiftans  ; on  rem- 
porta le  Dauphin,  & le  Roi  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  mourir.  Il  s’entretint  dans 
fes  bons  fentimens , & conferva  une. 
parfaite  connoififance  jufqu  a la  nuit  qui 
précéda  fon  décès.  Son  corps  fut  ex- 
pofé_  plufieurs  jours  avant  d’être  porté 
à Saint  Denis  où  il  fut  enterré  : fes  en- 
trailles furent  portées  à Notre-Dame  de 
Paris  , & fon  cœur  donné  aux  Jefuites 
de  la  Maifon  ProfefTe  à qui  Louis  XI 1 1 . a- 
voit  aullï  donné  le  lien  : Dieua  voit  prépa- 
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ré  à la  mort  ce  grand  Prince  par  des 
affligions  bien  cuifantes , les  dernieres 
années  de  fa  vie,dautant  plus  fenfibles 
qu  il  n avoit  eu  que  de  fuccès  & de  prot- 
perités  jufqifalors;  il  vit  mourir  les  plus 
fermes  appuis  de  f\  Couronne * l’efpe- 
rance  de  la  France  & l’ornement  de  la 
Cour  , Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils , 
un  lecond  Dauphin  très-vertueux  fon 
petit  fils , avec  la  Dauphine  fon  épou- 
fe  ; dont  l’efprit  agréable  & brillant  fai- 
foit  fes  délices  * deux  autres  Princes * 
fes  arriérés  petits  fils  & M.  le  Duc  de 
Berry.  Ses  armes  qui  de  tout  temps 
avoient  été  vidorieufes,  eurent  le  del- 
fous  en  plufieurs  occalions.  Il  perdit 
des . batailles  conlidérables  * de  après 
avoir  été  regardé  comme  le  plus  grand 
Roy  du  monda*  qui  avoit  toujours  ac- 
cordé la  paix  a fes  ennemis  aux  condi- 
tions qu’il  vouloir  ni  fe  vit  obligé  pour 
terminer  une  guerre  qui  accabïoit  fon 
peuple  de  ligner  un  traité  defavanta- 
geux.il  eft  vrai  que  dans  lés  malheurs* 
fon  courage  ne  fut  point  abattu.  Il  re- 
çut ces  adverfités  comme  les  clütimens 
de  fes  péchés*  de  avant  quelles  lui  arri- 
vaient * il  avoit  paru  les  delirer  ; diiant 
qifil  avoir  remarqué  que  tous  les  pé- 
cheurs à qui  Dieu  vouloit  faire  milé'ri- 
corde  * pafloient  par  des  tribulations- 
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quil  n eprouvoit  point , & que  cela  lui 
donnoit  de  la  crainte.  Mais  dans  la  fui- 
te  il  eut  1 avantage  d’être  affligé  & de 
profiter  de  les  peines.  Ainfi  il  couron- 
na Tes  glorieufes  adions  par  la  prati- 
que de  l’humilité,  de  la  patience  Sc 
de  la  refignarion  ; & par  là  , il  fe  ren- 
dit plus  grand  devant  Dieu  , qu’il  ne  l’a- 
voit  été  devant  les  hommes.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  digne  de  régner.  Il 
avoit  reçu  de  Dieu  des  qualités  toutes 
royales.  Il  meritoit  & s’attiroit  l’amour 
& le  refped , non  feulement  de  fes  fu- 
jets , mais  de  tous  les  étrangers  : & fi 
quelques  François  ont  été  peu  touchés 
de  fa  mort , ils  ont  bien  veu  depuis  le 
tort  qu ils  avoient eus  de  netre  pas fen- 
libles  a la  perte.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
me fçache  mauvais  gré,  d’avoir  repor- 
te un  peu  en  détail  les  circonftances  de 
la  mort  de  Louis  le  Grand,  puifque 
1 eftime  que  1 on  conferve  pour  fa  mé- 
moire dans  cette  Communauté,  qu’il 
a honoré  de  fes  bienfaits , me  fut  ju- 
ger que  l’on  aura  autant  de  plaifir  d’en 
entendre  parler  , que  j’en  ai  de  l’écrire 
Louis  XV.  qui  lui  a fuccedé,  montre 
des  ion  bas  âge  tant  d’heureufes  difpo- 
fîtions  au  bien,  que  l’on  a lieu  de 
troirequefon  Régné  fera  heureux.  Tous 
■ds  vœux  que  1 on  adreilê  au  Seigneur 
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pour  fa  confervation,  font  voir  com- 
bien tes  belles  qualités , flattent  nos  et- 
rances.  Et  il  ne  faut  point  douter  que 
les  prières  ferventes  &c  continuelles  que 
font  pour  lui  tant  de  faintes  âmes-,  n’at- 
tirent fur  Sa  Majefté  & fur  fes  Etats  de 
grandes  bénédictions. 

M.  le  Marquis  de  Vaudrueil  , Gou- 
verneur , qui  étoit  en  France  depuis 
deux  ans  , revint  cette  année  1716.  Il 
arriva  malade , & fe  fit  apporter  a 
l’Hôtel-Dieu  , pour  y être  mieux  foi- 
gné.  Nous  lui  fîmes  préparer  un  appar- 
tement dans  la  maifon  , fitué  proche  le 
le  jardin  des  pauvres , au  bout  de  la 
cour  de  l’Hôpital.  Il  y demeura  près 
d’un  mois , & fortit  guéri.  Fendant  fa 
maladie  , il  y eut  toujours  deux  Reli- 
gieufes  auprès  de  lui,  quoique  les  Do- 
meltiques  fe  relevaient  tour  à tour 
pour  lui  rendre  fervice.  Il  parut  fort 
content  des  nôtres , <5c  nous  a témoi- 
gné beaucoup  de  reconnoillance  dans 
les  occafions.  Il  nous  a toujours  été  fa- 
vorable, foit  par  gratitude,  ou  par  une 
bonté  qui  lui  eft  naturelle  , & que  nous 
avions  déjà  éprouvée. 

Nous  reçûmes  parle  même  Vaille ui 
qui  l’avoit  amené,  un  très-beau  Taber- 
nacle que  nous  attendions  depuis  12. 
ans.  M.  de  Lajoue  , Architecte  de  no* 
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tre  maifon,  l'avoir  commande  à M. 
Hulot , Sculpteur  de  M.  le  Duc  d’Or- 
leans  à Paris , dans  le  deflein  de  nous 
en  faire  préfent.  Il  en  paya  même  une 
partie  d avance  ; mais  lès  affaires  s’étant 
dérangées,  iJ  ne  fe  trouva  plus  en  état 
de  nous  en  gratifier , & nous  profitâ- 
mes de  Ton  marché,  & payâmes  le  ref- 
te.  On  eut  bien  de  la  peine  à le  retirer 
parce  ou  il  avoir  été  fa  if  i chez  l’ouvrier 
comme  appartenant  à M de  Lajoue. 
HC^nous  en  accorda  le  fret  dans 
Je  y aiffeau  du  Roi,  & M.  de  Voutron 
qui  le  commandoit , nous  le  livra  bien 
conditionne.  Il  ne  fut  placé  que  l’année 
u i van  te  pour  la  Fête  de  l’Afîbmprion. 
On  fit  bâtir  alors  la  cheminée  qui  eft 

| • • r / ) & on  fit  faire  ici  le 

Gradm  qui  a été  doré  par  les  Urfulines. 
Aux  eleaions  de  1 71 6.  ma  Sœur  Marie- 
Catherine  Tiberge  de  Saint  Joachim , fut 
elue  maitreffè  des  Novices,  & ma  Sœur 
Marie -Magdelaine  le  Duc  de  Sainte 
Agathe  , Hofpitaliere  5 la  Mere  Marie- 
Magdelaine  Gloria  de  l’Affomption  & 
ma  Soeur  Marie  - Magdelaine  le  Gardeur , 
de  Sainte  cœtherine,  continuée  difcretes 
car  ce  fut  ia  derniere  fois  que  l’on  n élût 
que  deux  difcretes  , la  Mere  - Jeanne- 
Françone  Juchereau  de  Saint  Ignace , 
a la  hn  du  dernier  triennal  de  fa  fuperio- 
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rite , aïïembla  le  Chapitre  avant  réac- 
tion où  elle  devoit  être  depofee  , 5c 
repréfenta  aux  vocales  que  notre  Com- 
munauté croit  aflez  ancienne  5c  affez 
nombreufe  pour  être  cenfée  grande  , 
5c  que  félon  nos  conftitutions , dans  les 
grandes  Communautés  on  devoit  élire 
quatre  Difcretes  outre  celles  qui  le  font 
par  leur  office , on  en  convint , 5c 
on  l’a  toujours  obfervé  depuis.  En  cet* 
te  année  1716.  nous  reçûmes  ma  Sœur 
Marie-Therèfe  Tiberge,  qui  prit  le  nom 
de  Saint  Jofeph , que  fa  Sœur  lui  avoir 
laifîe. 

La  petite  vcrole  qui  devint  populaire 
pendant  lliyver , ne  fit  pas  tant  de  ra- 
vage dans  Quebec,  qu’elle  en  avoir  fait 
en  1702.  & 1703.  il  n’en  mourut  pres- 
que perfonne  dans  nos  Sales,  qui  fu- 
rent cependant  bien  remplies,  mais  de 
detix  Religieufes  qui  en  furent  atta- 
quées , nous  en  perdîmes  une  nommée 
Marie-Françoife  le  Borgne  de  Belle-lfie 
de  Sainte  Elizabeth  : elle  étoit  accadien- 
ne , fille  d’une  noble  5c  vertueute  veu- 
ve , qui  avoit  abandonné  fes  biens  pour 
fauver  la  religion , quand  l’Acadie  fait 
prife  par  les  Anglois  en  1710.  Elle  vint 
a Quebec  avec  fa  fille,  où  elles  ne  vé- 
curent toutes  deux  que  des  charités  : .cet- 
te jeune  Demoifelle  s’acquit  leltime  de 

tout 
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tout  le  monde  par  (a  modeftie  & fa 
fageffe  , & nous  ayant  déclaré  le  defir 
qu  elle  a^oit  depuis  plus  de  dix  ans  d e- 
tre  Keligieufe  fins  avoir  jamais  vu  de 
Couvent , on  la  reçut  gratuitement  :ain- 
fi  elle  entra  au  Noviciat  tranfportée  de 
joye  & pleine  de  reconnoiffance  envers 
la  très-Sainte  Vierge,  à qui  elle  fe  di- 
foit  redevable  de  l'on  bonheur , quoi- 
qu’elle n’ait  rien  apporté  pour  fa  dot , 
elle  a attiré  des  grâces  fur  notre  Mailbn , 
qui  nous  ont  plus  que  payées  de  notre 
charité  5 fa  ferveur  ne  s’eft  point  de- 
manne  pendant  4.  ans  & demi  qu’el- 
a.  vêcu  en  religion , elle  étoit  (impie, 
Dbéiffante  , humble , (ilentieufe , & par- 
confequent  régulière  , appliquée  à la 
priere  & très-devote  à la  Paffion  deNo- 
tre-Seigneur  dont  elle  fàifoit  fa  plus  dou- 
ce occupation  , cherchant  non- feule- 
ment les  moyens  d’honorer  les  Souffran- 
ces de  Jefus-Chrift  , mais  encore  de  les 
imiter  par  des  rigoureufes  pénitences  , 
& une  grande  mortification  de  fes  fens  ; 
elle  avoit  un  parfait  mépris  pour  les 
ranités  du  monde  , & une  finguliere  e(- 
:ime  pour  la  vie  Religieufe,  fon  exté-^ 
'leur  modefie  & recueilli  édifioit  beau- 
coup dans  les  Sales , où  elle  (ervoit  les 
malades  , avec  une  douceur  & une  cha- 
rité infatigable.  C eftfans  doute  pour  aug- 
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menter  fa  recompenfe  que  Dieu  a per- 
mis qu'elle  air  gagné  en  fervant  les  pau- 
vres la  maladie  qui  l’enleva.  Elle  mourut 
le  2.  Décembre  1716.  âgée  de  28.  ansaprcs 
avoir  promis  que  fi  Dieu  lui  failoit 
miféricorde,  elle  en  donneroit  des  mar- 
ques, en  ce  qu’elle  le  prieroit  de  lui 
accorder  deux  choies , l’une  qu’il  ne 
mourut  de  long  temps  des  Religieufes 
dans  cette  Communauté  , l’autre  qu’une 
Novice  , quelle  ne  crovoit  pas  bien 
appellée  11e  fit  pas  profefliion  dans  cette 
maiion.  Nous  n’avions  pas  befoin  de 
ces  preuves  pour  croire  qu’elle  ne  tar- 
deroit  pas  à joüir  de  Dieu , parce  qu’é- 
tant entré  en  Religion  avec  beaucoup 
d’innocence,  & y ayant  mené  une  vie 
îres-édifiante  5 il  étoit  aifé  de  juger  qu’elle 
occuperoit  une  place  dans  le  Royaume 
du  Ciel.'  Ce  quelle  avoir  defiréeft  ar- 
rivé. 11  s’eft  pafîé  depuis  fa  mort  4.  ans 
& demi,  fans  que  nous  ayons  perdu 
aucune  Religieuiè  , & la  Novice  dont 
elle  avoit  parlé,  eft  fortie  d’une  ma- 
niéré très-extraordinaire. 

Me  voici  enfin  arrivée  au  terme  que 
je  m’étois  preferit  pour  finir  ce  Livre. 
J’ai  fourni  ceque  j’avois  promis  le  plus 
exaftement  qu’il  m’a  été  poliible  : de 
pour  écrire  la  fuite  de  quelques  affaires 
qui  n etoienr  pas  encore  terminées  en 
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1716.  j di  ciu  devoir  dire  ce  cjui  en  3, 
été  depuis , afin  que  l’on  en  apprit  l’if- 
lue  aptes  en  avoir  lu  les  commence- 
xnens.  Plufieurs  pcrionnes  anciennes 
dans  le  Canada,  ou  bien  infiruites  de 
ce  qui  s y efl  palîe , ont  lu  cet  ouvrage , 
& en  ont  loué  la  fincerité.  Ils  n’ont 
rien  trouvé  qui  nefoit  conforme  à la 
venté,  & à ce  qu’en  raportentles  Hif- 
toriens  les  plus  croyables. 

de  compterai  pour  rien  la  peine  que 
J ai  pine  à réiinir  tant  d’évenemens  difi- 
ferens  pour  l’inftruûion , la  confola-- 
ion&  1 édification  des  - R eligieufes  qui 
me  furvivront.  Si  en  effet  elles  trou- 
vent quelque  plaifir  à les  lire,  & que 
cela  les  excite  à imiter  les  exemples  des  - 
bainrs  & des  Saintes  qui  nous  ont  pré- 
cédé. Je  me  trouve  même  affez  dé- 
dommagee  de  ce  petit  travail,  parla- 
fatifà  cl  ion  que  j’ai  reffentie  de  parler 
de  leurs  vertus , & de  retracer  dans  la 
mémoire  des  hommes  , l’idée  de  ces 
âmes  choifies,  à qui  nous  avons  tant 
d obligation , & dont  les  aâions  feront 
tentes  éternellement  dans  - le  fouvenir  ' 

, e » ,.tlu.and  même  fur  la  terre  on  ; 
les  enfevehroit  dans'J’oubli. 

Si  quelqu  une  veut  continuer  cet  ou- 

uage,_  je  fouhaite  quelle  ait  des  cho-  • 

*s  au®  édifiantes  à dire  dans  la  fuite-' 
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que  celles  dont  ce  Livre  eft  rempli,  <5c 
qu’il  n’arrive  jamais  rien  à cette  chere 
Communauté,  qui  ne  contribue  au  la- 
lut  des  Sujets  qui  la  compofent  , afin 
que  Notre  Seigneur  y foit  toujours  bien 
lervi,  la  Très- Sainte  Vierge  , & Saint 
Jofeph  honorés,  les  Pauvres  bien  trai- 
tés, & que  tout  fe  fade  dans  cette  mai- 
fon , à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
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époufe  à plufieurs  iaintes  âmes,  i?°- 
On  obtient  des  Guérifons  Miraculeuses 
par  fon  inrercetfron , 311.  On  releva  (es 
Os  de  terre , & on  les  plaça  hono- 
rablement , „„„  V5: 

La  Mere  St.  Auguftin  de  1 Hôpital 

général  vient  ici  pour  apprendre  l’Apo- 

licairerie,  4*3-  . 

Augmentation  du  nombre  des  Keiigi- 

gieufes  de  l’Hôpital.  70- 107. 

Approbation  de  notre  Congrégation 
par  N.  S.  P.  Alexandre  feptiéme,  168. 

Arrivée  de  nos  Religieufes  venues  de 
p --ire  la  Mere  Gueret  de  St.  Ignace 


' 
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luLa  i?e” Poreftf  r de  St.  Bonaven- 
c“  r’ & la  Mere  Anne  le  Cointre  de 

datrices1^  ’ n<>S  fr°1S  Premieres  Pon- 

La  Mere  Jeanne  Supli  de  Ste.  Marie! 

I.  Nicolas'  Cathenne  Vlroneau  de 

wti^"^arîe  ' des  ChamPsde  Saint 
.Joachim , & la  Mere  MartKe  de  Ser- 

montos  de  fainre  Genevieve.  ,6 
La  Mere  Anne  Le-Riche  de  l’Af- 
fomption  , la  Mere  Jeanne- Thomas 
p’";e  prit  Ie  nom  de  faint 

faiM  A*gultaere  Mar“-Catherin'  * 

viré.4  MerC  ^arie  Boulie  de  la  Naï 

La  Mere  Catherine  Lecoure  4Je 
faint  Agnes,  la  Mere  Marie  Irouin  de 
onception , & la  Sœur  Marguerite 

Piquet  de  Ste.  Marie.  §to7 

rit  T**”'  AnJne  ' Marie  Catherine  de 
Coet-Loog°n  de  faint  Charles , la  Mere 
Guillmette  , Matie  Bodin  de  fS 

U Mere  FiqueneJ  de 
-Aventures  fingulieres  de  quelques 
Iroquois  *“  « Æ 

B 157; 

Bat'mms , on  commence  à bâtir  l’Hô* 


4 _ Table 

tel-Dieu  de  Quebec  , on  celle  d’y  tra- 
vailler. ' 99.' 

On  bâtit  une  Maifon  à Silleri.  47.  On  re- 
prend le  bâtiment  de  Quebec.  51.  On  bâ- 
tit de  maifons  aux  Sauvages.  57.  On  bâtit 
le  Chœur , l’Eglife  & la  falle  des  fem- 
mes 101.  111. 

On  bâtit  la  falle  des  hommes.  On  re- 
bâtit le  pignon  du  côté  du  Nord-eft.  31. 
On  bâtit  1 etable.  On  bâtit  la  maifon 
neuve.  346'.  $6  5. 

La  Sœur  Barbier  de  l’Aflômption 
Congréganifte  vient  ici  fe  faire  guérir 
d’un  cancer.  - 384. 

Barque  nous  en  avons  une  pour 
Lileauxoyes.  49*5. 

Benediélion  de  l’ancienne  Chapelle 
359.  On  bénit  le  caveau  qui  eft  fous  le 
Chœur.  1 04. 

Benediftion  de  notre  Eglilè.  ni. 
Benedicitt  omnia  opéra  , &c  Chanté 
le  jour  de  fainte  Thérefe  , pourquoi  ? 

Benedittin  deguifé  venu  en  Ca- 
nada. 5 19- 

R.  P.  Brejfani  après  avoir  été  prilon- 
nier  chez  les  Iroquois  pafle  en  France , 
& va  à Rome.  5 3 • 

C 

Cantcmus  chanté  une  fois  le  mois  , 
pourquoi.  488- 

Madc.  de  C'narni  enterrée  dans  notre 


I 


*7- 


leD^n^iPlrIe^;P°” 
S32S*vto  £***■ Le  R- p- 

Ménard. 

Monfieur  Faux. 

■Mr.  de  St.  Sauveur. 

Le  P.  Châtelain. 

Le  R.  p . Frémin. 

Lo  R.  p.  Vaillant. 

L*  tf.  F.  Silvi. 

^'p^S.AngedeMezeras 

J//-  de  Lacolombiere. 

Thibaut. 

tioiiT.trat  ^ h fondation  & fes  cond 

céffi?m'r''reP1î50urcés  & 'es  fonds  n! 

ÆL?eIdeVilledePar«-  jr 
_ ‘-«'^  depuis  au  denier  quarante 
Conclujîon  du  Livre.  M 

panS  Bo4?oifUrS  COmTC1^ 

le  fV ’AfeSrfv",  approuvee  £ 
fuliS’™’"'*  UK  aV£C’ Ies  IteUr 


7: 

26 

31 

5? 

1 20 

3*7 

35- 

40 1 , 

46  S', 
52. 
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Converfion  d’un  Sauvage  op  iniâtre 
de  plufieurs  Heretiques.  155. 

D’un  Huguenot , de  14.  Anglois.  179. 
De  Mr.  Souarr-  Prêtre.  240. 

Cramoifi  Libraire  , fa  charité, 
pour  notre  Communauté.  113. 
Le  R.  P.  Crepicul  dévot  à la  Mere 
Marie  Catherine  de  St.  Auguftin.  286. 
Cruauté  des  Iroquois  envers  leurs  Pri- 
fonniers.  78.  85.  103.  113. 

D 

'Madame  la  Duchefîè  Daiguillon  prend 
Ja  refolution  de  fonder  un  Hôtel-Dieu 
en  Canada  , elle  s’adrefîe  aux  Hôpita- 
liers  de  Dieppe.  4. 

Ses  bontés  pour  notre  nouvelle  Mai- 
on.  5 . &6.&  fuiv. 

El  le  nous  prouve  plufieurs  avantages 
par  les  perfonnes  de  fa  connoiffance 
112. 

Sa  mort.  224. 

Madame  Daillebout  vient  gouver- 
nante en  Canada.  7*. 

Elle  pofe  la  première  pierre  du  bâti- 
ment de  lafalledes  hommes,  elle  vient 
Penfionnaire  chez  nous.  219- 

Sa  precieufe  mort , fes  vertus , & un 
abrégé  des  connoifîancesqu’elle  recevoir 
de  Dieu.  -gi- 

Dédicacé  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Quebec.  1 8 * • 
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sfifeai 


MSliï 


suj&a 
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wMiW 


tevi 
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Z>>rrde  la  mere  Anne  de  l’Aflomp- 
rion  de  la  mere  Marthe  de  Sre.  Gene- 
viève , & de  la  Mere  Anne-Marie  de  St. 
Charles.  82.  2 ^ 

Départ  de  Mr.  de  Montmagni. 

De  Mr.  le  Vicomte  Darçenibn 

De  Mr.  Talon. 

Et  d;  Mr.  de  Boutrau. 

De  Mr.  de  Courcelles. 

De  Mr.  le  Comte  de  Frontennac 
,&  cîe  Mr.  Duchenau , de  Mr-  Denon- 
ville,  de  Mr.  de  Meules,  de  Mr.  de 
Champigni,  deMr.  de  Beau-Harnois  , 
de  Mr.  Raudot  le  fils  , de  Mr.  Raudot 
le  pere.  v.  Gouverneurs. 

Différend  à l.occafion  de  Mademoi- 
felle  de  Lauzon  duCharni.  2Q3 . 

Me.  Duplellis  Bouneau  nous  .écrivit 
par  raport  à la  Mere  Marie  - Catherine 
de  St.  Auguftin. 


Echange  de  terrein  avec  les  Meres  Uriu- 
unes. 

Echange  de  Prifonniers.  . ^ , 

Elettion  des  premières  Religieuies 
fondatrices  en  1699. 

Eloge  de  nos  trois  premières  Reli- 


-rmm 


6i. 

121. 

122. 

217. 


8.  7 aile 

?ieufes  , la  Mere  Sre.  Tgnacc  , la  Mere 

or.  Bonaventure  & la  Mere  St.  Ber- 
nard. 

De  la  S œur  Bourgeois. 

De  Mr.  de  Maifonneuve. 

De  Mr.  Talon.  125. 

De  Madame  la  DuchelTe  Daiguil- 
lon.  . . , 

De  Mr.  de  Daillebout.  26.-. 

Du  R.  p.  Charelain.  261^. 

DuR.  p,  Fremin  450. 

Du  R.  Chaumonr-  3 9 j . 

De  Mgr.  François  de  Laval  premier 
Evêque  de  Canada.  4437. 

Entrée  en  Religion  des  Redgieufes 
Profefles  de  cette  Communauté. 

Eranf&ife  Giffard  de  St.  Ignace  la 
première  Canadiene  qui  ait  été  Reli- 
gïeufe.  138. 

Catherine  Chevalier  de  la  Paillon 
venue  de  France  avec  nos  Meres.  45. 

Genevitve  Agnès  Skaunudhavi , la  pre- 
mière , & l’unique  Sauvagefle  Religieu- 
se 94.  109. 

Marie  Clemence  du  Hamel  de  l'In- 
carnation. 9.1. 

Marie  Bourdon  dite  Thercfe  de 
Jelus.  1 go. 

Marguerite  Bourdon  de  St.  Jean-Bap- 
tifte , & Antoinette  du  Tartre  de  hVi- 
fitaticn.  107. 
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Magdelame dePoutrer  de Sr. M ichel  ni 
Jeanne- Fr ançoije  Juchereau  de  Sr.  Ig- 
nace , & Jeanne  Poiflon  de  la  Préfèn- 
tation. 

,.M.Art  T;v;ernierde  Sre  Monique  , & 
Marie-Magdelaine  Bacou  de  la  Relurec- 

Anges^  Mar'ie'^ïaSde^ine  Gaignon  de* 

GabrieL f Denis  de  l’Annociarion 
Marguerite  Gloria  du  précieux  Sans;  * & 
Marie  J uchereau  de  Sre.  Therefe.  j2  ? . 

fomptio^  " ^a^e^a^Ke  Gloria  de  l’Af- 

Mmhç.£'Anne'Claire  TurSeon  de  Sre. 
-Magdelaine  Hazeur  de  Saint 

dATAugS.’  & Louïre  Summa"de 

Mane-Franfoife  Jean-Denis  des  An- 
ges. 

Marguerite  Peleviar  de  la  Nativité'  : 
& Catherine  Denis  de  St.  Charles. 

cJherhtMtgfeld-rer^e&TdeW  de  Ste*' 
SiroS?  ’ & L°Uîfe  F°Urnierde  la  mi- 

St  Jofeph  deHaîîof’  d'Homvilte  de* 

T ^Ari\:  Magdelaine  Maufis  de  St 

Lotus  , Marie-FrançoifeBuiflon  de  St 

& MarieMMne^A|n"e  Gavercau  de  Jefus 

c™"pS“lstlela,ne  Sumra* 


io  Table 

Geneviève  Goflelin  de  Sre.  Magde- 
laine , & Catherine  Bertier  de  Ste.  Gene- 
viève 301 

Genevieve  Dupui  de  la  Croix , Jeanne 
Hazeur  de  Ste.  Anne,  & Simone  Ro- 
maine de  St.  Nicolas  316 

Louije  RoulTel  de  St.  Gabriel , Mar- 
guerite Coté  de  St.  Paul. 

Urfule  Toupin  de  Ste  Françoife. 

Marie-Charlote  Aubert  de  la  Chenaye 
de  St.  Michel , & Marie  Coté  de  Ste.  Ger- 
trude. ? 59- 

Catherine  Tibierge  de  St.  Joachim. 

Louife  - Angélique  Daillebout  de  St. 
Raphaël,  Angélique  Tibierge  de  St  Ag- 
nès. 366.' 

Angélique  Aubert  de  Lachenaye  de 
Ste.  Therefe. 

Catherine  Gavereau  de  St.  Auguftin. 

JH arie- Angélique  Moni  de  St.  Agnès 

Anne  Coté  de  Ste.  Genevieve. 

Angélique  - Denis  de  St.  Simon  de 
St.  Hyacinte. 

Marie- Françoife  Leduc  de  Sainte  Bar- 
be , & Marie  Magdelaine  Leduc  de  Ste. 
Agathe.  3^9* 

Jeanne  Baudri  de  la  Conception  , «Sc 
Françoife  Auclair  de  St.  Bernard. 

G enevieve  de  Launai  de  faint  Jean- 
Baptifte  , & Barbe  Françoife  Jorian  de 
de  St.  André.  4*4 


, \ 
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Louife  - Therefe  Demeloifes  de  la 
5 te.  Vierge. 

M drie-Therefe  Moni  de  St.  Paul. 
Marie- Anne  Gauvereau  de  Jefus. 
Jeanne  Tiberge  de  St.  Agnes , & Ma- 
ie-Anne A uclair  de  Ste.  Marguerite.  42$. 
Louife  Therefe  Amiot  de  St.  Alexis. 
Marie-Thercfe  Ménagé  de  Ste.  Marie. 
Anne  de  Lajoue  du  Sacré  Cceur. 
Marie-Tberefe  Demeloifès  de  Sr, 
îabriël  , & Louife  Charot  de  St.  Ro- 
main des  Séraphins.  427. 

Marie  - Elizabeth  de  Longueil  de 
Enfant  Jefus , & Marie-André  Duplef- 
s de  Ste.  Helene.  429. 

Angélique  Cheron  de  St.  Martin. 
Louife  Pintguet  de  l’Incarnation , & 
tarie  Genevieve  Buiflon  de  Ste.  Bar- 


Urfule  Cheron  des  Anges , & Therefe 
uclair  de  Ste.  Magdelaine.  '441. 

M arie-Anne  Denis  de  Ste.  Cecile  & 
rfule  Bedar  de  Ste.  Monique.  45 s 
Marie-Magdelaine  Dupuy  de  la  Na- 
/ité.  .6g 

Eranfoife  de  Lajoue  de  St.  Thomas 
Marte -Fraopoip  Debellifle  de  Ste 
îzabeth. 


Marie-Magdelaine  Rageot  de  St.  Au- 
mn. 


•athexwe  Gaillard  de  St.  Bonaventure, 


I 


xz  Table 

Claire  Cou  il  lard  de  St.  Louis. 

Marie- Anne  Corrivaux  de  Ste  Bafi- 
lice  > & Françoife  Boucher  de  Sr.  Am- 
broife.  49*. 

Geneviève  Duplefiis  de  l’Enfant  Je- 

fus, 

Angélique  - Agnes  Tiberge  de  St.  Jo- 
feph. 

Marguerite  Chabot  de  faint  Pierre. 

Marie-Jofeph  Pachot  des  Séraphins* 

Catherine  Rouflel  de  St.  Gabriel. 

Madclaine  Lepage  du  St.  Efprit. 

Marie-Catherine  Gavereau  dite  The- 
refe  de  Jefus  , & Angélique  Vivier  dfe 
de  la  Préfentation  $03. 

Marie • Magde laine  Gaillard  de  St. 
Guillaume , & Louife  Fomeldu  précieux 
Sang. 

Marie  Therefe  Tibierge  de  St.  Joi 
feph. 

Evêques  de  Quebec,  Mgr.  François  de 
Laval  , 1 17-  Mgr.  Jean-Baptifte  de 
Lacroix  de  St.  Vallier.  *561 

' F - ^ J 

Fête  de  Notre-Dame  de  Victoire  éta~ 
blie  à Quebec.  3 3 3* 

Fête  du  lacré  Coeur  de  la  Ste.  Vierge 
établie  chez  nous.  341- 

Ferveur  des  François  & des  Sauvages 
en  Canada. 

Fleurs  artificieles  recherchées  143- 
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Fondations  de  l’Hôtel-Dieu  de  Que- 
bec  2*  & fuiv.  C 1 1 9» 

De  l’Hétel-Tixtu  de  Montreal.  1 19. 
Des  Sœurs  de  la  Congrégation.  120.394 
De  l’Hôpital  General  de  Montreal  .3  5 2. 

8 o.  38 j. 

De  l’Hôpital  General  de  Quebec.  355: 
Des  Urfulines  des  trois  Rivières  .373. 
D’une  Dot  à perpétuité  dans  cette 
Communauté  par  Mr.  l’Abbé  de  Que- 
Jus.  _ 205. 

D'un  Obit  pour  Mr.  de  Charny.  ioj* 
Des  Mefles  du  St.  Sacrement  à la  Ca- 
thédrale par  Mrs.  de  la  Congrégation. 3 44 
Une  autre  fondation  femblable  faite  & 
abolie 


92. 


Fontaine  très-commode  dans  l’Hôpital. 
ne.  G 

Gouverneurs  de  Canada.  Mr.  de  Cham- 
>lain  dans  l’avant  propos. 

^r-  Je  Chevalier  de  Montmagni.  13.  49. 
Air.  Daillebout. 

Air.  de  Lauzon. 

Air . le  Vicomte  d’Argenfon. 

Air.  le  Baron  dAvaugour  , 

Air.  le  Chevalier  du  Mèzi.  T“ 

Air.  le  Marquis  de  Tracy  Viceroy.  17,  ' 
Mr.  de  Corcelles.  ^ 

ie^C?T  de  * rontenac.  us.  Z; 
Mr.  de  Labarre. 

Mr.  le  Marquis  de  Denonville  2V3.' 


i4  Table 

Mr.  le  Chevalier  de  Calliere  38  j. 
Mr.  le  Marquis  de  Vaudreuil  410. 
Guerres  des  François  aux  Iroquois.  1 8 3 
Mr.  Guenet , fa  charité  pour  notre 
Communauté.  2?i- 

Gratifications  du  Roy  pour  l’Hôtel- 
Dieu  de  Quebec. 

Gratifications  du  Roy  pour  les  Reli- 
gieufes  de  l’Hôtel-Dieu. 

H 

Hôtel-Dieu  de  Quebec  commencé  & 
augmenté.  *• 

Hôtel-Dieu  de  Montreal.  119. 

Les  premières  Hofpitalieres  viennent 
de  France  i*9. 

Hôpital  General  de  Montreal.  352 
Hôpital  General  de  Quebec.  355* 
379.  384- 

I 

Jefuites  prenent  foin  de  l’Hôpital.  20. 
Leur  incendie.  24- 

Leur  zélé  pour  la  conversion  des  Iro- 
quois. 43  • 

Ils  font  Grands  Vicaires  de  Monfei- 
gneur  l’Archevêque  de  Rouen  , de  qui 
dependoit  le  Canada  avant  qu  il  y eût 
un  Evêque.  56< 

Leur  relidence  à Montreal.  35-- 
' Ifie  du  Montreal.  Etablillement.  3 t. 

Ijle  aux  oyes  achetée  par  notre  Com- 
munauté. • 49 z- 


Alphabétique.  j < 

Ijle  royale  établie  par  ordre  de  la 

Cour  505. 

Indulgences  accordées  à notre  Com- 
munauté par  nos  S.  S.  Peres  , les  Papes 
Innocent  X. 

Cl  entent  X.  227.  95. 

Innocent  XI.  y 

Innocent  XII.  344.  369. 

& Clement  XI. 

Les  incendies  des  R.  P.  Jefuites  24. 
Des  Meres  Urfulines  88.  290. 

De  la  Baffe  Ville.  l$6 

Du  Séminaire  de  Quebec.  396.  422. 
Du  Palais 

Nous  fommes  prefervés  du  feu.  203. 
54i-  443. 

Infulte  que  les  Angiois  firent  à l’image 
oe  St.  Jofeph. 

Infulte  que  les  mêmes  Angiois  firent 
a la  Ste.  Vierge  à Lacadie.  4x2. 

Infer iption  Latine  mife  dans  les  fon- 
dations de  l’Hôpital.  Z14 

Intendant,  du  Canada  Mr.  Talon.  176.’ 
Mr.  de  Bouteroue. 

Mr.  de  Cheneau. 

Mr . de  Meules. 

Mr . de  Champigni. 

Mr.  de  Beauharnoîs* 

Mr.  Raudot. 


Mr.  Begon. 


19  S- 

261  ; 
289. 

4 0$. 

410  • 
498 
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L 

Monseigneur  François  dé  Laval  nom- 
mé Evêque  de  Canada  , il  vient  loger 
à l’Hôtel-Uieu.  117. 

Il  pâlie  en  France.  148. 

Se  demet  de  ion  Evêché.  î6ô‘ 

Lettre  de  Filiation  des  R.  P.  Char- 


treux. 76. 

Lettre  de  filiation  des  R.  P.  Reeo- 
lets.  204. 

Lettre  de  Faveur  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche  à la  Mere  Sr.  Ignace,  pre- 
mière Supérieure.  8. 

Lettre  de  cacher  pour  faciliter  le  vo- 
yage de  Canada  à la  Mere  Marie  Car.  de 

7 11. 


St.  Auguftin. 


M 


Malades  en  grand  nombre  dans  l’Hô- 
tel-Dieu.  20.  40, 

Les  Rhumes.  389- 

La  grande  Picote.  403. 

Le  Mal  de  Siarn.  \6<). 

Le  pourpre.  283. 

La  Rougeole.  522. 

Miracle  opéré  par  le  B.  H.  Regis  22". 

Miracle  par  la  Mere  Marie  - Cathe- 
rine de  St.  Auguftin.  311.  167. 

Miflion  du  Sault  St.  Louis,  Ton  com- 
mencement. 1S6. 

M onnoye  de  cartes  en  Canada.  523. 

Mr.  Frere  unique  Roy  veut  avoir  les 

rentes 


*IQueÊcMOrnai  mmrné  Coad)u'c“ 
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L'r  Mprj'JeÏÏne  SuP!ie de  Ste.Mariç. 2„. 

Ta-,  C- , cUe‘  ^ere  Mane  Guenet  de  St- 
Ignace  Supérieure.  x 

f /I  T? • /-  ^ • 


r ■wiiüi.ic^anaaienneKeJigieiire.ioô 
Z-î  Sœur  Genevieve  Skinnnlis’- 

%ieufe  SStS-  Premîere  s™gefTe  Re- 
det!r  M,rie  Bourdon  dite  Therefe 

Mere  Marie-Catherine- Simonne 

Longpne  de  St.  Auguftin.  _ ^ 

p MereGuiüemet  teBod  in  dcSr.  A ■ & ■>',  0 ' 

LJ>  6îie/n^e  IC  Coitr  de  Sf  • Bernard,  ^ 7'. 
h' Narivîi.  rC  MarieRend  Boulié  de 

des^  Anges."  * M agdehiue  Gajnt- 

Z«  Sœur  Marie-Clemence  de  p3nl> 
de  1 Incarnation.  * 1 nie* 

mfonSœUr  ,tmae  p oiifc»  * la  Pair . 

f*  R de.  Mere- Catherine  le  Courre' 
Z4  R de.  Mere  OnhprW  v-  tK- 
deSr.Jofeph,  Vivonccau 

r ifc-OfS- 
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rs 

de  St.  Agnes. 

La  Mere  Marie  Irouinde  la  Concep- 
tion. 

La  Sœur  Magdelaine  du  l’outre;  ce 
St.  Michel.  . 3 ou. 

La  Mere  Marie  des  Champs  de  br. 

Joachim.  ,316- 
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Privilège  du  Roy. 

OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
RO\  DE  FRANCE  ETDE  NA  VARRE: 

A nos  Ames  de  Féaux  Confeiliers  ; Nos  Gens  ce- 
nans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ord.  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  , Pré- 
vôt de  Paris , Baiilifs  , Sénéch.  leurs  Lieut.  Ci- 
vd>  , &.  auires  nos  ju'iiciers  qu’il  appartiendra. 
Salut;  Notre  amé  LEGIE  R , Impri- 
meur a Montauban  , Nous  a fait  exuofer  qu’il 
defireroit  imprimer , & donner  au  Public  un  Qu- 
vragequt  a pour  titre  Iliftolre  de  i’ Hôtel-Dieu  de 
S il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
1 ermimon  pour  ce  nécellaires.  Aces  Causes  vou- 
lant favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui 
avons  permis  , & permettons  par  ces  Préfentes  d’im- 
primer ledit  Ouvrage  en  un  ou  piufreurs  volumes  5c 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 5c  de  le  ven- 
dre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  trois  années  consécutives  à 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  F a i- 
s o n s defenfes  à tous  Imprimeurs  - Libraires  3c 
aunes  permîmes  de  quelque  qualité  5c  condition 
quelles  .oient  d en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïirance.  A lachar- 

r if»  '“r  F;e^m“  fero!'c  cilrcglltrées  tour  au  loup- 
lur  le  Regif.  de  la  Com.  des  lmp.  5c  Lib.  de  Parié 

dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im 
preflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Ro- 
yaume & non  ailleurs  , en  bon  papier  5c  beau* 
taraderes  conformément  à la  feuille  Lp.  arrachée 
pour  modem  fous  le  contre-Scel  des  Préfentes , que 
. impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ree  de  la  T i 
jrairie  5c  notam.  à celui  du  io.  Avril  i7,  f 1, 
ranc  de  l’expoferen  vente  le  Manufcrit  quUurXvi 


de  cop».à  Timp.  dùd.  Ouvrage  fera  remis  dans  le 
meme  état  , où  l’ap.  y aura  été  donnée  , ès  - mains 
de  notre  très-cher  6c  féal  Chev.  Chancelier  de  Fran- 
ce ^ le  Sr.  Delamoignon  , 6c  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemp.  dans  notre  Bibl.  publ.  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 6c  un  dans  cel- 
e de  notred.  très  cher  féal  Chev.  Chancelier  de 

rance  le  Sr.^  Delamoignon  , 6c  un  dans  celle  de 
notre  cher  6c  iéaiCbev.  Carde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce , le  Sr.  Demachault  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
conte  N u defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de 
aire  jouir  led.  Expofant  6c  fes  ayans  caufes  pleine- 
ment 6c  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  fuit  fait 
auCL1I\  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la 
cop.  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dud.  Ouvrage  , foi  fuit 
ajoutée  comme  à 1 original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent , fur  ce  requis,  de  faire  pour 
exécution  d icelles  tous  actes  requis  6c  nécefîaires 
lans  demander  autre  permiflion  , 6c  nonobfhnt  Cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  6c  Lettres  à ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à 
Fontainebleau  le  8..  jour  de  Novembre  , l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  un  , 6c  de  notre 
Régné  le  irente-feptiéme.  Par  le  ROY  en  fon 
Confeil.  S A I N S O N. 

Rcgijlré  fur  le  Regtjire  doule  de  la  Chambre  Rtyalc 
des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  , X*.  694.  fd. 
5:54.  conformément  aux  anciens  Reglement  c on  fin  ne  s 
pur  celui  du  28.  Février  172$.  à I .iris  le  24.  Decern- 

17$  1.  COICNARD,  Sjndic. 
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